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AVANT-PROPOS. 



Ia campagne de i8i4 semble, au pre- 
mier coup-d œiU se présenter, pour ainsi 
dire, comme quatre campagnes séparées; 
cmr on y voit agir quatre armées qui » 
aussitôt que les coalisés eurent passé le 
Rhin, n'eurent aucune liaison directe 
entre elles. L'armée du nord, séparée 
dès le mois de janvier, ne quitta plus les 
frontières delà Belgique ; l'armée du sud , 
formée à la fin de janvier » ne combattit 
qu'entre Grenève, Maçon et Lyon; l'ar- 
mée d'Espagne , rentrée au mois d'oc- 
tobre i8i3 sur les frontières de la France, 
resta jusqu 'à la fin de la guerre entre les 
Pyrénées et la Garonne. La grande arr 
mée seule , conmiandée par Napoléon en 
personne , eut à soutenir le poids des 
forces principales de la coalition: les 
ëvénemens de la guerre se décidèrent sur 
le théâtre où elle combattit. Cette consi- 
dération paraîtrait devoir nous engager 
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à décrire, d'abord et d'an seul traita 
toutes les, opérutioiiis mililairc^ qui eurent 
lieu entre la Meuse, la Seine et la. Marne ; 
celles des armées du nord, d^ sud et 
d'Espagne , devant suivre comme autant 
d appendices. C'est la méthode qui a été 
suivie datis quelques relations étrangères. 
< Mais elle lié se comporte pas , k notre 
avis, avec le point de vue sous lequel il 
cîonvient de considérer la campagne de 
1814. Elle fut une guerre d'invasion', 
dont le système embrassait toutes lés fron- 
tîères continentales de l'empire français, 
n f aut donc la présenter , la développer 
et la suivre dans l'ensemble de ce système. 
S'il ne s'agissait que du résultat de cette 
guerre, il pourrait suffire de s'occuper 
de la partie des forces de part et d'autre , 
djDnt les succès divers l'ont amené. Maïs 
ici l'objet doit être tout-a-faît différent : 
le sUccès de l'invasion est dû; d*un côté , 
îl des circonstances politiques qui ont> 
je ne dirai pas justifié , mais couvert une 
fMUe toajeuré ; d'autre part , il esit'dû au 
Biànque d'un système de défense; tel 
qu'il aurait été possible de l'organiser , 
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les causes que nous développ^FOOs 
4fl|ps le 1 Wre premier de cet ouvrage. 

Une guerre 4'iip^va3ioa pforeUle pouif- 
rait ce préjsenter de xiouveau, et qo^s 
obliger à reiiip]ioi 4e toutes nos ibpçfs^ 
au dévelappenijent de tous nos VMfyftn^ 
d9 défense , qui sot^ , » mus le çQulans 
fexnvpnent, .asaejs forq^idables pour que. 
^£^rppeeotièr^ vienne s'y brîsei?:,'JW e^t 
le'fQçtif qui nous a décidé à ^écripç celle. 
4e 1814, dans son ensemble straJtég;iq9e^ : 
afin d'en faire voir la situation. iiotale \^ 
chacu)^ des ^p^pques, qu'on peut ^ale^ 
m«^t appeler >tr»tq^qi^es* La camp^gnç 
df ^ d^f 4 < çonsidénfe sous ce point de vue \ 
serdiv^se icn quatreépoques principales,^e^ 
uQus avons conservé cette division dans. 
1^ di^U^ibution 4^ présent ouvrage^ qu^ . 
se. cpnippseta de cinq livres. I^e premier 
comprendra l'exposé de la situation gé^ 
néF»le dç l'Europe, à la fin ^\a pam^ 
pagn^ 4e .i8j3, le développement des 
moyens politiques et militaires employés 
par les coaJi^s pour l'invasion qu'ils 
ilibédit^ient , et de ceux que le gouv^rnç- 
n^e»!; frioj^c^is çirépar* pour sa défense. 
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Nous y'jdiûdroïis nn' èxameiï raîsoniïé 
du plan dé^ fcampagne *des' c balisés , 'du' 
pMn déftnsif 'que 'tes Hîîrfcôiislanctes ont 
hnposé k Napdlë6h ,' et de celui qu'A 
aurait é^é et (Jti 'il seîi*ait «icôi*e' passible 
de sifîyre tîdùirfe *ûhe guerre di'mvâfeitonJ^; 

Le^ecbnd lîVi'e ; cbfi^sjjondiitit ^ la* 
pf*effeiièWëpô(Jlie'de là guerre, èôtnpifen*- 
dtia léé éVénétnens qui se soùt passés* efl*î^ 
le l'ô décembre î8r3*, épo*q\ifek laquelle 
les coalisés se mirent en moùvementpdùi' 
passer le Rhin, et le 3i jaikvier 1814, ' 
lorsque leurs colonnes setrouvèreritl'éa-' 
nies eiitre l'Aube et la Marne, que leur 
aile droite s'avança sur les anciennes froù- ' 
tiëres de la France , et que leur a!le gauc he 
s'approcha de Lyon. En parlant de l'ar-* 
mée d'Espagne , notis reprendrons ses 
opétiations depuis le passage de la Bîdas- 
soa , au mots d'octobre 18 13. 

Le troisième livre compreiidra les évé- 
nemens qui se sont passés entre le' 1** 
et le 26 du même mois. Après la bataille de 
Brienné, la grande armée coalisée, s 'étant 
inconsidérément étendue, et ayant sépaîfé 
^eà corps, fut' battue en détail à Champ- 
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Aubert^ Vauchaixipsi, Moqtioirail , Mop- 
niant €t Mon («reau. Elle fut;e|piligée à 
Pifi oM^v^q^eu^ rétr.o^'a4&) en ari?ière 
:4e J^ Marne .et j4e rAnlM^^Met se trouva 
daim liine situation j(i?è;s-aiitique. JL armée 
du nord .çtj^it restée. $tatipnnai,re autQur 
^e JjiîUe et.dej Valepcien^^ j V^n»éç }du 
sudf9bvait repous^ les çoali^ sur Genève 
et^jUrdulà 4e MacQn, L'^praiée dJ^^sp^i^ç 
aV^ltWalhabilement quitté la position de 
Bayo];i9e, «t commencé: i^nçt; ir^traite 
transversale^ 

Le quatrième livre comprendra les 
événemens qui se sont passés depuis le 
^6 février jusqu'au i6 mars. L'armée 
russo-prussienne fit un mouvement la- 
téral , pour se porter au-devant des ren- 
forts qui lui venaient du nord. Cette 
jonction ne put être emp^hée ; mais 
l'armée russo-prussienne ayant été con- 
tenue sur r Aîné , l'Empereur Napoléon 
tenta un mouvement sur le flanc de Tar- 
inâs • austro-russe : celle-ci chercha sa 
coutcentration derrière Troyes. L'armée 
du nord resta toujours stationnaire. Les 
coa^Usésâyant envoyé de nouvelles troupes 
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journées de Leipzig, força notre armée à se retirer 
sur le Rhin. Le changement du ^tème politique 
d.u .roi de Wurtemberg , qui , après la convention 
de Ried, avait loyalement prévenu Tenlpereur 
Ni^poléop, , que pour sauver ses états de Finvasion 
iînraédiate de l'armée austro-bavaroise , il se voyait 
obligé d'accéder à la coalition; l'accession forcée 
du. grand-duc de Baden à cette même coalition» 
cjont 1^3 armées allaient inonder ses états , et que 
Iç sqrt , du prince primat avertissait des dangers 
qui l'attendaient (*); enfin l'organisation complète 
de l'Allemagne contre nous^ dont les bases étaient 
déjà posées : tous ces puissans motifs auraient 
empêché une armée, plus forte que la nôtre, de 
chercher à défendre la rive droite du Rhin, en 
couvrant nos têtes de ponts. Elle repassa donc le 
fleuve, ainsi que nous l'avons dit. 

La face de l'Europe avait changé ; Fempire fédé- 
ratif de Napoléon marchait à sa dissolution; la 
France elle-même allait se voir menacée dans son 
existence, non moins que dans son indépendance. 
Les élémens hétérogènes dont Napoléon avait es- 
péré former un tout durable, et que sa main 
puissante avait tenus pendant plusieurs années dans 
un faisceau, se séparaient et tournaient successi- 

(*; En arrÎTaj^t à Hanan le aS octobre, le général de Wrede avait, 
|>ftr nnte* f>rocl»tnitioii , pris )K>MC8skmi au nom dts coalisés, da 
gramlrd<iclid de fraoefort. Le grand-duc fat postérieurement relé- 
gué au château de Moesburg, sans doute au nom de Tindépendance 
des souverains d'Allemagne. (Yojez Pièeês fust^ouit^es, I.) 
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yement^çontre lui. Les états qii'il avait agrandis 
et consolidés, pour en former Tônveloppe exté- 
rieure de Fempire national^ allaient chercher dans 
les rangs du vainqueur la garantie de leur accrois- 
sement. Les événemens qu'il était impossible de 
ne pas prévoir à sa mort , dont ils étaient la con- 
séquence inévitable, allaient se réaliser de son 
vivant ; il voyait se vérifier par un exemple aussi 
menaçant quil sera mémorable, deux axiomes 
qu'il ne Êiudrait jamais qu'un souverain puissant 
perdît de vue et qui ont causé la chute de bien 
des conquérans : Quand on dépouille à moitié un 
ennemi vaincu , la reconnaissance humiliante d'une 
restitution partielle, se fond dans la haine que 
cause la spoliation et l'augnxente peut-être encore. 
Parmi le commun di^s hommes, et surtout entre 
les gouvernemens, la gratitude n'a d'autres limite^ 
que celles que lui donne l'intérêt personnel. Ces vé- 
rités paraîtront peut-être trop sévères ; j'en appelle 
à l'histoire pour les temps passés ; j'en appelle à I9 
génération présente pour l'époque à laquelle j'écris. 
Lorsque les souverains coalisés furent arrivés à 
Francfort; lorsqu'ils virent toute FÂllemagnè 
réunie sous leur domination autant que sous leurs 
drapeaux, leur premier soin fut d'organiser le^ 
élémens qui étaient venus se joindre, ou qu'ils 
avaient réunis à leurs moyens d'action. Nous allons 
donner au lecteur un aperçu des ressources d^ 
tous genres avec lesquelles les quatre nouveaux dicf 
tateurs européens avaient engagé la lutte^ et du 
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Aévéoppexûént qu'ils Icurdonhèréîil pour remf^if' 
le but qu'ils s'étaient proposé. Mais pour saisit* 
Fensemble de cet exposé, il nous ccmviendra dé 
remonter au milieu de l'an i8î 3. 

Dès le 3 juin ; pendant la négociation <ie Tannin 
tice, un traité fiit conclu entre l'Angleterre^ la 
Russie et la Prusse. La première puissance fourciissr' 
sait aux deux autresiin subside de soixstntemillion^ 
et utt crédit de la même somme pour le restant 
de r8i3; toutes les trois s'engageaient à continuel* 
la guerre -avec la plus grande énergie. L'Ahgle-t 
teriie , avec son papier, la Russie^ avec cent soixante 
mille honomes et la Phisse avec quatre-vingt mille.* 
Un traité pareil fut conclti le 3 octobre entre F Angles 
terre et F Autriche , qui dût recevoir vingt-cinq mit 
lions et cent mille fusils (*). La Siiède reçut un stib* 
side à part, qui s'éleva pour ellesevde à cinquante 
millions (deux millions de livres sterling). Outre ceà 
prestations en argent , l'Angleterre fournit , pour fa* 
eiliter Famiement de l'Allemagne , quatre cent mille 
fusils (**). C'était donc avec un secours d'environ 
deux cent millions en argent et d'un ûombre consi- 
dérable d^armes, que la coalition avait soutenu la 
guérite depuis FElbe jusqu'au Rhin. L'Angleterre; 
nouvelle Carthage , guidait , par ses trésors , FEu-^ 
rope qui était pour ainsi dire à sa solde ; et son or^ 

(*)VoytkPiàeerjuitiflàaHi^esïî.. 

C*) Discours dé lord Ca^tlerèagh au parlement le t4 novembre 
tSla. 
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taché du sang de tons les peuf^es et de oclui de 
dix soaTerains des Indes, lui servait à entretenir 
des discordes qu'elle n'a jamais cessé d'attiser. Le 
calcul que nous venons d'établir doit singulière» 
riient diminuer l'idée gigairtesque qu'on se £iit 
ttioore^ des e£forts extraordinaire^ et presque ini*^ 
Imaginables qu'on attribue à la Russie, à la Prusse 
et à rAutriche. U est temps c^endant qu'un réctt 
exact des eauses, des moyens et àtsévénemens 
de la lutte gigantesque que nous avons soutenue ^ 
vienne dissiper bien: des preatiges, £ûre cesser un 
étonnement tn^ peu fondé, et en nous rappelant 
les leçcms du malheur, afin de ikoua épargner les 
Êiutes qui nous y ont conduits, nous rendre le sen« 
liment de notre force et de notre dignité. 

Les armées coahsées étant arri\^ds sur les borcb 
du Rhin , le but de la coalition n'était pais remplii 
Jamais il n'avait été dans l'intention des puissances 
qui là composaient, de laisser l'empire fran^is 
s'étendre jusqu'à ce fleuve. Ce n'était pas asseot 
pour dile que d'avoir des frontières assurées et 
d'avoir, pour le passage du Rhin et des Alpes ^ des 
diances égales à celles de la France; il leur fallait 
posséder toutes les clefs qui pouvaient les conduire 
chez nous. U serait inutile de voidoir nier cette 
vérité, que bien des malheurs futurs peuvent 
encore confirmer. On a bien pu, dans le temps, 
chercher à la déguiser par des protèstationaoupar 
des sophismeiï diplomatiques, qui en imposent 
toujoiu-s à ceux qui donnent une valeur réelle aux 



l6 LIVRE I. 

promesses 'Eûtes dans le moment du danger ; mais^ 
les &its ont parlé : l'esprit de spoliationiqi|i a pré-» 
S|idé à la politique depuis le partage de la Pologne > 
ipjjt^ pé, de cet acte, qu'on i^e, p^ut trcç souvent 
rapp^er à. la mémoire de tous les peuples de 
l'j^^rpp^ civilisée. L'Europe est en ce niament 
soi^pçe à 1^ inéme impulsion,, de l'^t à l'ouçst^ 
giiiagis^t su^* die il y a quatorze siècles. Le» 
nji^XQi^e^ peuples qui avaient alor^ inondé et subj.\igué 
|a Q^rri^ie, conquis l'Italie, et qui accablaient les 
Ga^ç^^ pxercent encore une pression politique 
4^ç le même sens. Qpi pourrait nier que .la Russie 
nç teiji.dje à g^^er les bords de l'Oder, que la Prusse 
fwçée de.rwuler devant son redoutable voisin , ne 
veuille s'établir et même s'agrandir à la rive gauche 
du Rbin; que l'Autriche ne cherche à réunir. toute 
riti^ie.etipéme l'Allemagne méridionale sQu^.sa 
^j9aiipatipn(*)? 

^Les véritables projets des coalisés étaient con-n 
nus. dans toute l'Europe, excepté en France,, où 
Ton «semblait vouloir les ignorer» et op le gouver; 
jT^ement même, ^ par un avei^lement fatal,, se fai-» 
pait illusion sur l'étendue du danger qu'il courait, 
ou pe^tîêtre . croyait 1^ coi^jurer^ san^ ^éveiller, ]^ 

(^y Qa^on examine les liaisons i^olitiqnes qu*a contractées TAntriche 
«KeeUea^e «ènsanguinkiéy qui ne laSiaéHt êàtrfe; eHe éî le 'royaume de 
^f^daigae , fue la maisoif pBesfQ'élsvite de Garignaii' Les li^oer^Uel 
pour la raocestion de Baden , qui anrait dû passer dans la ligne fé- 
minine, et dont un mariage, mis alor&en question, assurait la revers 
sîbilhé i TAutridie; le^ projet qui a transpiré de ne laisser au suc- 
cesseur de Pie Vil, que la souTeram^té ^ifitueitb...^.. 
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nation , ai l'appelant à son secours. Une foule de 
pamphlets publiés alors , et qu'il aurait fallu Êiire 
connaître aux Français, au lieu de les repousser par 
une censure imprudente, annonçaient hàutëincnfit 
et clairement la destruction et le partage tletfa 
France : c'était le langage d'Afioviste aux Oaidôls. 
Nous aurons l'occasion decitrerpltts bas quélqu&^ 
unes de ces pièces, qtû peti^énvèii^ cdiisidèréêl^ 
ccfmme officielles. Dakis ^Itl&iéurè écHt6,)FîiâfDà'7 
fience des sectaires de la teiaonidnie ,^ i^roèUafci 
sktx souveraine coalisés de n^aVoir i^as sii prdfitër; 
delà irlctoire de Leipzig et de ceHe de Hanauy et: 
de retenir leurs armées sur lés bords du Ahià, àxL 
Këu de leurTairé passer ce fleuve , et de rëcom- 
p€^é)r i:eui*s travaux par l'invasion de la Frahce 
ti te* destruction de son orgueilleuse capitale. Ce 
reproche était injuste et peu réfléchi. Malgré qu^îL 
n'y ait encore en France aucune mesure osteof- 
sible db prisé^ pour une défense nationale , ëUé 
pouvait naître spontanément d'une invasibn si 
directement contraire aux principes de modéra* 
tion et 'aibc protestatious puranent dféfe^isiVéî 
faites Jusqu'alors. Oi^ , la force des armiSe^ qui 
étaient sur les^ bohls du Rhin ne s'élevait^ pas» jii- 
dessus de cent quatre-vingt mille hommes, ^t»^ 
réserve* d'environ quatre^vingt mille hoianiea^«ûr 
laqiMUe die ^pouvait compter (*) , étaitetusme^rar 

(*) Cette réierte coDsisuût. dan^ Taxinét du piiuMa^ dç JShi^ 
ft dans celle du g^nérAl Béni»j«ci>. ' . , «^ 
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ks bords de l'Ëlbe, Il «était doanc à craifuire qu'eu 
marchant diract^toent Bur Paris ^ et ^n s'éltiigfiaiit 
autant d'upia^ba^ d'op!éra:li<H» qiii n'était p^ 
méncie gardée y on ne se précipitât diiii9 iah- dan*. 

. Le&iCDaiîsés aV>cctipèr€i»t d^iic d'abord À orga- 
Hb6T lespiBoy^ûs militmtesy ^finoimie^^ ^tpofi^ 
fuès qù'ili&rvaiddient ismplO}^r ^ et; à leur dl^mifir. 
tonte VepLÉasioniàônt ils pouvaient être sua<(?f9|h 
HiUèfi^Dfofi Ë^viia^lailiatailte dû I^sipsig ^ U^ aYaifidfi 
jietôks'basesd^fijfitéœe politique qu'ils wiyir^oti 
dpr^9.par.mi adte qili f^i tiotifié > aumomt Qpnh 
fideolÂeUembnt , k tçm les priPQ?^ ait^mmdft^ 
NoBi&> crains devoir le faire conoa^trci à î^lçA^ I^^^j 
tseurg &aKiçaU ^ aiisifii qiijB to» tea les i^e^r^ qm f^ 
fiaieai Jà fsonséqufinoe^ vi^^ i@ rappottai»t t^MUfe^ 

Bo^ xitons ôtait^ao^ prinoû». itie la OMtfédérâtiaiii 
dà lUiéii ; Imite indépèiidanûe pobtiqUié-^(ftfjtekiir; 
lisâssait ;aucim ohoi^heil^A ,)» t ^li^tiOR Ifttlmn 
adhésion à^la coatiliô0» LeifésAidtat ^^^^^im^fm 
étréiddlÎBliettDe'tûJab^ iôs (ri9fi$<iMi¥^^s:]df^rrAUe]i^^ 
gnp àîl* d»podtioa des *o?Ji$és..<_/ .;jv .; \ 

< Quafd l'arinée français ebtirJ^p^^ileiBJritti^ 
Facte . d^adminisiràtioii ^ Téçul; 6op prfSPaiÉr 4é¥^. 
loppenuenÉ^ ][iar 'un ptaii.finasiefencpivassbrait àla 
a€ntlitioa !^iii T3F)édtt e:s:t)?aordiiiawe «c^v9iftnt;)À 
une année du revenu brut de tous les états de la 
tonfédiéraiiovi^^du Bhin ^ éa iMas du revenu ordi- 
naire des états de cette confédération , qnî se troii- 
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vilit diargéè des fraif de l;ariiiemfint( Voy. /^aer 
P0jft^càtivef, 9 - lY »)» li^ ; crétfbt. i{né cette : onesuva 
fi0ancîére .fb^mait^aux. 09aiifié& mantéât, & près dé 
cmt qvatre*>i4ngl>tdix miUîQnft (<^)v]pcÉ[k compris 
jU)0 copArjifaufion de plus xie dtic-$^r) méUiÔMi 
( boit aiiUiûns de -flcHKit ) ^ . imposée < à ia tSaioè et 
msd > p«in0^p»itài d'Altenbttvgv ' à^ ' R«t|s$ '6t id« 
Stfhwv^burg. Qu'on* y. ajooto «n mtméi^ dp cent 
yî|ig^,ci])q*iaiUk>ii&9«payé pat^ l' Angleterre potii- 
i'Ai)j[fti4i ^ çwantiiparilefitiuifitéi de Ghat»MlM , 
et on yejnrafqne taicèalitÎQn airaiiuiicrédjftèÂi^off 
dinaire dd trois csnt tvem^dèM^^ »ri|Ubnè; |>otir la 
ompagne- <|ui allait ^s Wvriff^; ( T^y. • Pièeéi JusùJ^ 
tatA^eSyY.) ' » • • • t- »ï '-'•' "• •' '• ' ■'^' ' 
* L» ttiojfens teflitafti^ <|tte^sc prejfw^raîënl lei 
€«9ltèés , «ir'4tài«n« pM nibitf s ' itnpo^aris ; ' Hs ' p^â- 
^wMaient te développement du système de guerre 
«à6ô|[lriè/qii^liPiHiise et y Autriche avalent mi^ 
enu^^iedlif^nidaiis leéfs éfâfs: Les prlhèés de la 
-mnftdémcion dtt^ILhin (^rgàiâiiserënt lètirrs ^pènpleà 
4li|i ^KAi^ie^ de* k^e , 4!>ah "cft levièe léh ihasié, sanfc 
tpie) ta plii^rt aièùt eu fe mérite^ de Pihitiatfv^. 
Tout devait ployer devant la dictature confédérée, 
tfiÉAka eiie4iténla 1(^ contingent ,' et les porta au 
Àidile 4ib €« qrfils avaient été d'après Tacte de la 

féaératioQ du Rhin ^ çn rengageant diuis une guerre qui n'était pa^ 
poremietat défensive. Ma^ Us avait-il sîircliargés'de prestations aussi 
exorbitantes que celle-ci , et d'une levée de troupes aussi forte que 
ceUe qui sera détaillée plus bas ? 



confédératfon du tlhm. La fkaipart dks étsto dt 
cette oonlédi^alkm , et surt^ul celui.^ s'4!n étrit 
ie premier détaché^ se ^aignat^it cependant dm 
cotttinfeBl primitif, €t préteDdaient qu'il avait 

qu'il a» sait , Im forces de là coatitipii se timv 
«éraut f par cette meaitfe , augmenliM de^ deutt 
4)ent ^pialM'fiiigMkx mdk Ift^ 
devrait «voir re^nt la grande arasée a^3<..*4^ 
crâdira , et le restant au ^a îaay|er suJnMk^jstt 
plus Hwd. (Yçf* ^ièocsjifst^mti^asj VIL ) . .. 

Mai# çe^|: pto pi^^ièrem 
politiqvM f^e.i/^ OQflJûés pprtàm^^ JtfmaMHb 
tion. Achever cle iiatic^i^iser la gmtmm^^àik» 
magne, empeçl^er ^'eîl^ im^liMMitr Iti i ttslff 
en France, déto^finm^hffmfe^^ 
de reco^ir »\ff .ygmfp» ifs pli^Siet tff i w 4>i^ 
fense,^ dç» mmVtm.^W 
éloiçtyiiçnt, la|i^cf»gilè c«> 9^ fmn 
l'eiffet^ te|s,étaiei|tji94f|f«w^ 
pkp^les co^4isés^||{^.j&4uUt^ 
av4dent décidéty, ]Bj[<m al]^ wûr «k'îjk toiMt^ 

Le projet de |ifftîfM«^ JUnfllMWl «a iJlMI»*^ 

Tu0end^Bund (*),l«K<mil» ^'i^ fi^t penqm di6 pi^ 
biier , n'avaient rien laissé à délirer à U jQOidîtfoii^ 
gui l^ jprot^eait .et les appmnit. e(i .ciigfii d^ 
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leurs «ervicte. Les peuples étaient entraiiiéft con- 
fît kl FrtitUii; 0t rétâierit d'autant plus irrésîstî- 
bte t tf é èt ) qa'ife croyflieitt marcher à leur îhdé- 
pèàdattcé et à Itùv liberté pair tes èottstitùtioh^ 
^«tbti létlr {iroAiettàit. Rien, en* éffeè /n'était plus 
êêiÊiÉAff ifhé '^ tabértation^ qn'^ii leur *aareSr 
§m^ ééV^Meà^ qi^en fâis«ft'M;ilf ér & léilrs yeux', 
fM^^ftf léièiMfV un «hMip #âutaht plus' Vasfê aihç 

èl^ ans ilkisèoiié , ^nê Ife !biid dû tâ- 
à désMJin kisfté ^bfis Tbn^bre , et sans. 
pvésenlo^^siuctlii tràît éiSfiiii. Le mysticisme dont 
t>Î^Bg>a tAt>tt lid#^étaif ééh^l^ |»af tmé^prudence né^ 
pour dégcBbter ses premiers p^ et *S(^ pre- 
,' détint le langage presque ùni^- 
'éi t^'ASMift|^e. Ge Itngàge Hdiculemehi 
^ «I où te pefltties se perdaient en for 
Hiié>tjrnii(lftça les accens dèk taisôB ; une idéb- 

[tm net ^u méUmge des notions les 
Ires ^ s'empara de^ toutes les tètes. Au 
^Mbrvescencë Ites espHts, naquit 
«tei^HvdÉM, tiMtiéiattvage, moitié dviW) 
i^il M élli i» 4tt nom de - 'B^Obnêa ; faitdme 1ù- 
g«i>re, qui menaoe encore le repos intérieur et la 
«iMille iiidépeiidbdHce 4è FAlIemag^^^ 
< v tli i éèvi i t ^3e p e né aiit <tre le i^nltat des moyens 
(fM te àtÊÊtêàA vonlitt lenorptoyer contre nom^ et 
iéolÉ mtmÉkft ikwt die les mit en aétîôn. TeUé 
éfevifci éli ft % elMiaéyieneè tifls jprédicatiiMis réro- 
IntiiMMairet de raristoeratie léodàle, de ses réti- 
i^enceSy en exposant le but auquffl dte voulait 
I. a 
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^^•rÂver^v^e r^ppositiou de ses inlépêt^ ré#kawc 
.çQUîi;.qu'qUç,fa:isait mouvoip. Dès l'origine ^k tu- 
. gpji(d-lp^^ft4 ; .fi}t , .coi?oposé . de dçiu^. élém^ws, non 
.$^ulpp^enj,b|jtérpgèae§, mais wépi? opposés; ou 
jxjjjiï^paÂçmc^irev l'élément ^ wto<?ratiq»e ^ppefe 
i\ Jj^rij.r.éf^m^V.Ubéfal, et, en Up pré;$ep,^w^ up 
pr^emiçr ï>«it;<pris dans.rintérêi; pp^^a^^,.,^!*çs^m 
.^§^çf^(^ppr2L\îoï^..0^tte, umofii factice.»^ p<wiiviât 
<^nRç;>pirfl[^^4€^^ésulW^4ésa5treuî:fit uneaçis^jçp 
pfe^lï^ci qest'içè.quieisti arrivé et ce^i^ iV,i5tQ- 
çv^^, »'?yai^j pft^. s^^pr^Yoir. JL'inJjérçt ^du j^pift wt 
.avai,t qtè fciçaiççr,vi,.et cet.ava^ntagi^ p^s^ei;.^yait 
^gL^^eugl^ VAri§toçï;qitie , 3ur . le idanger futur, EU^ 3^ 
pl^ipt d^ ^^ révolutiçOtipor^e qi^i s'est opérée 1^9 
ÂllQifO^gne ; ^l^e en ^cuise les parti6ans4e.k.déi?34- 
cratiç. |Ç'est plutôt elle-wiêipae.qu eljie deyraHaocu- 
serjcar elle recueille le fruit des peines qu'elle a 
prises pour hâter le développement .dç§,idée& libé- 
rées, qui peuvent seules la renverser. Un. co^ip-d'pRbl 
ijî^pid^ sur la mardxe de Te^rijù puj>lic,qQ A]lsmar 
gn^^ pt sur les menées que l'on employa pour le 
djirjig^r, suffira pour d^velQpper çt prouver. c|5 
que je viens d'avancer, .,, . 

Il est inço^testable que pl^sif^urs ^aj^nçfis.^ifant 
celle dont nous écrivons l'hijstoire m^Uif^re, k 
classe mitoyenne des citoyens de l'Al,|,QmagiP«, ceUe 
qu^'on peut à juste titre. appeleirla nation, jetait^ sut 
fisamment éclairée sur les droits et les d^yoirs 4e 
l'homme en société, e.t sur }ps devoirs de; c/^ux qui 
gouvernent, pour en avoir des notions justes et 
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inébranlables. Dans ce pays conune dans toutes 
les nations civil isées, la tendance plus ou moins ra- 
pide, mais constante de l'opinion publique, la di- 
rig^eait Yers la liberté civile et l'indépendance po- 
litique. Cet!» tendance que le gouvernement de la 
répubKquér française aurait pu activer et diriger, 
s'il était entré dans ses vues de se mêler du gou- 
vewicment intérieur de l'Allemagne, aurait peut- 
êtWété étouffée par Napoléon, premier consul et 
empereur, s*il était possible d^étouffer le plus puis* 
santd^^ vœux de l'homme. Au moins l'â-t-il com- 
primé et en a-l-il retardé le développement, en 
conservant et consolidant les intérêts aristocrati- 
ques. Cet état d'inertie aurait peut-être pu durer 
lon^telnps, si Napoléon, protecteur de la confédé- 
ration 'du Rhin, eût ménagé davantage l'indépen- 
dance des gouvernemens qui formaient cette ligue- 
Ce n'est pas que les peuples se soieiit d'éuxim^es 
àk^més dé* sa suprématie ; privés pi'esc5[tte de leur 
tifyefté individuelle, la dépendance de léurà' gou- 
Vemetnens ne pouvait ^jue les întéresser» faible- 
meht; ')3iiaîs ces gouvernemens même devaîcfnt 
réagir sur les peuples, et c'est ce qui aniva/* ' • 

Ôb'^ihécontentement sourd Rejoignit au maikise 
que'âdtoit éprouver tme état de gufcrhe* presque 
continuel. Toutes les mesures arfritraires y même 
les plus étraiigères auxiconséqliences de l'alllanije 
srrecFai^ire français, fiirent attribbéei^ à oedef^ 
niei^, partie qu'il était dominateur. Sôus de tels 
aAispices, se forma le Tugend-Bund^ né des corjsé' 
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qnençe$ <te la pawf: de ïilsit et du morcellement de 
l^ pri\ssç. C'est 4ans,ce dernier état que l'associa- 
tion gnti-irançaise devait , par la nature des cho» 
sçs, et^e et plus , nombreuse et plus active. C'est 
aus5f,cj[e là que partirent sea premiers actes. Le grand 
but qu'dle ^^ proposait, raîfrancfaissemeht et la 
r^9t^uratioQ de la Prusse, ne pouvait j»nais être 
rea^pl\ et. moin^ encore consolidé sans l'appui de 
tpute VAllems^ne ; ce fut dope dans le but de se 
procurer cet appui , que la ligue se répandit dans 
tpu^es les provinces de ce pays. L'indépendance 
de l'Allemagne et sa réunion dans un seul &isceau, 
dans une confédération nationale, ^rent les deux 
objets qu'on présenta aux Allemands, il ne &ut 
dpnc pas s'étonner qu'une idée aussi éminemment 
patrio|ique ait été universellement adoptée. Le 
gouvernement français fut alarmé de cette ligue 
jet chercha à la dissoudre; la Prusse même fut 
obUgçe d'écarter quelques-uns de ses plus ardens 
pro;$éljte3 ; mais le mouvement était donné., et il 
c^timia dans l'ombre. Nous avons vu que la can> 
pe^gfie de 18,1 a arrêta une explosion prochaine. 
I^ii^Qfpirep de JHapoléon auraient pu détruire le 
Ti^^dhbimd; . ses revers lui prêtèrent de nou- 
velles, foixes, ' , » \ ) - 
. Ç',est.dans çetiét^t 4^ pbpfes que se consomma 
laJigue entre, la I^i^iis^ç et -la Russie ,t qui s^ervit de 
base alla cpulition-^Ji^Si, grandes pej^tes qu'avait 
^^ouvéesl'a«mée jQrança^âe par sa retraite.de Rus- 
sie, firent concevoir à ces deux puissance et à 
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rAutriche, disposée à se joindre à elles, la possi-> 
bilité 4e consommer la dissolution de Fempire 
français, par le soulèvement de rAllemagn'è. Les 
élémens de ce soulèvement étaient préparés; le 
Tugend-bund était là; et les souverains songèrent 
à organiser à leur profit une association, dont les 
principes généraux étaient en harmonie avec la 
base de leurs projets, et qui eU&^néme avait be- 
soin d^im appui ostensible : ils y trouvèrent d'au-» 
tant mpins d'obstacles, que depuis loiig-teihpis elle 
était accoutumée à leur pihotection secrète. DèB 
ce moment, commença à s^établîr la divergetite , 
entre 1^ but réel des diefs et des meneur^ aristo- 
cratiques du Tugend-bund, et le but ostensible 
de l'association. Les résultats de ra£Eran(3usseiiient 
de r Allemagne se présentèrent sous deuit tpbints 
de vue opposés, aux deux âémens contraires, qui 
se réunissaient pour atteindre cet afifranchisse- 
ment. D'^un côté le parti aristocratique , à la tête 
duquel devaient naturellement être les souverains 
absolus , voulait le rétablissement d'une ligtiè fé- 
dérative, sous la protection et l'influence des deux 
plus grands états ; l'indépendance de cettd fédé- 
ration^ mais ilon pas celle de chacun des nïenlbres; 
et le rétablissement ou l'affermissement de toutes 
les institutions féodales. Le parti libéral , au con* 
traire , devrait rétablissement d'un régime pure- 
ment constitutionnel , l'abolition de tous les pri- 
vilèges incompatibles avec l'esprit du siècle, et un 
système représentatif populaifte. Quant à l'imité 
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de l'Allemagne, les libéraux étaient divisés d*opi- 
nion 5 les uns préféraient une fédération libre, 
modelée sur celle de la Suisse, qui assurât en 
même temps l'indépendance de chacun des mem- 
bres et l'union du tout ; les autres voulaient la fu- 
sion de tous les états dans un seul corps; c'est 
dans le sein de ces derniers que naquit l'idéale 
Teutonia. Jusque-là , le système général du Tu- 
gend-bund n'avait rien eu que de raisonnable et 
de juste, et il est probable que, sans les causes de 
discorde que nous venons d'exposer, sans les ré- 
ticences et les menées de l'aristocratie, sans les 
vues secrètes des gouvernemeils qui marchaient 
à la dictature , l'Allemagne aurait obtenu , et un 
régime constitutionnel, et un système fédératif 
plus que nominal. Mais ce but ne pouvait pas être 
atteint et les patriotes allemands devaient tomber 
dans le piège, que leur tendaient ceux qui n'enten- 
daient se servir d'eux que comme ctun moyen 
passif. Cette prétention ne pouvait pas être avouée 
hautement dans le moment du danger, mais tou- 
tes les mesures furent prises pour la faire valoir 
en temps et lieu. 

Si les patriotes allemands, las enfin des guerres 
continuelles qu'excite l'ambition des gouverne- 
mens, avaient exigé pour condition de leur prise 
d'armes et' de la levée en masse du peuple, des 
constitutions qui garantissent ses droits, il est 
probable qu'ils les auraient obtenues, à moins 
qu'on ne veuille admettre que les gouvernemcns 
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n^«ii5sent préféré traiter avec Napoléon, .^U'^t 
chercher son appui, contre les» pfétenticilis^liiîUén 
raies. Mais la loyauté patriotique eédaài'aiMidn^a 
du danger de la palferie,.<ett)^..çolatienta|4i^la)p«^ 

que rùid^emlanoe nationakt^ S/et)tait^y^f(H^î4i^i, 
L'enthous^sme -éqarta ,ftwl» réflejliofii^^et j pqufr 
en détounieF l'objet» le parti ari^fct^pif^itiqae.^h^H- 
ehaà dkiger Je^rit public, kân d^/€€Aui,4Hr|ilèQkt* 
On. ^itendit de toutes pa^M* ^«a^iter i^xko^wç^ 
temp&^; on-n© parla plus.q^e de8,Vjert^3.d^,(4Jlçh 
mandsdu moyen jâgq; Jles plu3;fervi|n6,en)r/^vlr 
rent le costume.^ C'e^t, que. le bop vieui^ ,tanp$ 
était celui de Tigx^rance et de la féodalité » ^l qMe 
les bonç^ Allemands du moyen ^ âge 4taj^wt J^ e^ 
claves dociles 4è leur3i seigneurs, JMai;^ eD^oc^fç.^i 
comme partout!, l'aristpcmtie «féicK^ale .fj*tttrwip4e 
par son égo^sme , et parce, qu'elle o^yé^qnjaaMna 
toujours, et le progrès des lumières, et la, te»-: 
dance des peuples vers une sage libçnté; Les 
exportations acb*es^es,à.la jeunesi^e», et p^irtipu-^ 
tièdement; à celle qui se trouxaifr réunie 4aiaf Jjçs 
universités , et qui , par cette réunion iQ4m,e ret 
par l'esprit de .corps qUi en est la qons^q^^we , 
offrait. nm. recrutement pius fy^Ue^.et.plus ^i^i^w^ 
dantyf^^ J>piivaient manquer leur bjut, qui était 
jCfftui dp l'appeler spus les.armea Une jeuwç^se 
mrî^nte ,1 in^ltruite déjà, ou sur lavoiedîao^ftrl^ 
des^flumiàpes:, ïHe pouvait, pas; être ^u;rd^, :îi>4^ 
voiedM pateiotisunef ^Ik devait aocourir en X^lvW 
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soxfs 4e^ drapeaux ^tù^ éleraift «û nom de 1$. 

^<W^Wl r»égiTOeî,A»«irtHl«Wi»«li^ ia loi, m 
raf|>^t;,f^^ If^ j^ng^,d^i.4éfei]i$^rs de it 

p<àtri^^;aHFaÂ^^tjf^Qé^ V4t«daeifjfc, Jf8 Umke$ de 8e$ 

coïpfljQ^^.^b?^g4pti^>î.j|a^î^ .oc^Dt|€li«l^ «tre réel 
efeq9ftS^»fex4wW^ ^fimçt.d'IWjigiWtiQp «'aurait 
ét4f*flpsiW€i^^p^ ami: krbut 

de ,f^i;^^<^<î^t»«ï,V/e*8^ P*s -cteMpr<«5ei)t«r à l'en- 
tl^f^isijVftcpe^ ^^i€>tiqu^ UA el^jel fixa^ qu'il put 
sfl^^^ ^t,^é*li^r jotta^ré «U^ ; il lui.iw^S3ait d'é* 
c^ul^^. }e^ a^i;ite par d^ gr>e& .yraia ou pré- 

t^p^^A^i^ <Wt la gifavité,|ut de nature à ewi* 
tQr))l'Âd<^|)i9t;ipiiidQ lea %^t^ pai: dç^ c^^pérancea 
"^dfi^^i^^» dir^ar^j^ d^aiguiser la haiiie dana le 
bi^ffpi^ff^^ proposait, jUa$.uuiy^aiité$ allemande» 
ssÂsH(^t iji^4^e9t l'idée de diriger tput^ Iciur 
ha|[qe<;q^e^4a)i^«Q.frai^ça^«.ç^inme eiinmnie 
da4V^4^ll4imQe 9^ . 

t^i%»$^)/^ j^Wiea gêna quip^uplai^t lea uni^ 
vçir»Jft*u^SBû^deftj,i|dQptè}f;fBt s^»^ çommw- 

taii»ft,il}5. .5^iîdti|ftWt.d'u9g \^n^ aiVe^gle contre 
Ui}¥Tmm^>^m yq^lur^pl; ^ui. iwpKimer lea me^ 
n§fj^nd*i ,ïugi9»ji t3uf}4|;^ il jQ'en, Jbt paa de 
ni«Ba%:î4evl>'?PP^l qu'on, .faisait ,Wi>bon vimx 

^^ï^i(«po!^'JWPf»fï'-Jp^î/^^ ^^ 

rs¥m»^&i* Qft aiflrtt^pruœp^ à^ ç^sfs^X^X^Dm aana 
eihpfi^BtwJ^ leisfii ilay syppl^ç^ent, I^imaginar 
tiQn AFdeBtft 4^ <;es:jempies ge^a, idolâtres de la 
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liberté et éleviés dans la république des lettres , 
ne pouvait se porter sur l'esclavage et la glih^ du 
disième siècle ; ils remontèreat jusque dans les fo- 
rêts sauvages de la Teutonie ; ils évoquèreat les 
adversaires de Marius , les soldats d'Arioviste et 
les coiupagii/Qiis d'Armiuius. L'antique patiie des 
Teutoos devint le type de leurs conceptions poli** 
tiques; mais ils l'habillèrent et l'organisèrent à 
leur manière* Au liai d'une agrégation de répu^ 
bliques indépendantes , ils n'en c^mçurent qu'une ; 
ils dépouillèrent l'antique Teutonie des peaia de 
betes dont elle se couvrait , et ils lui donn^^cet 
une casaque polonaise et un pantalon ^)osaqae- 
C'est ainsi qu'ils voulurent réaliser le bon vieux, 
temps; mais ce n'est pas ainsi que l'avait entendu 
l'aristocratie. Au milieu de ces écarts d'imagina- 
tion ^ qui étaient les coupables ? Fautil s'étonner 
que le fanatisme se soit emparé de cew( qu'on a 
cherché à fanatiser , dans Fage où l'hcNasme est le 
plus susceptible de ce sentiment? Fautai s'étonner 
que plus tard, lorsque les gouvernemens pnt 
voulu paralyser et même brisw les instrumens» 
dont ils s'étaient si avantageusement servis } lors^ 
que la partie aristocratique du Tugend-fiund eut 
jeté le masque et eut séparé sa cause de celle 4^ 
la nation ; qu'alors , dis<-je , l'efFervescence ait 
continué et mane augpienté^ par le mépris ouveart 
qu'on £aiisait de prcHnesses dont l'accomplisseinent 
avait été acquis au prix de tant de sang ? Faut-il 
s'étonner que Kotzebue , un des plus ardens ]|k>- 
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teurs de ï association des jeunes gens {*), et qui 
depuis était devenu son plus ardent détracteur , 
ait été frappé par un fanatique, et soit tombé sous' 
un des poignards qu'il avait aiguisés contre nous ? 
Il y a de l'extravagance ou- de la: mauvaise fbi à- 
chercher des complices là où le crime n'a eu pour* 
moteur que le fanatisme. Hcmuneà qui gouvernez 
ou <}iu (VOUS. croyez appelés à diriger les* peuples , 
gardezpvous-d'idlumer des paissions vioJsentes^ : en 
excitasivt des 'espérances que vous ne voulez ' pas 
accomplir ; votre destruction en serait k oonsé* 
quence «presque inévitable; et dussieïwvous ^ 
échapper , le sang qui coulerait irait vous accuser 
au pied du trône de l'Étemel , et retomberait sur 
vostétesl ' ' 

* A la'tfin de ï8i3,' dans le moment dé là' plus 
grande effervescence des peuples, et lorsqu'il ne* 
pouvait' pas encore y avoir de scission entre les' 
deux élém^is des Tugend*Bund, puisque le terme 
de l'accomplissement «des proiViesses &ites n'était 
pas. «ncore passé ^ la coalitkm daressa cet esprit 
t^tonique qu'elle repousse en ce moment. C'est 
qu'^oits il était utile au but qu'elle se proposait 
d'arracher à l'empire français les provinces de la 
rive ^udbe du Rhin , démembrées de ' l'antique 
empire gaulois, et qui lui avaient été rendues- en* 
li%>lt.Un^ foule d'écrits annoncèrent hautement 

ces çvktmX\oiï& j et les sophismes les plus i*idicule$; 

t » 

I ■ 



lurent mis en'lttvànt poui* les soutenir. Selon les 
écrivains ' dn Tugend-^Bund , les prôviVrcies de IH 
rive gauche^ du Rhin ftintaâient une* partie déTsatï* 
tique et puissant empîiie des Teutons } leà peuples 
qui les hafawtttvetitétâfent des Teutôhs'eoiiqàét^ns,' 
qui jouissaient V dejiuis* vingt «îèéle», dû fruit db* 
leur conquête. Leiirréilnidn'S' l'ëmpîTë frtihirtafà 
était une usurpation. 'Ils £s^iBàient trtêmeà là Lor'- 
raine rhoiiweur'de feteutoftiser;''horrnefitrdônt 
nos Leuçots ne sont pas 'très-jtflotrx!. Ils ôùIyRaî'etf t 
donc que de n^ fut qtfà la divîiioïi de FerfiftiHédë 
Charlemagne , leur maître par le seul droit qui 
existait alors, celui de la conquête, que * ces 
mêmes provinces furent séparées des Gaules , aux- 
quelles elles n'avaient jamais cessé d'appartenir* i 
ils oubliaient qu'am temps de César, la Oatile était 
bornée à l'Orient par le Bhin , et- que îa BàtâVié 
même lui appartenait ; que la Gaule resta ' telle 
pendant toute la durée de l'empire romain ; et 
qu'on n'entrait en Germanie qu'après avoir pAs^é 
le Rhin; ils oubliaient enfin que si quelques peu- 
plades germamques passèrent ceÛèthfe'ptMf^éfà^ 
blir le long de la rive 'gauehe , ce ftif pâi* fe ^if 
sentement et sous la domination des Gaulois, dbrit 
ils étaient chargés de ' défenpdre les frontière. EHf 
établissant le droit dé chaque peuple S réclâtftë^ 
ses antiques frontièï»ès, celles que la nâturferfei 
avait données , Ce seratit donC'ànous'i'GauWiè'; 4 
réclamer des provinces qui n'ont jamais appar- 
tenu à la Germanie. Il suffit que lès Germains 
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^nt,cpifi$p^é l'héritage des Francs ^ qui sont vt^ 
iius;sie foudre f^rxjûfL upus. Si doDO.la G^e, des là- 
temps- de César , s'étendait jusqu^au Bhin y à quelle 
4pft3?îîÇ^ Ip* ÏWtftfls pnfrila.. possédé J[e$ pnc^toces 
ç|u!ijft jprpJjW^^n^ W«r <qppftrtemr.p%r.4wit Qatio-r* 
n«»ll?'«!*t-cQ W t*«ïp8 dç;Bren«,us et de ^/A^4j;9é, à 
)f,9^i$s^ce de Rflii;i«>. lorsque |es noimbreuses. 
g)*ii;])ées Ibui^pjie^ .pa,r lç$ trois c^nte cités .de liem-r 
ffXi^ dça Q^^Syi^ayersaH;?! ^m^ obstacle jes fo^ 
r^,,4^SQrt^ et «a^ty^ig^s deiasG^rpuMoiiet powr 
^«w^j(i'çr 1^ Grèqç ^ wQ^iire?. . • 

Cf p^ndafi^ celte conception , née du désôrdrd 
dp rij;^^ma,tipi^ y ,^t accueillie par la coalition 
dont die serv;4^ les projets. I>e» proc^amationftt 
qui parurent dès le commencement de i8i4 v ^ 
qu'pnjpeut regajrder . cqmme o^cieUes par l^)ca« 
ractèrf de leurs autçurs , attestent ce que j'a^ 
T^ice (*). Fallait-il recourir à d'anse singuliers 
mojrejqg ^ ppur d^ench^ à légitima das prêtai* 
tions qiji'on roulant £ûre iralotr par la force ? iEail^ 
I{|i|>il annoi!^cerpompen&en;K^at que chaque peuplé 
dpi): re^tçr dam Bes Ivpfàt^ natunsllâs , pour yiçii^ 
çaaiHjfifae ce prlnajlpe contre non» ? Gertte qiie la 

-• • ;i É ■ , '. ». . 1 • I * , . • 

atroces caionuiieft^, et dont l'opprobre doit retomber sur leoTB ao- 
itnnl La première est du général Bolow aux peuples de la Gaule 
Mgf^lM (VHI). lAflecofi^ est èe ce même Jnsfus Gi'nticr, é&at 
l^ifpsé «civilité è ^mi^ a àà mivstt U mépris des ûmm àntiié. 
tes (JX\ Noos en citerons pins tard nnc de i8i5 , i^i moins aiiui 

l'a»*. * 

atrè^e et du même indÎTÎdu. 
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PruAse , la Russie et FA^utriche ne voudraieùt , ni 
nous remettre dans les vraies limitts. des Gaules^, 
ni rentrer dans tes leurs.. 

. Assurés de la coopération de toute' FAllemàgne , 
tant par les mesures d'autorité qu'ils ayaieht.priseS| 
que par la direction donnée à TeS^Srit pilblii; \ 
certains que le parti aristocratique ne manqfutf'aft 
pas de s'agiter dans les provincesde là rivé gauche 
du Bhin^ pour répondre à l'appel' qui' lui'éËrïi 
fait ,ies coalisés pensèrent aux moyens dë^iaràly^ 
ser la défeiise de l'empire français. Dans rétat'tiù 
la sanglante campagne de i8i3 avait rëduitles 
armées françaises, la France ne pouvait ëtre'dé- 
fendue que par ime levée éù masse qiti i^enfôrce- 
rait les troupes de ligne par de horabréûi b^^ 
taillons de volontaires , composés, engrànldêii^âi^ 
tie , d'hommes familiarisés avec là guerre. Mais lëé 
coalnséd n'ignoraient' pas que si cette levéè^'én 
niasse avait lieu , ce sérdt en vain qufih ës^?i^ 
raient de ie sdutieriir dans lé sein de la Vtsaité'^. 
s'ils réussissaient À f pénétrer. lïfiSâStdBiiil' li^l 
iKniraei^^temi^ûr^,' eri* pi^éiifàVit afù'gôiiVèr- 
nemevt français dès thbtifi tlet^écufiié, qiii ëldi* 
gnassent de lui la crainte d'une invasion immé- 
iioÈe. Ils savaient que FEtffpôhenFNâpôléOîi^i^^^ 
déciderait qii^ là dernière extrémité ^Vfi^ S^^^ 
fiational^,) totalement contnuare à^son s|;rstèni^e«|d€ 
gouv^rnemekit. Pour MtfenaKser la guerre rjlirt^ 
suffisait pas d'un décret , il fallait y porter /ôpi-* 
uion publique y et réveiller la nation assoupie à 
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VombrOrdcs lauriei^^de stes arihé»; "il ÊiUait ren- 
dm>9i;if€Oif«)légiskftifi!M)n*indé^iidance'; à la na- 
tion «esl droifts^ polîliipies^'Le* natiycii'lte'fyhrs.effi- 
^aa« iquei Im^ > ooâJàsé^iffm^mtt ' <èTrîp{o5rer pbiir par- 
^mWià'lew\ hvA^ étHit^'éeliki die se niont^^er* prêts à 
tcsûter^siun d«»bafiestqoi> pâl^ossetit 'itldh![iïe)' e|u'ils 
li^V(iuiaHQiKt>pas piasser le Rhifi;' ^i^pbléôir vou- 
IjtH fXpiifientirr i «y ^^r les'liriiitès ûe soh etnpîre. 
U^i<»'»as»praieiiti ainsi un> tf ipte* avaïitag^. D'abbr'd, 
.Uft« jpflrév«Baient*r«ïAperettr 'Napbléon dàris Topî- 
ikion> publique, en otifmAt^dë Hspëcter' lëà seUlefs 
âv^lèrés que la iii)asse> de^ Fraiiçàte désirât doti- 
seftvïer; £m <sec0nd' lieu ^ en ^at^aissaht laisiser au 
gouvernement' français le temps de se préparer , 
jiuisqu'il seoûblerart (juc- l'invasion n'aurait Kéu 
qÀ'en cas de: refus de sa part, les coalisée ga- 
gmlient* aux-mémes le temps d'achever leurs pi^é* 
paratifs, sans perdis l'avantage de passet* ie Bhin 
à' Timproivisle , et avant de pouvoir rencontre**' de 
bi résistance. Enfin ils plaçaient l'empereur Nà]3a- 
léon idans l'alteimativeide paralyser ses moycïis d!è 
défense,! de mécontenter la nation , en ratant 
4es propositions qui tétaient- appuyées par* l'dpi'-^ 
«ioni publique, ^all de «compromettre le systètrtè 
desQu gouyemèment en eitcitant un mouvement 
tout-à-fait national au nom de la liberté et de l'in- 
dépendance. Un parti mitoyen leur livrait la 
France sans défense. Une cii constance assez favo* 
rablc se présenta aux coalisés , pour renouer, sans 
i:;epeildajit s'engager trop avant , des négociations 
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dpxit, la .possibilité avait été aûâeiai^avant<dè8 le 
moî^ d'aoAt(*)9, f^t dant (M anlaib Voujhi* marquer 
jde. Q9(^yea|u,Ja trace au m^i» d'optobrei* Les téué- 
brjçu^,^)ystèr^$.d^ bipoUtiMyiefiricaobeiit ti|aj^ 
SQ^5| le. lai^taau di^ ih i>onne fine ci les'»gu^tiÉ^, 
.^3^^ spu Japgfig^ r ^9^wt ^ çoaimMadée» l pav^/é' '^ifr 

^ '^^ i/i^^^- Cetr thonmiage forcé t nmdu »à •l\éH 
<|4it^j,(9bl|gge^ ^ eoBMirYeP'ies^£9mùe9<app«t«mitës 
4e h jffff^éi;^Qn^^/tt la pniidefiteMswaïKe/ impote 
à ta politiquo^ 1^ pUi$i faUadeuse* la uéceBsité^ de 
^e QOf^s^ryer un. moyen., soit de; gagner du teHups, 
5pit^ d/ç r^vanirsui* sesi pas, M on>y était eontramt 
par des revers. Le baron de Saint<-Ârignan , iini^ 
nffutre de France près des ducs de Saxe^, avait été 
détenu prisonnier à Weimar , contre le droit des 
g^ns, qui avait déjà reçu plus d'une atteinte dans 
jia guevre de. iQi3. On ne sait trop pourquoi ^ 
^rès avoir réclaxné auprès du^ général en c^ief de 
l'armée coalisée, il. s'était vu obligé de suivre sa 
destination , connne prisonnier de guerre. Il n'é* 
^\t| probablement pas encore ten^ de l'envoyer 
à Napoléon avec des ouvertures de paix; la ba^ 
1;aiUe^ de Hanau tétait pas • encore • livrée, i Enfin 
M. de Saint-Aignan fut appelé à Franefort Aprèd 

• I 

, ,. , . . ^ . » lui ni ,1 

(*) La réponse du gouTemement français an manifeste de TAut 

triche contenait la proposition d'un Congrès. (Voyez Campagne àe 

I^i3y Pièces Justificatives XXII.) Le ai août, le gOtfv<^sietfieàt'âii«' 

tridiien y répondit par une note assez y»^e{Pi^ces>ji^(igç^ Ji..) . > 
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IM amngein«nS^ foeeestin des coalues, préjugeant eux-mêmes sor 
la négociation qa*!!! avaient onreite retatÎTenent à ce p*3n, le prince 
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attéi*,' pM9fttl||ÉM 
de sni^paé^oDlnM,. hyo^tlHimli *«i!W<iit *«i 

si cafiibii anMhifolii>MMlMk#«(MioaMMin , -.pitat 

rintéf^.à'fm>mipBeetàfm!tà\ à'éÊÊttmitH lré|: 
poaptdn ^a)pMRil3éÉ#r flusiiuÉ» fltàlMtte ^ftk^ lu 

li l faj ri ni nrtiffMJntfffhij fctliwii ^hr rt rf eiMilJft««i 

tBort était impossible. Cette l^fMNiK^'- ptêihi^ 
tidtiÉipfl d— ■<fa|m.ifji— M ■■d<i>iiiiAliw;yiigui*'A»< 
ItLOMliii^ ihwit riifflriÉm-'^ 'riïtitwtîtnr H éllii 
lliiiilwOyfu^liifi. «iiuitdhiiM 4iloidiihMiiHtténl«af 
à;pMi«l(kIUi)n i aiiài»4(tilSrtf)p^éM* -îMi cuhtetitËit 
i rM iwiMii i iii M iitfinii rp iÉ'Hififflnil rnlin^ihi ("); ilf 

lfl9fiiii)ilipBdà({arfilit«ii0ttti|h«l|i^^ 
lk|[|ieiM5ÉriiBMria^taMJe:fott>«Hte, si «u'Uétt 
déai r— in J» idliijwin ;milow<i» là |Mitrié "fi il«r 
X4ttl|itti.«É9nlr::4P» dès «olAitt tuCèuf de "ites' 
dnpemx; rien ne pouvait plus s'of^poser à Tin* 
•utmmàéÊJàét^ fianr wfsMtwr' des im^nf plifè" 
«niiliaii«« .< il fiiltoif un mék Ibni' ^osVIa 
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Firguo^ n'était couverte et dépendue pendant cet 
intefvaUô que. par dw janoéeç ajSEsiîblies; une levée 
en iu«ft$6 fondée sur un simple diécret se trouve» 
)Wl. eu {partie paralysée p(ar loppositioa qui s'était 
^tafolie-^eoutre Jb-^ouTerneiD^Qt ^ qui allait tou- 
^Vkn eO' ordissant 

• C^^pd^oit If ^KHivervement français se ht^ 
de> ftép<Nàd;re aux ouvertures eotifidentîd^ des 
m^iifié^f ^ acceptant TofFre d'un congrès, sur 
U^ih9^^4i9 riadépefidance dç toutes tes^nalâoïkisp; 
il.demu^da la fimatioa èa >J0ur de l'ouvertura, 
(^JP^QÇfJu^^^f>Sitù^es, XV). dette hôte c^atée du i6 
^y^ffubre fVii iréponduB le a 5 par une eo|ity0- 
ïj^ç^ ^{Pièaes juetificaiiye&y XVI), où les. eoaliséB 
$e plf^igP^i^ttC que k répaase^ quo ivenaît^deHloil- 
H¥^ ^ §ai(ityiçr.ueinant français, ne faisait pas me»- 
}^: 4^ i^as^^ d^ o^oeiatiau , qui* avaiteat éti^ 
4X)Hummiquées à Mi. 4q • SL-Aignan. G'étaU que 
qvepell^ , ^ jwHs ; <rar. ai «es bases a'iiviiiffltf:;pas 
.^,xtextu^lei)|ie«Lt rgppovtéosi elles étaieni oAmr 
if^fn^^^ fiH*n(ieUwiimt d^us la déciapaHMm' de «ir^i^tier 
W^ l^ jpriucipe deiliqdépisodanco de» (nations. A(ai& 
}^ çi^i^m avaieiit dféjà diangé de face; Le séuiir 
{l^)^jQP^p;»M|te du if!!^ aMvecnbrevravmtiapptis^ aux 
rçpg^siçâ . q^e. N^ipa^épti reculant tMâjourB'dfiinaiit 
l'idi^ 4'uQ mouyeqMbt natianal, dberdtait <à >e»- 
^nis^ muà 4éfena^'mititaire.'U ne* se étùtf^àt 
donc pas soudainement menacé d'une invasion ; 

û^ la r^jwioB , l'oiigaaisatioici et l'armw^csnt des 
Cpxiâcrits qu'il levait ^ tdeniRiidaient près é^^ t«^is 



4f! ^éç(é(«brç; pjn?^j.|eu ««Jyjie^ t; j??^ que l^ 

]fif,etM Jîéyeillpr ^çpthft^siî^slpp patriotique ({an^ 
ifti^ lea;<^,uf§, Q» flkç. pwxfit p)|9 î»vaji:t ^■«aindre 
i'e^ç}: 4ç! la levée ep pjftsftç pypt Iftfip de. jî^tiVler. 
J^Ç{^§ àç^itlte époque, la j^cntié 'de. U FV^mce p&ii- 

j^^t 4é^^ iê^çe eifyai^i,ej t^nt par lep, «j'wées'cjiii 
p4sspTa,ve!B^ Iç ^jaJM ,• qft® .p?r celle qui avait fra»- 
f^ -J^iPyréwe?;- la Rj^Uji^ de, l?i Ifevée, ç^ ïpç«*^ 

it^e^^re (^ prol^f^gçr ei^re 1% diçcnss^opipr^ 

«••i^.W*'^^ Wtf^<=9ntr9rw.çe, psimtupe dë^l*- 
HMm^ii est .iv»,jçH^ <^ wft^ç pr^w cQiitîMi^Aelç. 

•î<P>*^Hf .^^«l«*»fr W.^t^Â^ ,^i\çf^tysfP 4'^fipi^ 

4'w i#<ouv^ro^}: ' pa^QP^l ?pçgatar^ > qiï'^jirà^ 
jj^i .c^wiBr< le p?»a»ge du :Wïi? » qw all^t ^iV 
-UfjUMp 4t?it facile (jLe préyqir^qûe le? i<?.Myç?tttrép 
.fi^ijftiji^fileUe^/îwftçs.^ M. dp/ 3t-Aig^»8W v i»e.r^î^ 

.*Wttpaawtfi»éfis au pwp» légi^atif .€$ ^-^p^wi^s PH- 

M^fm^. I# ^éiçj^^ti«u.'diii ï . 4éçfif»l}fÇ ?Jsv^t 
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paraître le complément de ces ouverture?^* ef tïnè 

î 

SI 

fi 

razxe jj et 1 autre était celte que . les coalises lui 
uvaient réservée, dans leur pensée , et qii ils énon- 
:ereiit pms fard. Une mtention franche et femcere 
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' " blissaient les limites dé fempiré français ' au 

m* ^tt:c Alpes et aux Pyrénées, Au lieu de ces 

mots , on y trouve les suivans : les souverains 

coalisés souhaitent qUe ïà t^rance soit*£[ràncle\ 

nr 'rwc r.. ' , ..^ , . ^. . ^ .^ 

/or/e e^ heureuse..... Les puissances coalisées boU'^ 

iyii Mti M », .r, .,♦ .. ,w... -T. .. , . ♦.. ^.••' J 

nrment a l empire français une augmentation de 

territoire, telle que la France ne la jamais eue 

^Oify s^s rois. Ces promesses qui ont donne heu 

ai tant ailluîsions/ ont cependant été 'àccbmp/îeà 

ayec toute J exactitude grammaticale : car la 

France est forte et srande avec vingt-huit mil- 

Ibons dhabitans ou on lui a laissés, et en Im'con- 

servant un petit coin de la Savoie, on 1 a rendue, 

UN PEU WM^y grande . ^w e/fe n a jamais été sous 




jC^sion a ié$é aioutee à la mauvaisç foi ; rien p a été 
lait que dans les pnncipes que la politique euro- 
peenne a suivis depuis le partagé de la Pologne. 
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le, le plus hi 

•e, usage dej 

jours éfé regardé comme le plus grana.diploftiate. 
Cependant le gouvçrnement français avait iaii 
remettre.aux coalises, par le duc de Vicençe,' une 
seconde notç qui contenait,! adhésion qu ilsayaient 
d^^dée {Pièces justijficatwes y XVIII;^^ Cette riolé 
du a décembre fut répondue le ib cTiine manière 
vague par le prince de Metternîcl^, qui prëtehaiï 
devoir encore. consulter lès autres allies {^Pieceh 
justificatives y XIX). Pendant ce temps, les aiiheeà 
se mettaient en mou,vepient poyr passer le Khiû^ 
et gagnaient du temps pour effectuer ce passage^ 
Tïôus verrons plus bas, en parlant du cbngi'ès de 
Chatinon , jusqu'à quelle époque ïes coalisés pro- 
longèrent l'ouverture des négociations avec là 
France^ d'autres négociations avaient éfé en même 
temps entamées avec la Suis&e. Les coalises devaient 
être assurés de la part que prendrait à une guerre 

'i' ^1' 'j *" 1 ■ . :. .. "y •: • ■- -^ 4iv ./^^n 



1 empereur Napoléon de ce pays, et I, empêcher 
dvr envoyçr des troupes qui, en comprimant^e 

, ^M^a'^X ÇÎ -•'• ^. •-^- «m. .^.^Vi -.^^n k\ 3^, ïiuv/'tv^ 

parti aristocratique , ayraient pu leur enlever iule 
base d opération. Rien ne- les servit mieux pour 
atteindre ce but, que lacté de neutralité puDile 
le iS nôyemqre a Zurich, par une diète ex- 
traorainaîre' (Pièces justificative^' \. A^f V^CWt 
acte m^iiotme par une deputat^on aux 6oa lises 6t 



au gôù^ër&émièht Mfaçaî^. m|>bi6oÀ 'î^eèôilhut 
sfethè balancer iihfe fièâtrâlifé t^iil fe dî^'éiïsàil 
d'eittjj^loyfer ùh côri^s d'armée de tè tcoté , et k^sil^ 
Vàft k.droifede saTignë kVopëf itmn /si ëïîë était 
)pt)ai^ti^ilue fraûchenleht. 1*68 coalisés ne kfe pt'o^ 
ttowc€*éttt ^^a5*d^ fettfté iet Aégôcléi'éht aVét ïé^ dé- 
putés (MM. de feedlilg et de Ëiiaièr). tl'ïèiir côû 
yëti^ît d'attendre <i'abord q^le le gbtlVettièifaènlfc 
fetoçais scfirt-^^rortoncê, et suVtotlt dfaé lèUrs âr- 
ttféeâ' fussent assez rappWchéës de lâ'lSmsse*, pour 
pouvoir y pénétrer aVant que Isâpoièôii pût en*- 
fvoyer dès troupes vers feâVe. Assurés plus tard 
qit'atittinè ti^oùpe française n'étàiërit sur î'és fron- 
tières de la Suisse , et ^ite ràrtnéë fédérale , reunie 
pour la' fotme, n'opposerait aucune rè'sistâtfèè, 
ils y fiireïil eAtt-er lettrs ailnéès, ^é tôhtéh^àht de 
faire reihettre pour leurs nliriistî^es une hbté aU 
Undammânu. {Pièces justificatives , X^.) ftâns 
cette -note et dans îa décforatioti qu'îh publiè- 
î^ttt (*), lescbaiîsés è*èfforcèr^t dé cohsîdferër là 

••'(*5 Nb'ifil àllôti^ rapporter' qùelqùés-uns des passages les plus îm- 
^)»6i<|aM deitette dcclaratîéfa. » ' > 
» "w La mtirclie irrésistible d'nne guerre, ^r le' but et le camctë* 
ft de* laquelle Vopinion des contemporains justes et éclairée ne saurait 

» être pàrtàgi^e a conduit les armées dés souverains alliés, siA* 

^ lëè' frontières &e k'SmSse et les oblige , ^fîii dé 'StiiVlrb lèii^s bpétk- 
^•HUons, ^ tr^hiT^^er tnie paitîè ^ BôBf t^ritôire; Iil!b«Ï^M^trè, 
• pour justifier, cette démarche •aii)Cyettx du mo&de, qu'elle 'soit unis 
■ conséquence nécessaire ViVué entreprise dont la justice est recon- 
»^niî;î. 'Néànmoîàs les sb'uveràliis alliés n^aiîràient pas regardé cette 
'b cùiiéôéTtaùon côtattie sUf^nte » ^ëlle que soit boh knpôHan^ » 
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neutralité delà ligne helvétique, comme faijt^ ^u^ 
1 mfluence de la France. Elle était doAc nvilhe sous 

> fi la poMtioB de la Suis» était telle «ju'elle |iû| opposer en ftf^frèf 
» de leurs armes, une nentralité vraie et légitime. Mais la Soisse est 

> 51 pea dans ce cas , que ce quelle appelle aujourd'hui sa neutta- 

> )ibéy 4oit, â*après t(Ai6 les ptincipes du drait des gens étve regardé 
» ooiftme wil.et iatotévâhla. 1 . • . . 

» La Traie neutralité ne J>eut exister sans la possession d*un^ 
>Térital)le indépendance; la prétendue neutralité d'un étnt, tpii 
• est ncm pas itetilehient dii*igé accidentellement, mais régik- 
» lièrêmeiit gouvemé p«ir the yolonté étrangère , est ppnr 
» cet état même , un mot vide de sens , et pour ses voisins un 

> glaive à deux tranchans; poiu* celui-là seul dont il porte les teri , 
» cette neutralité est un avantage certain sur ses adversaires ^ et Un 
» moyen assuré de réussir' dans ses desseins. Si donc dans ui|e..giferirc 
» spécialement et uniquement dirigée dans le but de poser des bonnes 
« à une prépondérance pernicieuse , cette fausse neutralité sert de 
» boulevart à la prépondérance , «t d'obstacle aux défedseui^ë d'fin 
» meilleur ordre de diodes ; elle ne peut pas plus subsister, /que t le 

> principe même du mal auquel elle sert de protection et de défeofe. 
» Que tels soient les rapports où se trouverait la Suisse envers la 
» France d*un côté, et de l'autre envers les souverains arméb poVir 

> la liberté de l'Europe , si la neutralité proclamée p^r ie goutetne- 
» ment fédéral devait être maintenue], c'est une^ vérité iiKQi^t^s- 
» table. 

» La forifte du gouvernement de la Suisse a été exclusivement 

* calculée dans le but de donner une forme solide et durable- ou un 
" vernis de légitimité n la souveraineté de, la France, qui juâ^'à 

> Vàn i$o3, avait été exercée avec un arbitraire au^i ii;régii|ier que 

* coupable. U est donc permis d'ét£d)lir eU fait, ce gue to^teiTËu- 
» i^ope a vu , que sou^ la constitution qui lui avait été iiiiposte , la 
» Sms;e , quoiqu'elle portât le nom d'un état séparé,, «'était; dans 
» tàiis ses rapports essentiels , qu'un état subordonné qt d^pfi^,4^^ » 

* et une province de France qui conservait quelques faiblç^ .rjCjites 
» de ses formes et de ses droits patrimoniaux. .,..,, 

> Dans de pareilles circonstances^ toute mesure politique.. prise 
» par le^ouvernemcnt fédéral helvétique , doit , queUc cpiç soit som 
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ce rapport EUei Tétait iégaLanÉsnt /a/M ^^'i$lkh 
était, ,qiy^iifi9tia^UI^ àiÂii: Fr^no^et poFûeique aett^s 
puissaw» mu kl n4peçt^r4nU pM guandiçSe^n'^n^ 
aurait plus kesiHn* Bfatitaweii^rtyie^ccJbs'aFfiielle) 
puissanunenti raisooAei:; mai^ tel ^«tireixipiile /d^da > 
justioe , qu on Ao. |)k?»t *sq( 4Upei>6er .4e r(A^ercheri à 
en donnefi^ <^oii|43m;^si^i!iiQ|aw aieteS(<^in'fiade / 
jusfjficati(niKpji(e.dan$via GombJAài^on.ldeN^difcirce > 
et de Tii^téréfe. De là^ > tant de* faux ranonncnuatistel 
de ma\^ vide d^ Beits. iLea • coalbé»; DËBDaient-^é \ 

• .'I •'» • . •.» 

origine immédiate » porter nécessaivem^t l'emproî^ ^ U^bmi'^ 
nation étrangère dont elle a reçu Fimpulsion et la direction primi- 
tive. Une déclaration de neutralité émanée de cette source , perd 
toute prétention légitime âù titre dont elle se paré. A Végard de la * 
puissance prépondérante , et dans nn moment où celle<K;î est me* 
nacée , elle derient une faveur d'une; bien plus grande im|M>rtan|oe 
qu'une participation formelle à ses opérations ; car il en résulte né-. 
eétsubremènt, sans qu'il JaSlle le démontrer plus au long^ que la nta- 
ùmliié n'est tolérée, qu'autant qu*eHe est utile À ootte puissaneOf etqur 
dafu le cas contraire^ elle serait annulée aussi vite et, €ut^i ai^meM 
qu'elle a été décidée.,..,, 

» Les souverains alliés regardent l'entrée de leurs troupes en Suisse, 
non-set^ement comme une mesure inséparable du plan général de 
leurs opératioiié, «mais en miiAçlemps comme mi prétiininalre à 

des démarches qui doivent fixer , même pour l'avenir , 1^ sort dç 
cet intéressant pajs. Us déclarent encore que, dès que l'époque 
des né^[tAïiatiôns de la paix générale sera arriva , ils dirigeront 
tonte 9e«r «ttetttiow et leurs soma-âttrintéréts de la naticm helvé^ 
tique, et qn'ils ne TegardfroM'conaiiie satisfaisante aqfi^e piMx 
par laquelle le système 'pq^tiqije f^tur de la Suisse ne serait pas 
ré'glé d'après les principes qui viennent d^étre énoncés , assiiré de 
toutes part et partiouHèremént récbhmi et gai-atati pài^tétite^ lés 
puissances de l'Europe. » < I - . ■ • ^ -< 
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eiteMr4it>ld>re ^f indApêAdMte. Se ^«èHtisAté'^' 
son iiidépÀiidittv^ >(!^lB^gnr'!d^^ 4btrtk dttte^'dèA 
c(4bî)c|B«e8erfevâîtihi gviei^î^U^ é6hceH;^^^ëèèi^,^' 

cùf* ite' fafeaiéntt 'ce^' dc^i^'^'dtetiniiidfeii'à' 'làr ^^! I 
QèdbiCfiiHliii^iKSoH, ie parti '^pistëbmiiqbëv'éfl^iflf^ 
ce ifdtû Wotàaitf YiÊC^^'d^ «faédi«itiâ««€m'4étl^Uvi 
r«ieieiMRe >constitutié»iréttibIi^i ëll te 7<févtflk-i> 
rahs«ndtd»<Berne<feu«iftIt^<iWtilléi4e fAMfflèh 
siège de Besançon. Outre le but direct qu'avaient 
eu 'le$ coalisés ^n négociant avec la' Sùiè^y-M 
qui était d'assurer toute. la ligne de Wirs pj^ , 
rations sur, le Rhin ^ une autpe «irconstanGe^ ^quî 
tenait à l'exéeutiondusystènie générai d'invanoiv^ 
léhr imposait la nécessité d'occuper melvétie: Afin 
de pouvoir embrasser laplu3 gr(^)lq« étendu^iia;%<^ 
sible des frantières de k France, et menacei^^èet - 
empire par touà les points par lesquels il eôt atta- 
quable du côté du.continen|;, il ne; leur suffîsm 
p^ fïe garnir de km;s.foï;çei^ le^ bar4& ;dM,jRbi»>ir . 
depuis Bile jusqftii'àia^mer^ tandis qiieWeilii^teii'v -' 
avéd une 'awnéè angld-e^pâgnole ^ é'ajiéVPIfàft '^^^ ' 
fr^'h'cbii; lé^ Pyrénées Qcdiîlçjitq^l.çs. ï^s^^iyfli^'ieKl, 
les. jeîix sur ritalie^ dans-^fe dessein< depénétf^vt ^ 
également en Frkiice |>«r lëS AlpëiS', « d'WnSt, l^lf • 
éfeit possible, PaAnée ^ ^ellifagion/^^ ^ ;; 

d'qpéra^Qn. Dans le$ derniers» jours.de.iv)vem^e<^^f 
le prince de Taxis, aide-de-camp du Vbi^^^e'^ïiaf^' ' 
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trière^ fut expédié au vîce-rol ff Italie, p6uf luio& 
firir Cette brillaiite couronne; le roymikitie d'Italie 
devait repi^ndre du côté de F Autriche la ligne de 
TAdige pour limites, et, suivant Texemple dit roi 
de Nâples, se déclarer contre la France- A cette 
cohditioh, on promettait au vice-roi de le faire 
fecbtinaitre par le sénat et par le peuple italien. 
Le vite-roi^ simple gardien d'une couronne dont 
son souVeraih et. son père adoptif lui avait confié 
le dépôt, ne consulta que son devoin II n^)oussa 
une proposition qui lie pouvait pas même porter 
ie caractère de la bonne foi (*)c Nous avons déjà 
touché cette circonstance dans l'Histoire des cam- 
pagnes d'Italie (page 194); le développaient en 
appartenait à celle que nous écrivons. 

Privés de cet appui , il était urgent que les coa- 
lisés cherchassent à couper la communication de 
Farmée d'Italie avec la France. Ils ne pouvaient 
se dissittiufer qu'ils n'avaient pas obtenu en Italie 
les ttîémes succès qu'en Alletalagne ; il fallait donc 
se prémunir cont^e une diversion rapide qu'au- 
rait pu faire une année , qu'aucim revers n'avait 



(*) Le roi de. Bavière devait au succès de la cause qu'il avait em* 
brassée ; il devait à sa sollicitude pour sa fille et ses petits-fils , de 
hâte la démarche dbïit il chargea îte printe de Taxh. Mais quiooucpaé 
ccmnaft la (oyatlté de té souverain^ ne doutârà pas qu'il n'ait été 
plus touché de redevoir dans le sein de sa famille, son gendre, siiti^ 
pie citoyen, qu'il n'aurait été flatté de le voir assis sur un trône ^ 
au prix où il était offert , si touteîois on peut croire que vraiment on 
l'y aurait placé. 
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ébranlée et qtii menaçait la base de leurs opéra- 
tions : l'tin et l'autre but ne pouvait être atteints 
qu'en occupan}::U' Suisse., Us ne balancèrent donc 
plus à le faire ; décidés à employer la force où 
les négociations seraient insuffisantes. 



.^ r' 
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liesures de âéfenêe prises par Napoléon. — SeMÎon du qQrp« J4$î^)a^ 
tîil — Sa prorogadon. — Kéilexîons sur cet événement. — Ressources 
«qui restomntà Hl France.^ Coup -d*œit rapide sur fensembie 
•de la iiuttre de i8i4« * ■ *!• • » 
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Nous venons de présenter à nos lecteurs le 
tableau des moyens qu'avait préparés contre la 
fVance , la coalition formidable , qui s'était or- 
ganisée pendant le cours de l'année i8i3. Leur 
développement que le gouvernement français de- 
vait' eoniiaitre, ou au moins préjuger dès le mois 
de novembre, prouve bien évidemment que U, 
FraQfiC^ me pouvait leur opposer rien moins qu'on 
grand mouvement national. Nous allons voir Jus- 
qu'à queV^ppint ï*en>pereur Napoléon sut appré- 
cier.»!^ danger qui . menaçait la France et lui; 
^eis< moyens il cha*cfaa à opposer à l'ennefi^i, 
et par (Juelle fatajîté if Vécarta, ou il fiit écarte 
4e$. me^w^ qui ^uraiea^t pu seules . sauver la 
patrie ^onàais sans^^dcmte auit dépens de l'eitcés do 
scm autdiité 'monarchique. 

Dans les premiers jpjLirA de novembre,- Nl^o- 
léoi» avait repassé J^ Bhin, avec l'armée française ^^ 
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néduite A.jen¥irQU soixante mUle hommes. Ces 
troupes furent réparties le long de la rive gauche 
du fleuve , pour Ae défendre ^et>nt»*6 des inva&ions 
partielles. L'urgence du danger et Ténorme dis- 
proportion entre les moyens de défense, tels qu*ils 
etîitaîëiît Sîo'Vs^ èl ceux employés pour l'agression, 
hécessïtaiènt des mesures promptes. Napoléon se 
rendit sans délai à Paris, et s'occupa de formel* 
de nouvelles armées. Un sénatus-consulte du la 
novembre (*), ordonna la levée de trois cent mille 
hommes pris sur les classes des années 1 1 , 12, 
i3, 149.. 1806 et jusqu'à 1814. La moitié de ce 
liombré devait être levée skns délai, pour être 
mise en activité sur-le-champ; l'autre moitié, de- 
vait être tenue en réserve. Cette ixmscription qui 

■ . . ' • • *i 

(*) Lç dîscoiirîf c[\ii. développa^ les motifs de ce «4o^ti|9^CQi^8«)te , 
contient quelques passages qui nous ont paru mériter d'être conseryéft 
4ans l^l^tôire. Nous en abandonnons l'examen aux réflexions du 
lecteur. Au reste ce sont les passages auxqpiels il est lft]t «Mùiioii dan» 
la déclaration des coalisés d|i i^' âéc^t^re (Pi^ciu/u^tifiçmiHes^jfWJi,) 

m Quelle serait en effet , Messieurs , notrf situation si les enne- 
» vnSf qui sont déjà sur quelques points de nos frontières p et qui 
f Us menacent ^.na autre ' côté , pésfiltnuettt sor notre temtoire ? 
» Quelle.paix i\oiis resterait-il ^ «V^p^i?^^ |ue k paix d«.)*escla^|ig^ 
> ou ceUe des tombeaux ? Par quelle^ insolentes çt avilissante» condi- 
» éiôns , les puissanc)es que leurs intérêts divisent , et qui ne soott 
é unies qaerpar l«nrs ressetnimena, #e tengeraient^dles de rédat de 
vtios sinpeè$ I dei'homiliation de leurs défaites, de la oâoessité qui 
» leur a fait souscrire les traités qu'elles ont yiolés et mém& fiç la gé- 

» nérosité qui les a consentis ? 

''*i^}tie feraient-ils s'ils avaient franchi le Rhin ou TEscaut, les Aj- 
• pet ou to Pyrénées ? Je ne demanda pat quelle justice , j* de* 



/ 

jpof tait sur t(^u§ jpç pàlÇ? 4^ Vâge 4^ V^ngt à tr^fA^ 
cincj ans , ç'ê|t-fi^-dir^ S^^r 4^U^:i^U^PjC^ji Jtr«if ççi^ 
ciiKjuante nail^^e;?.^. 4^3 ^l^f ^f^X^^[f^ ^ 
d^À du B-hiu,, §'é}î^y^^t . 4p»i; Jl .^vj^oja.fiç^iljL^^. 
lième 4^tpt?tJouuflpi;u pju^ 4'^U^ çfp^q^iflW^j^ 

g:uarts de^ noç mwé$- U» 4éçrel^ wm^éir|<4:4H 
1 7 du mem^ qiQis prdQUU* h Iprw^tiç^ ^qif^ip 
çen t cin^ant^Sç^t cpjior te^e g Wtif? p^ipi^fl^fis.^ 

wnt yingt-sejttcphprt^? d^ gr^^^^r^ ^efâ^Vft^ff^ 
honimesj deux çç.Rf .spjiTça^te^ de.]tr<^,^epj^.^^l^- 

més.^' ei .^^?P*?"4iî (îQhp^fe* 4^ ^isilji^^s ap 
wfixtes de cipqçei^t^.h^jj^esj.f^ iiw«/a|*^j^\^ïi 
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V mande quels 'n^énn^émen« la Trance pourrait en attendre ; quel 
ii a«!pûB l'l)ijPOpe fti^^tim-ah espérer? • > ' ' . Vu ^ . ' 

» La réponse , Messieurs , est dans les documens de Thlstoire. 

» A la fin du règne^ de Louis XV , TEurone croyait ay^ir «ne ba- 
oi-îàfncë; les couronnes une garantie ; la civilisation un 'fciouïevstrt ; le 
•» trône de Pologne existait. ' ^ . 

' • ' •''Une'coâliïfon'irtlpïë si fcrtha. tfn triumvirat âe rois osa se côiy 

fifèi* -soa'àtalbitibri, se (îésî^nér la Yittime,,marq\ier cliaq\iQ pa^rt 
» dàri* là proîe èbmmune ,'et'la Pçlogne, d^àtorà dèmennbrée, dis- 
» tàfiit entièi*etïletit*quélqiiés 'lustres après, du nombre dçs couron- 
» ttes'eurtypéenn'és. ' ' . 



•»^H5rfUe ; qui' ^ âtrfénë dépulk des résuhaW sî grands , si rjeihârqua- 
•» Dies. 

* ■ Eh bien î'Mfesfifttfri; «îâ question est répondue par ce^ rèprocbes, 
^ par ces reçrets. 

1^ Lîl Pologne avilie, partagée , oppj-imée , détruite, est une Iççoil 
» terrible et vivante pour la France, vienaçée p^r les nvéme^puis- 
■ sauces qui fie sont dLspu^^ les l;pnbeau;c de fa monarchie polo- 
* naise. >• ^ - 
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total de esut; skUVfM^W- sâizç miU^ i/i49 ^?ff^ 
iiQnuaes, ao» compr^ ^ mUii? ^ept ç^q^ ,m-r 
c[tta»te canoniers, j Ce^. oQ^iortf^ çt c^s compa*» 
gnies/idB garde n^tfiaii^le . iuv^At 4iffU^éfjBi jjl I4 
garde «des places forte^.^l à l^ police f)ç$ yiU^ 
aftiieirteailes pUi$ CQ{i»4^F^lps. I^ trqi^lème m^ 
sut 6 que pjpit Ntpplécjl^ , - 4? r^tir^r 4^ tr^up^ 
fk tes deux: ftiiiié^^'Hl'^spa^^ et d^ (l^f^a^qg^e | 
ii^eiit liau c[uâ p\\m t^d, et Iprsquç sç. voyait 
pfév^nm pair Fuivaaiaii^ qui avait pw^lysé J|^ wijs* 
arqpitipni dâss m gpan4 npmbne 4^ d^^t,eipe^$^ 
il sft trouva privé d'ime pfti-ti^ dç f^ r^i^^rc0$^ 
(Qepmdaat, l'ooTeirtune 4a Ift ^s^i^ 4^ ><^<^p^ 
législatif, qni ayaîi d'aboi'd été.)9i4Âqi}éf PPW .% 
â décembre, Ait ensuite retftrd^^ e|: 9 e^t }^^g q^iç 
te 19. du même maiâ, l.'emp«rQV¥f . JS^pplWfl . Ijv 
annonça qi^'il venait d'adWpw ^W t^a^^ p^^ir 
iiiinaares.de .la ]clai^4 itèltefi qui^ 1^ ^ya^ie^^ P9^es 

nales relatives à cette négociation allaient être 

eom^^mUiUif^^ .par ^(xo, pr4rç ^ aw;?; rçp^^^e^tons 

delanà^on: Le corps légiskitif iiooiiina uiiie <6<^UV- 
mission ppiir lés ëxaJTiilier. Mafis cô' îif^éf ait 'iplus 
Oft /çaçp* légwî^p fl«i; 4 ÏP^^t^Wp^ Vétâii, tenu 
dans le sièencer pénétrés 4u seii(:ra«pt à^^.mwf- 
4è la patrie; iqquîèts sur le résultat des mesures, 
m^rjuweqt \!^ï^t^Q^^, qy]e le çh^f de rêtat y^^àit 
de pnendm } co^naôsBaiat p^rfeUeioe^ftt je* h ï^' 
dan ce générale' de Tésprit prtblic, et les ve»ux des 
Français ; les législateurs voulurent être les vérK 
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tables répréseittans de - la nalîoii* lUne neme 
imprudeotcf , qui en témoîgoant une méfiance î» 
jurieuse ^ yiolait ouvertement la constitntioa ; en 
un mot, la notnlIiàlSon par sénatui-coiiBulte, d'un 
président du corps législatif, avait également' mé^ 
contenté ce corps. Tous ces motifs a^eat fonaé 
tme opposition d'autant phis forte, (pi'elle était 
fondée sur le bien de la patrie et sur la justice) 
mai» qui , en se brisant contre une volonté iné-*' 
branlable , . devait entramer la ruine de Télat 
Napoléon avaitnl perdu lé souvenir de ré{k»{m 
glorieuse, où appelé pour la première fois à la 
tête de l'état, par la confiance de la nation, il 
avâSt jtlstifié cette confiance en sauvant la patrie 
des dangers du dehors et des divisions intestines^ 
et en coiisolidant la liberté ? Avait-il oublié ce qise 
put alors la recomiaissance des Français? > 

Sans la téânce secrète du a8 décembre, le oo» 
mité fit son rapport au corps législatif (*)• Ce nq^ 



(*)Mous ne pôQtoDS nous dUpedier àe ditr quelques paiiegee du 
rapport fait par M. îjâaé » au nom de la comaûitioB. Lliittoîre lee 
Téclaiaei parce qn*ils expriment avec autant de yénté que de di« 
^nité , le vcbu de ropinion publique. Nous Terrent plut baa que et 
aapport indiquait les leuU moyeni par leiquels Napoléon poutak » 
quoiqu'il Alt déjà un pan tard » tattTcr et la patrie et aon tv^ne» 

9 é%\m décbrationa defpniiaancet étrangères étaient fallacîrnse^ 
a si les monarques alliés Toulaient nous assenrir » s'ils méditaient b 
» déchirement du territoire sacré de ta Franoet il faudrait pour em» 
» pécher la patrie d'être la proie de l'étranger » rendre la guerre 
• nationale. Mais pour espérer pini sltarement et hean ttouTemenr» 
» qui saute les empires » n*esl-il pas àéétÛAtd'umirplui étrottcmetu 
» et la nation e/ son monarque 
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fium^ûkûûtrJaam^ détour à Tempereiir Naipoléon 
qociMn^itteM'éCâit' jm¥é, où* par k force même 

» tions d'agrandissement . de -cgnouéte^» de prépondérance alar- 
» inSmte. misque les puisssances alliées ont cru devoir rassurer Iei9 
fltamA Iffcqar iipMtesfarioiR^ p^l4^in<>lil^rdclà*ié(^f &*eitil 
"^JW^J^illl^ni^* M. «te» 1^1 éçM^r^pwrdc» <téclf nri^ Mf > f n P«lW»r 

• T/orsmie ce prince , à qui Thlstoire a conservé le nom de grand, 
.-V<MiiîffMÂ^*Wl*énergîe k' èes ^ëbplès, n^Teiir rév^îtont ce 
»Jpl3 ivtiltfaifrfcnQ ]a.]^iiv «l 'MiàiutA -oiiaftdeoetblielteait 

> ^y aurait 'il pas une véritable grandeur à désabuser les puis- 
/%iiAe/^èoalîseés par une déclaration formelle^ a£fti'âe les empêcher 
» jd'udMri^Hte' Apaneô et IViifiJbèttf 'dëVoUd^ edttéetver un «effi- 

« rancer . » 

> Une nous appartient pas, sans doute, d inspirer les paroles qui 
•^fefftn^MhitÂêkrtis hfnfrenr; Wis pàiÀ' que eMte'déchn'ation eut 
> une infinanc» vi^i, foi$^ ^a^Utitt^ fl«r M Mmatm tftofffnmn «s- 

• la France, la promesse de ne continuer la guerre que pour 
a^^ft^lJMidanecrm {leupfe ftaàiçaift et ihntégrilé d^son territoire f 

» Que si l'empire restait seul fidèle aux principes libéraux , qne 
» lesdie& détonations de TÇurojpe auraieijt ppurtafit tous profila- 
» més.'la Bsancë alors forcée, par Tobstination de ses ennemis, à 
» fm&ffuerre de nation et d independ/uice , a une suerre reconnue 

• iqste et vece^sairç ,^a rranq^ un^ime dans son vœu pour obtenir 
»^Dlix,m(C^trefait encore au ly onçlç ^gu*un^ jg^ande qatiqn peut 
» tont c« qu'elle, yeut^ lorsqu'elle ne veut que c^ qu'exigent son bon- 

•,,sMÎîif T"^**» ^H!'- ..'.■■•Il ..L'r.,«\,..> i ..;.. . 

• » •™5|yi.ÇB n est pas asse^ pou^ raniii^er 1^ peuple, et Iç mettre^ en 
IJS^i^^'Mî^i S%* ? ^Vf^^H .loi? !,?<» goi^venyement à proço- 

fWB8U'î»°^^^^'^«^'% ^ P^'f fSf.^1? bases durables, Ç« 
» vtmement n'aspire plus qu*h la gloire <fç. la £QiK\ si les Français 

I. * 4 
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des choses, le cri d^ h patrie c^ (kpger, toujfwm 
si puissant sur le cç^r 4es Fi*ançai$ , oe pou^t 
plus les émouvoir, tant qu il ne serait pas proféré 
par la patrie elleninéine. La commission ne cachait 
pas à l'emperenr le tort qu'il avait eu , en 5e lai^ 
sant prévenir p^r la déclaration dç^ coalisée ^ qui 
devait si puissamment agir sur Topinion publique, 
puisqu'elle offrait à la nation imé paix honbrahle. 
La France était lasse de la guerre i Içs F^ramg^s^ 
répugnaient à de^ conquêtes hors à^ limites i^- 
turelles de l'empire. Il fallait donc les ranimer et 
les rassurer par une contre-déclaration q;i|in ^ 
adoptant solennellement les principes dissocialbiés , 
en reconnaissant les limites qu'eux-mêmes parais-» 
saient poser à leurs prétentions, établit ces mêmes 
b^ses comme la condition Bbsolne de Ja f^ , Çt 
annonçât que 4a Franios , xsântepte du ilerritoire 
dont les puissahees de l'Europe reconnàissaieiiit 
pour la seconde fois la légûimç pq^s^gs^gn , ^'ea 



• sont cont^aincas ^çifê leur sa^ ne sera vetsé que potir in^endre une 

• patrie et des lois protectrices. Mais ces mots eofisolateifrf de.pfWÇ *t 
» de patrie retentiraient en t^ain, si z.*oir hr 6A.RAif tit les x^stit^- 
> TiO]|s ovt'pRolcirr^BirT %n8 biek faits de Jb'uv ,etpb l'a^ht^b. 
» |1 parait donc mdî^enaable à Tctfro comn^isMcn^ , ^u*ej^ nxf^vnp 

• temps (pie le gyavemement proposera le^ içesui^çs Jes .^lyi 
» promptes pour la sûreté de l'état , S. M. soit supplia de 
» maintenir rentière et constante exécution des lois ^ui ^^arantis^ni 

• aux Français les droits de la liberté^ de. la sw»t4y ej ^,(0 U^Q,9 (fi 

• libre exercice de ses droits politiques, 

» Cette garantie est le plus efHcace moyen de rendice AUX F^rMlçaîa 
■ IVnergie nécessaire à leur propre d^e^e. 
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dépasserait pas les limites, mais aussi ne les laiss»- 
raït pas viol«*. 

1/empereur Napoléon s'irrita <l'e voir poser des 
bornes à sôh autorité /eh lui opposant les sacri- 
fices qu'exigeait Fopinion publique ; il ne put pas 
supporter Fidée de voir les représentans de la na- 
tion , préjugeant pour ainsi dire ses intentions , 
lui tracer les limites que les pkis grands succès 
même hè lui permettraient pas de dépasser/ Il se 
frappa de Tidée d'une conjuration contre son 
trôile et contre le gouvernement impérial ; et un 
rapport , que l'histoire, à laquelle il n'est pas per- 
mis d'opposer une intention présumée à la voix 
de la vérité , classera parmi les monumens patrio- 
tiques , un rapport qui présentait lumineusement 
les seuls moyens de sauver la France , fut repoussé 
comme séditieux. Le 3o décembre , le corps légis- 
latif ftlt prorogé sous un prétexte qui ne put 
éblouir personne (*). Le i*' janvier , Napoléon té- 
moigna aux députés son mécontentement dans des 
termes qui , en séparant pour toujours les repré- 
sentans de la nation, du souverain , devaient achè-, 
ver d'aliéner Popinion publique. Rien ne se pré- 
saitait plus pour couvrir Fabîme qui s'ouvrait , et 
dèfr^lors la Âûte du trône impérial fut inévitable. 
Mai^ la France devait elle-même être ébranlée jus- 
que dans ses fondemens. 

H est affligeant pour niumanlté de voir té* 

» « 

(*) Le renouyellement d'une sérî^ . 
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même hofrnme (][ui a méritç le titre de grand, ^qui , 
en montant eut le trône , avait acquis Tattaclie: 
ment et la méconnaissance des Français , creuiser 
pour ainsi dire lui-même le précipite daiïs Iqquel 
il a été enseveli , et dans lequel il a pebsé' entraî- 
ner la patrie. Napoléon, dont le génie profond \ 
dotit les hautes conceptions avaieiit si souvent 
étonné FEurope , n'a-t-il pas mesuré le danger 
qui le menaçait ? sa grande âme a-t-elle été au- 
de^ous de Fidée de se confier , de s'abapdomfar 
lui-mênïe à la loyauté et à la générosiit^ des Fran^ 
çais ? Celui qui avait consolidé la liberté en rame-; 
nant la paix intérieure , n'a-t-il pas conçu que la 
liberté seule 'pouvait le soutenir ; que les bras <ies 
Français devaient être dégagés de toutes entra- 
ves , et leur volonté libre de toutes chaînes , pour 
être capables des efforts qu'il leur Êtllait faire ? En 
un mot , qu'il fallait que la patrie e?:istat dans la 
plénitude de ses droits , parce qu'elle seule peut 
exiger des sacrifices auxquels un homme ne doit 
pas prétendre ? Un peuple ne sera jamais capable 
d'un grand effort national , tapt que son gouver- 
nement conservera des formes, despotiquecî. . , 
La première faute qu'avait commise Fempereur 
Napoléon , avait été celle de ne pas convoquer le 
corps législatif, dès les premiers jours de novem- 
bre. Quels que fussent les moyens de défense 
qu'il voulait en tirer, il gagnait deux mois, de 
temps pour les organiser. La seconde fiit celle de 
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ne pas rassurer et ^(Br l'opinion publique, en 
traçant lui-même les bornes qu,'il ne ' Toulàit; pas 
dépasser. La note confidentielle que lui avait ap- 
portée M. 4e Saint-Aignan' ,lui ofiPrait les n^oyens 
dé le Élire honorablement , et de rendre à la na- 
tion topte son énergie, en comblant tous se$ 
vœu*x. U avait répondu aux coalisés, en acceptant 
les bases de négociations qui kii étaient présen- 
tées ; c'éimit le moment de faire connaître à la 
France* i* de publier- à la feice de l'Europe les pro- 
positions qn'on lui faisait, et la réponse qu'il avait 
donnée; Lçslimites naturelles (jle l'empire français 
avaient été- fixées avant qu'il ne montât sur le 
trône-; il ne pouvait céder ime seyle des provin- 
ces qui le composaient alors, sans; se rendre cou- 
pable ^vefrs la France , qui les lui avait confiées. 
Mais il n'avait que c^ limites a défendre, lorsque 
les coaliçés , en dévek^pant leur plan d'invasion, 
auraient^ voulu les dépasser^ et le peuple français, 
certain du but pour lequel il avait à combattre , 
se serait levé ep masse pour cc^seryer l'héritage 
immédiat de la république française 9 et l'antique 
patrie des, Gai^ilois , ses imcétres. Poyf y parvenir 
plus sûrement , il avait plusieurs c]|;ipses à faire : 
briser d'abord toutes les entraves qu'il avj^it lui- 
même mises à la liberté , rendre au corps législa- 
tif la dignité et la force doMt lui-même allait ayoir 
besoin, consulter l'opinion publique dans le choix 
de ses premiers agens , et enfin rendre à la garde 
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uationale'^OD sr^ftHîialiiqB ^rkûtive^ «t l'anner* 
C!ét«it4|.e»*e£fet^ phltét 4'iul<) f^e «^tii0i«|l6'par 
ti^iptiçi^Q çt eu'gitmde partie ex^4:é6i aux amnes-^ 
qu'il pQuvlût is^tondre ]#i«akit de b-l^atfieyiqM 
d'inné armée preiqtie.lDiitcr^dlèiïYe ^ lisflUflbitnM» 
pour le nMainrfi) et quf nt poumt mémepflisiikm 
rétuiîe et Qrgai^iéâ ^sm^itot {*). Il savait s à in vé# 
rî4é.» .cippelé.^di» iitajl «Iftitt» conècrita ; mals: 41 
éta^ presque fiiqNiteible<|ua la suite deâ éiréii^ 
mens lui petomlt dti l|3s« leviir tmtt, jLa fidoilfté eeii« 
lement>deiv^b têtue iif^lée enànhè-ch^Kn^ i et une 
iavusioà v en locci^aiit d'abord Ite. dépârtemem 
de la rive gauche . du Bhin , pouvait liotta. pstem 
de près de vingt^inq nulle da ce» oonnsittt»' liée 
pouvait donc qWà ri»$fiwt où les cfol^nfiea de 
l'eaumpi se déploieraient entre le |tlùn 9 1« Aleiwe 
et.lfttStone» nous n'ayJMis pas deuK oent.imlle 
hQpflf^^^ sous lea armes à lui o^fioser diqprtiii» Af^ 
vers jwqu'à ^ouv Sïap^lôfin avait JaiettJPmr MUfc 
so^^WfeKiuinze mille gardes natioiMmKiSptisilm 
arrpes i nais vexcepté les ookertes qui ser?r«&eiM4e^ 



i^yCe Ifae hotis liidi^tidiiA fi*à {^as été Ùài , àtta-t-fm , k ifaoïhoh 

présenteront plus ? Pense-t^on que la coaUtion n*ait fait }a guerre 
qu a nne dynastie , et qu un gouvernement constitutionnel soit pre- 
dléftiàit oe kpi'éû râit êfs nous? Lé dèhtie^ actedd ^Tftwi'drftKM 

IK>U^q^^>if*avitti0e 9i»> p4ii et il ptonnoNi H ta J«f«l»,dfi9MPé 

doiyent nous être utiles. 



pmiiMh mit ptàc^ioites^ kf réàlè éttiît trc^ di^ 
jm!Sé piMM' pmvrt^r être eoitipté dMHè lés tnôyëtid 
de délitljl^. M séWhêt i^fioitlé de lâ' èônscfri^tk^ 

€hi«ai€ «è'^t^Milr 'd^u«s iftiiitra é2ttÀp& dé ré^etvëi 

âÉiv<lîf!tt.iOt^ëktv Meld^^Ëyéh m Bordeaux, hèi 
à&ÊÊ^friaai»t» êMm% tt^ ptè^àëA frontière', 
en efifet^ Utrcfditt lut o^eii]^ put VeûtkétÉii dam^U 
tUoi» ite déeéiiAircf 5 et MfMi^ bloqué dèi hi moitié 
d^ jatiViir^ Le» drcémtffiicie» 6âboé({u«iitek ooÈpè- 
ebàPèfi^k fomitftikyii ^ c«tt^ de Bbrdesux. 
La garde naitioiiale , org^aisée ou plutôt rmi-^ ' 

àim à mh ^ggAsjMfm primitbite^ lui offrait des 
reMoftrcies bien plusi etnaià^siA»^ ét^ eertaliie^ 
Aient siiffidânt^ pour résteter à rift^raêiou , ^nel- 
c{y^ le^i<iidÂble^^eâep«ràtèln#lfef bpopiilâtioii^ : 
dëitfi l^e!ii)^re' franco potti^tt mMtt di^po^i^ / 
tfltatàil à trefi«»^tfti^e tiiftlièni^ iieiif <9éii« mlBè 
âmes , dont vingt-neuf millions quatre cent mille 

«^pefrteffftieut à Tatidefthe Frânee. fl est biett eu^ 

tendu que nous n*àv6tié pàû Côttiptê les tfépatté- 
metifs^ ni te roymme d'Italie. En répartissant tous 
les mâles de Vingt à quarante ans en deux bans , 
ainsi qtie Napoléoil l'avait fait eii 1 8112, le pre- 
liiier bdn se trouvait monter à sei^e cent trente^ 
wst mille hèmmes, dont deux cent soixante-dix- 
neuf miUe buit eenU appartenaient à la côn^çrip- 
tîan« ht «çqpM bail s'élevait à deux mUlions sept 
cent' qUati^vlngt-trois mille homnies (*) ; mais ces 

(*)yôîd lé taLkâu de la r<?partltion des deux premiers bans. 
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ressources formidahles^ et. que la levée du^troi«> 
sième ban pouvait aisément doubler^ me pou- 
vaient être néces$aires en entier , que dans Je cas 
où les progrès de l'invasion auraient été tels^^que 
la nation se' soit trouvée* dans «raltemative de 
vaincre oU de^s'ensevelirsouB sesipropres ruinoii. 
tihé ' coalition des états de l'Ëui^pe ne. nous ré«* 
dUirà jaxhais à une pareidle • exlrén^é ; cellesi de 
*t8i/i et i8i5 ont présenté <te plus grandi effort 
'dont ils soient»c»pab)es,';Uâ n^ pourrateutCiptus )e 
renouveler. •• i . > .. ... ,, 

* On p^ut éfl;ablir > le • ooinbre des honmies noA 
mariés aux deux cinquièmes de* celui df^^ mâ- 
les, et. c^est à aette proportion qu'on • peut ifixer le 
nombre des gaildes nationaux dii^nibles qui au* 
raient pu être employés activement à la dféfense 
de la patrie , et la quotité de la oonscr^tioa .qui 



d^dprèè' létf hièés '^e iloiM «ftont déuiUéescdans les m^nurai ; |H>iir 
' «trvk* k JA gi4srve 4^ Eiisai^ ( p£^« ii » introduction). 
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pouvait être levée pour le complètement néces-^ 
saire des. armées. H résulte de ce calcul , que la 
classe, ordinaire de la • conscription ne s'élevait 
qu'à'C^it deuze mille honune& environ. On au- 
rait donc pu se contenter d'en lever cent iiiille'9 
et . cette/ dimiilutkmi « aurak Êicilité une mesure 
co^*citive , la plus sage dans son principe , et de^ 
vessMA la plus, odieuse :par:f^a abus; QuaFUt à la 
garde iUjsUipnale , active^, il était- possible (ji^e la 
prpxi^iljé de J'eiiDoni , la jnenace d'une isivasion 
soudaine, et surtout l'agitation de l'esprit public, 
travaillé par les* menées. du parti Céodal, panaly-* 
sassent ^fumoiog en partie sba organisation 4an^ 
les. départemeiis. réunis de la rive gauche du Rhin. 
Maisî'On pouvait s'en passer, sans àâisàblir trop 
les moyens. de défense. Dàns.les départ^mens dé 
l,'ancie^ne France ,. le nombre, d'homme^ diisipoiii" 
blés des,. cinq dernières < dasses dû premier - ban ; 
s'élevait ^encore auprès de quatre cent cinquante 
mille hommes; le' second ban. a. plus de) neuf cetil 
imlle. ;£n prenant en considération les pertes que 
le premier ban. avait faites, suctput en i8i3, oA 
pouvait; i^ep^ndai^t ; âoi tiren. trois benlt ^millje 
homniesjle seooftd pouvait en fournir .six cenç 
mille ■(Ioutgs:jce& gardes nationales, .formées: es^ 
bataillon ,. pouvaient être années enfiisils dé ca* 
libre. f|[. résultait de ces mesures, que Témperèur 
Napoléon se serait trouvé , avant la fin de décerna 
bre, une 2p[*mée de ligne de près de trois cent 
mille hommes ( y compiis celles d'Espagne et * de 
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Catalt^iae); urie première anfiëe dé réservé dé 
trois cent iiliHe, etijne seconde de six cent mille! 
Nùos verrons plus bas, en eiafliittSht le â^, 
tènie de défense natfdnale qu'on aurait pn suivi-é 
pour 1* France, qiïel anlrait été Temptei âe èk 
for<jes;«t'è qùdî aùràicfnt abotiti lei e&ovU de la' 
cmliiion. 

Voilà cependant les rœsoufèê* qui rô^aîfeSf à 
la Fhinoe, Ibràciue la cosdKtitia, ié pJ^nwt à 
fratfcliir WmUn , réunissait tonnes seS 'fot^ëS bdttr 
consomma ié hiine d«f ccbéau pâyS. Si èes réé* 
sources aVdietit été employées, ^ uflë cottâdttee 
r^proque atvait «ni le ffïwnbmtmèmèth hâtidn; 
si t»fit M tames n'avaient pas étMflfe TéSâïi' nà* 
tM>ftal» égaté et ébranlé Fopiniori paWiqa* , as- 
s<wpi «ette liàbïe ardiJdr patHotique qui, vingt 
an» «uparairant». jpresqoB salis âîiiiée, sans ëfè^ 
cifivs, sans soldats expérimentés , n^ ^^it f^lt 
«lionphër de oetto même Europe , «« Ceht eom- 
bate glorieiflc j il nTest pèa de doute qae ttbttfr «é 
iopimtsaftisyeààtqvears de cette d«miè^ lutté, 
^ai, Tdéitcloppé plus haiit'Ie^ («uises'qui ont en- 
gttlmli les'b^jB àé nos donciby«its , qtgà Imtf ont 
poar ainsi 'dire fait tonibèr^lbs aavxe» des Hiaillfr. 
lem'àbstiiëndrtii de Hldeîibns; «'estaù)£ Jbne^pà^ 
trhotiqttes aies faire pour inbljqa'eUes appt^dèwi 
k Êicile trïompbë que nom avons làiasé à nos en» 
«WMB9Ç. qu'elles disent ai nom avons été ttÙACtW^ 
Mab là leçffai du ptissé ne' doit paft être ^erdiCM 
pbur nvnB; £ùl>epQq^tantU-vaet sior nos âéSàStPé^i 
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en r^bécbissant sur ùos malheurs y reppemmi lé 
aeotiin^sit de notre vdeur et de notre dignité ^ j» 
tons l6$ jeiïJL dur notre propire forcft , et prenons 
l'engagement sacré de ne plus laisser violer notre 
territoire* Que le gouvernement ae Ke d'une msh 
Bîére indissoluble, à la majorité de la nation} <{ab 
Ify bons citoyens s'uiiissent ekitrè eux et autinkr 
dli çduvâmement; que la confiance renaisse .réd-« 
proquëment > et iloiis serons encore. invîncibleB 4 
malgré les menées oli9Gures de quelques faLOtièùPi^ 
qui vbiidraient rappelée l'étranger oaraUqmer les 
discordés citileè. Gcmveràani et ^UYeriiés., cpe 
tous se rappellent que la tomme du pouvoir ne yé^ 
aide que dans la Aaticm; que. cette mficii li'est 
constituée que par la majorité: des citojeitsi^ et 
cpie la minorité seule peut être réelle. 

Les Coalisés, ayant achevé kùrs prépara!ti&^ 
se mirent en mouvement et paasèrent le Hhin y 
dii !»^ décembre au l'jbnvier^ depuis. Baie jûsm 
qu'à Coblentz. lieur extrême droite passais Vaat 
vers la même é|loque et s'avança dans la Belgique. 
Ils arvaient acquis là preuver que^ ren^ëreur Naw 
p^léon n'ayéit point encore réijmi des àioyena do 
défense s^ijSaalis pour \eiir disputer le passage 
du ÛbJKftj qu'ils sanblaienfc arroir tinsrmis de ne 
point firanehÂrt Laissent dohb de «ôté des négo^ 
itiatiotis, dont le but était déjà rempli; ilsson|;lrfttii 
à ^avancer rapideiUent en France et a atteindra 
l'époque où ils pourraient &ire ccmnaitte letufi 
véritokies iiMnfmis.lSùùs ne renândtons plussitf 



\ 
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la faute q^e. çommil Napoléon - dé ^e lâis^f pré-^ 
venir; noiis avons déjà fait voir/qu'^Ué-étaflt tant» 
entière? {dans ia- càryfîafice^ qu'il ; avait 'donnée auïi 
protestations des coalisés', et dans • sa- m^fbanm 
d'un nKnivenient national. Les difïëretifescoloinnfes 
des' coalisés isie >dorinèrent i^^ndez^bus :dAtiS'ilèB 
plaihes entre Chefaloris et Trôyes. Lés corps dtt 
î'armée^fpafnçaiseqtû' 66 trouvaient sur les; bord» 
4u Rhiii ^ . 1irc^( faibles pour résister *aux masses} 
<|Qi lies, attaquaient, et menacés de flanc,- eh même 
teÂops; que débordés, par le qipuviement de Schp 
wartzeiÛDrerg, dans la directioil de 'Bâte à: Châtia 
mont*, se-^FBiit obligés de seiietirer presque sans? 
tombât ,' pfiKur :ëe concentrer:! Cette eonôentraticw 
devait r égalëmeiit a^ôir . iieuf dsois les environs* de 
Chaalons. .îAJoris; déjà jNaptDiéon ^ se^îcroyàiït îufi^ 
$sâ£feQen|b'afi|puré'dfe la'dëfenie^de Paris,- à laquelle 
^evdiéntfpnissaiBix^eât ûontribner les troupes: qui' 
luiiyeiiàiéntdp l'armée d'E^agney avait conçu le' 
j^jet de mepacer la base d^opéraftionsdés éoalir 
ses; Il vdiJâit i passer entre* les polpn«es de leurs 
denx'armé€|s^:e't' sepprtei^suf les pis(ces de*la'Lor- 
rdine etdesVosgégi Là il ' détruîpdlt ^tofts^ leiws; 
magaûns'èt leurs dépôts'^ coupait leurs eommum-' 
cations avec rAiteniagkie, ét^ eâ organisant la le^ 
véeen messe de néuf/à dil départemehs^ opposait 
une b^rrtèi^ fb.rmidàblb à leur retraité. Mais il 
trouva déjà les colonnes de Feiinemi néunies et 
la bataille indécise de Briénne, arrêta l'exécution 
de ce jplasfc. Réduit à la défensive; tandis que les 
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coalisés, ipleins de confiance, s'étaieut cle nouveau 
séparés et marchaient sur Paris le long deJa Seî^ç 
et4e^Ia.Marnô).Usat habilement profiter diQileur 
cécurité. Lesi journées de.Clw9)paubiçrt,.d^,Mpfii;. 
«airailat de Yai^champ, ranxenèrent Fai^H^^ prw- 
stenne sur Chaalons. Celles de Mormapt et de; ]lfip^ 
4»reâu. obligèrent $chwar2^nberg k $0 .r^Uiçer 
derrière Troyes. '.è . . . . . t . ,}| . : 

Pendant ee temps, le marécfaa^ dMÇfJ/e.p^Jm^^^e, 
qui, dès Jle inoisde décembre, avait, éjté iîf^çé^ 4^ ^ 
r^iensujpl!Adour, s'était vu obligé de.^i^tter les 
environs Jde Bayonne et avait perdu la bataille 
d'Ortbez. Après cette journée, le. duc ^e Dal^i^tie 
se replia vers Tarbes , sans dp;ute pQur $e rapprp- 
dier de l'année de Catakigpe.; nous, examinerons 
plus bas la &ute qu'il commit en;.pi:en^t cette 
directÎQpa. L'aile gauche de^ coalisés. $'était d'abord 
avancée jusque sous les miu*s de I^yQp % favorisée 
par la pmse inattendue des Qenèye; msi^^, l^s troupes 
que le* duc de Castigliou^ iféui^it; à X^yp.n > ^ et les 
covps des généraux Pessp;^^t>M[archsmt, j€pi;ijr^nt 
bientôt ro£Fensive,\et q^cpulèrei^t * d'im çQté. l'eur 
nemi sur Genève, ta^disiquQ^dç; .l'autre el}e^ à^- - 
teignirent ChàIonfr-sur'âaçaàe.;,men£|çèrent; 1^ 1^^;^ 
d'<ypéràtion*, de la gràiiide^iméê ooajii^, pt; ol?li- 
gèraat Schwarzenberg^nàilair^.un foijt; détaçl^e- 
ment pour s'opposer À. leurs , prpgrès^. Dans le 
nord j le général MaisaQ3 , î rédnili 4,,!^ .défpnsiye 
parla départ duiduQsde Xarente^t,de^99n corps, 
se replia sur lés places frontières de l'ancienne 
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France , et s'y soutint d'une manière qui ne peut 
(|ue faire hoj^neur à ses talens militaire. 

Les premiers rmers dés cxialisés siemblaieiit 
avoir aciivéies cofifér^oces, qui s'étaient ouvertes 
à Cl^âtilloti, la sta janvier, afin d'avoir Tair da 
vouloir remplir lés promesses de la déclaratioii 
du i" décemj>re. Des propositions d'armistioe 
avaient également été faites , dans le but de jnec*» 
tifier la li^e d'opérations des coaiiaés , et de la 
porter plus avant; elies nfeurent pas de suilïe. Ce- 
pendant Btueher, de Chaalons, avait joint Sdiwar- 
zenbei^ vers Arcis , et tout paraissait présager 
la prolongation de ia retraite des co^disés , dont 
la sHuation devenait assez critique , dans ua pays 
ruiné, au milieu d'hsJHtans exaspérés par has bri)- 
gandages inouïs de leiu^ troupes , et menacés sur 
leurs derrières par une levée en masse , qui coai^* 
mençait à s'organiser, surtout d^s les Yoa^e^» 
Al<^s tes Prussiens se s^DÎarèrent de nouveau de 
Schwarzenberg , et se portèrent encore une fojs 
sur la Slarne; sMant ainsi au devant des4eux cçi^ . 
de Bulow et de Wiiizingerode qui venaient 4# 
la Bel^que , et avec lesquels ^Is coitiptjiieat . ^ • 
réunir devant les murs de Paris. Mais leur, p^obe 
n'éeiiappa pas à Napoléon; laissant un^ pAf ti^ 4$ 
son armée en observation devant Scb-wsirs^eii* ; i^ 
berg; il se porta avec le reste s^r la Marxie. Vhi" 
cber prévenu à Meaux , cenbenu et o^igé ^ r^ 
m0nter POurcq, se voyait acciilé sur §ois30n^.eit 
datts une position qu'il «ppélfi lui-tnéixb^ ^^P^ë- 
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relise , lor^qpt^ l'ioconcëvable redditioq de cette 
ville, lui ouvrit le passage et consomma ja Jobc*- 
tioa çffLU ^v^ projetée. Déjà la reddition non 
moûis cç^upi^Ne de la Fère avait donné aux Pnis. 
siewupç place d'aroi/ds. Napoléon s^ivit Mudier : 
la joi^oéç d? Craone précéda l'attaque in- 
fructueuse 4? I*wp- Mais uiie psM:tie du Imt avait 
été r/^mpU; l^ Prû^âleas étaient contenus, écartés 
de P^ns e}; d^ ^SçbwaràeiEiber g. 

Ce diBr^ier ^vf^t repris ro£Gmsive, te a^ février, 
par le iCWO^^ de Sarrsur-Âdbe, et av«if poussé 
devant Im, jusqu'à Nogent-sur-Seine et Provins, 
les deu^ corps français qui, lui étaiaat opposés. 
Napoléon prévenu de œ mouv^sient revint rapi- 
dement sur Rehos , où il détruisit presque un 
corps ennemi, et occupa Chaalons. De là il se 
porta sur le Qmç de Varmée Castro -russe de 
Sicbwar2;eu)>ei% 9 ^ s'était mise en retraite , et 
iji vint <^x^per Af^Â^ O y fut atlaqué le ao mars ; 
l'e^item^ i^t r^pi)?^^ partout; mais cette bataille 
p'.eut lest iffi pgifcyAÎtaypir* aucun résumât: tous 
le^ ^corps fn^^iàfim^^ qpe Napoléon avait cru pou- 
voir ^^(jff^ /$ép^réww« 9 •él^sàent réunis. Cepen« 
dsTiJfc la pf^fi^j^n de la Fcance , devenait de jour 
W JKW^ pl^ ^tique* Bordeaux fivsât ^té occupé 
f^ li^ 4Pg^ai$9 ^19 mars; Ly^on fu% rendu le !2i. 
U V^f ^^\ (f^y^ ^up décistf qui pèt «feire pen- 
£^f ^ ntfpy^if^i «la balaiM^e; Napoléon ré$ohit 
^ If Itmt^r- l^'pfWlée pnissîenne était encore sur 
r^inie; jç^Ue de Çdiwaraenberg réunie devant 
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Arcis, IJKapoléon résolut donc tfcKécuter alors, le 
projet qu'il avait conçu dès le. commencement de 
la campagne ; icelui de se jeter sur les communica- 
tions de l'eanenii, et.derenvdopperparunelevée 
en masse ; appuyé par les forteresses frontières. 
Il quitta Ards et marcha sur Vitry, voulant ga- 
gner Ghiaumont , et persuadé que l'ennemi , sen- 
tant tout le danger dé ce mouvement , le suivrait 
dans mi pays , où la supériorité du nombre et 
surtout celle de la cavalerie était moins à craindre 
et où la levée en masse devait être formidable, 

■ 

En effet , le premier mouvement des coalisés fut 
de réunir toutes leurs forces entre Vitry et Chaa- 
lons^ et de se mettre à la poursuite de l'armée 
française; ils s'avancèrent même jusque près 
de Vitry. 

Mais appelés par des conôbinaisons politiques ^ 
qui leur assuraient la possession de la capitale , 
les souverains coalisés se décidèrent à rebrousser 
chemin le a4 mars , et à marcher sur Paris. Ce 
contre-mouvement, et la jonction de l'armée prus- 
sienne,- qui eut lieu le ^5^ amenèrent la fatale 
journée de Fère-Champenoise ; et aucun obstacle 
n'arrêta plus leur marche sur la capitale. Napo- 
léon, masqué' par le' corps de Winiingerode ; 
s'avança jusqu'à Vassy; il revint à la vérité sur 
St.-Dizier, et dispersa le corps de Wlnzîngerode. 
Mais il s'apperçut trop tard du véritable' mouve- 
ment des coalisés, et il ne lui fot plus possible de 
les atteindre : moins .encore de les prévenir à Paris. 
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. Les ducs de Trévise et de Raguse, par une 
marche rapide, arrivèrent, il est vrai, assez tôt 
pour couvrir la capitale; mais que pouvaient 
(fiiinze mille hommes contré deux cent mille? 
Après nn comhat aussi glorieux qu'inégal, ils furent 
contraints de céder, n'étant appuyés par aucune 
mesure défensive danS Paris. Ils sauvèrent par une 
coDveotion les restes de leurs troupes, et Paris 
fut livré aux coalisés. Ainsi se termina une révc- 
lution qui remplit le but que nos ennemis s'étaient 
proposé dès le commencement de la campagne. 
Les inutiles conférences de Châtillon s'étaient 
prolongées jusqu'au ■"mars; à cette époque, les 
coalisés, instruits de la situation intérieure de la 
France, et certain que l'empereur Napoléon ne 
pouvait plus leur opposer des moyens de défense 
HifBsans, ne trouvèrent plus nécessaire de cacher 
letus véritables intentions. Us les firent connaître, 
et le confiés fitt Fon^>u. 
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Positions de Tarmée coalisée à laâB de 181 3. — Positions de l'ai- 
mée française à la même époque. — Système des frontières de là 
France. — Examen du plan de campagne des coalisés. — Plan 
défensif que les circonstances imposèrent à Napoléon. — Exa^ién 
du plan de campagne à opposer à une inyasion de la France. 



A LA fin de lâ càihpagne de 1 8 1 2 , après que 
les armées françaises eurent repassé le Rhin, les 
armées coalisées prirent des cantonnemens d*lii- 
Ver. Ce fut du 18 au 20 novembre qu'elles coiii^ 
mencèrent à s'étendre le long de ce fleuve, ap- 
puyant leur gauche à Krotzingen , entre Freyburg 
et Baie, et leur droite à la Lahn , en face de Co- 
blentz. A Textrême droite , le corps de Bulow était 
eaptonné derrière ITssel et le Waal, en avant 
d'Utrecht, ayant la division Borstel détachée de- 
vant Wezel. Le corps de Winzingerode était en* 
seconde ligne de Bulow. 



La grande armée coalisée fut répartie de la 
manière suivante dans ses cantonnemens. 



\ 
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V Corps autrichien(Golloredo) entre Krotzingen et Lohr; 
i|uartier-général à Freyburg. 

Armée austro-bayaroise, entre Lohr, Âchern et Bischof- 
sheim; quartier-général à Offenburg. Elle bloquait Kehl. 

III* Corps autrichien (Giulay), entre Achern et Wein-* 
garten ; quartier-général à Carlsruhe. 

IP id. (Meerfeld) de Weingarten, à Manheîm; 
qaartier-général à Gruben. 

I'* division de grenadiers . id. Weissenwolf> à Hei- 
delberg. 

ir id. id. id. (Blanchi) à Wisloch. 

I" et II* division légère (Bubna et Lichtenstein ) entre 
l'embouchure du Necker et Gernsheim. 

Cayalerie. autrichienne de réserye , entre Heilbronn et 
Tabingen. 

Garde russe à pied, I" division, à Francfort, II* division 
â Offenbach. 

Garde prussienne à pied, à Sachsenhausen. 

Garde à cheval russe , à Umstadt et Dieburg. 

Garde à cheval prussienne, à Reinheim. 

Grenadiers russes, à Michelstadt et Miltenberg. 

Cuirassiers russes, autour de Seligenstadt. 

Corps de Platow, autour de Zwingenherg, entre Danns- 
Udt et Heidelberg 

Corps de Wittgenstein , en seconde ligne, la gauche à 
Neuenstadt sur le Rocher, pr^s Heilbronn, la gauche au 
Mein. 

Les souverains, ainsi que Schwartzenbèrg , étaient à 

Francfort. 

* 

- ARMÉE DE SILËSIE. 

Les avant-postes, le long du Rhin,, entrç le Mein et la 
Lahn. 



i 
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L'ayant-garde, à WisbâJen et Hocheim. 
Corps de Sacken, entre le Schwapzbach et Wickcrt, 
1)loquant Mayence ; quartier-général à Darmstadt. 

Corps de Langeron, en seconde ligne 9 entre leSohwarz- 
bach et la Nîdda ; quartier-général à Ho&diist 

Corps d'York , à Langen-Sçhwalbach et NAStedtea jus- 
qu'à la Lahn; quartier-général à ^isbaden. 

Blucher était à Hœchst. 

L'armée française, de son côté, après avoir 
•repassé le Bhin, n'avait pu être placée derrière 
ce fleuve assez en force pour en défendre le pas- 
sage , si les coalisés avaient voulu Iç forcer. Nous 
avons déjà développé l^es motifs qui les «n ont em- 
pêché. Les pertes de la campagne , et surtout celles 
de la bataille de Leipzig, avaient tellement affai- 
bli l'armée en totalité et certains corps en parti- 
culier, qu'une réorganisation était indispensable. 
Les i*"^ et 14* corps étaient restés à Dresde; 
les 9* et 10* à Daatzig; le i3' à Hambourg; le 
4*" corps.était réduit à la division Morand , par le 
départ de la <livision italienne et la défection du 
Wurtemberg; ILrestadans Mayence. 

Le 8* corps était dissous par la bataille de Leip- 
zig , lé 1 2* l'avait été ^rès la bataille de Juter^ 
bock. H en était de même de l'armée d'observa- 
tioa de Bavière et du 4' corps de cavalerie. Il ne 
restait donc de disponible qye les 2% 3% 5% 6* «t 
7* corps d'infanterie I et les 1% a% 3* et 5' de cava- 
lerie. Chacun de ces corps était extrêmement ré- 
duit, quelques-uns n'équivalaient qu'à une division. 
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Ils furent d'abord répartie le long[ du Rhin , ainsi 
qu'il suit : 

Le 2* corps ( général Dubreton), à Worms; le 
3* corps (général Ricard), à Becfatheim; le 5* (gé- 
néral Albert), à Ingelkeim; le 6*" (général La- 
^range), à Oppenheim; le 7* (générai Durutte), 
à Câssel, devant Mayence; le 11* (Duc de Ta- 
rente ) , à Nimègue ; le 2* de cavalerie , ( général 
Séba3tiani), àCologjEke; le 3' (doc de Padoue), 
à Andernach; le 5* (général Milhaud), dans le 
Haut-Rhin; le 1'' (général Doiunerc), versSimmern. 

Peu après, le 5*. corps ^ réduit à une seule divi- 
sion, sous les ordres du général Albert, passa sous 
le commandement du duc de Tarente, et se rendît 
vers Cologne ; le 2* corps passa dans le Haut-Rhin, 
sous les ordres du duc de Bellune; le 3* et le 6* corps 
furent réduits chacun à une division; le 7* ne 
comptait déjà plus, depuis Leipzig, que la division 
Durutte. Alors l'armée française occupa les posi- 
tions suivantes : 

A l'aile droite , le duc de Bellune , avec le a* corps 
et le 5* de cavalerie , s'étendait de Cobnar vers 
Landau. 

Au centre j. le duc de Raguse avait la division 
Ricard à Coblentz , la division Lagrange à Worms , 
etla division Durutte derrière Mayence; (ces trois 
divisions réunies, prirent le nom de 6* corps); le 
I*' corps de cavalerie était autour de Simmern. 
A l'aile gauche, le duc de Tarente, avec le ii* 
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corps , (auquel vienait de se réunir la division Al- 
bert) et les a« et 3* de cavalerie, appuyait sa droite 
à Cologne et sa gauche à Nimègue. 

Un nouveau corps , destiné à former la réserve y 
devait se réunir à Nanci , sous les ordties du prince 
de la Moskowa. 

La garde était en partie à Paris , en paitie à 
Châlons et à Troyes. ^ 

Le total de ces troupes montait à environ qua- 
tre-vingt mille hommes. 

En Belgique , il n'y avait que les troupes qtf a- 
vait rassemblées le général Molitor. Plus tard, Na- 
poléon y envoya la division Roguet , de la garde , 
et y réunit un corps d'armée qui prit le nom de 
premier. 

Le duc de Castiglione fut chargé du commande- 
ment des troupes qui devaient se rassembler vers 
Lyon. 

C'est dans cette position que l'empereur Na^po- 
léon attendit l'ouverture de la campagne et l'inva- 
sion dont la. France était menacée; tandis qu'il 
hâtait, autant que les circonstances lé peniiet- 
^taient, la levée des conscrits, le complètement 
des Corps et l'armement des pla<;es forces qui al- 
laient être exposées aux attaques de renheiiii; 

Le grand développement quelescdalisèsavaieiit 
donné à leurs moyens militaires; en 'doublant à leur 
profit les forces de l'Allemagne', allégeait singu- 
lièrement leur plan de campagne. Il leur 'permet- 
tait d'embrasser toute l'étendue des frontières 
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orientales de la France. Il en résultait donc^ que 
Tinvasion qu'ils méditaient pouvait être assimi- 
lée à une inondation , et ne demandait pas l'em? 
ploi des combinaisons stratégiques qui auraient 
été nécessaires, s'ils eussent trouvé devant eux 
des forces à peu près égales. Leur but arrêté ^ 
quoiqu'il ne fût pas encore avoué , était de détrô- 
ner Napoléon et d'af&iblir l'empire français ali- 
tant qu'il serait en leur pouvoir. Pour y parvenir, 
il leur était nécessaire de se rendre maître de la 
capitale et d'y faire naître , ou d'y protéger une 
révolution^ sur la possibilité de laqudle on cher- 
chait à ne leur laisser aucun doute. La seule mesure 
stratégique que pût exiger le succès de leur mar- 
che sur Paris , était celle .d'éviter le plus qu'ils 
poiu-raient les places fortes, afin.de ne pas trop 
affaiblir leurs armées par des détachemens pour 
les masquer. 

C'est d'après ces considérations que les coalisés 
établirent leur plan de campagne. La direction 
de leurs colonnes fut fixée , par la disposition du 
système défensif des frontières de la France. Nous 
aJlcms jeter im coup-d'œil rapide sur ce système 
et sur la manière dont il se présentait aux armées 
coalisées» Vis-à-vis de leur aile droite, c'est-à-dire 
depuis Coblentz jusqu'à Nimègue, le cours du 
Rhin n'-était défendu que parles deux places de 
Mayence et de WezeL La véritable ligne de dé- 
fense était bien plus eiv. arrière. £Ue était formée 
.par trpis lignes de forteresses , qui s'étendaient 



76 IXVUt h ,^ 

depuis la' mér; à Dunkerque et Ostende, jusqu'à 
la Meuse à Givet et Mézières ; de là , elles se rat-< 
tachaieoiit à la Moselle par Montzoédy , Xiougwy 
et Luxembourg. Entre cette dncifâwe ligne de 
défense et le Rhin se trouvaient l>ieu les placer 
fortes de Juliers , Maestricht , Venlo , Graves , 
Gorcum , Berg^Qp*Zoom y Flessingue et Anvei?s j 
mais comme elles appartenaient à tm 9}'Stè* 
me inverse, qui était celui de la Hollande » on 
doit ' les considérer comme isolées. Vis-à-vis du 
centre des coalisés, le Bhin a'était défendu, par 
des forteresses, que depùi* Huningue ju^u'a^ 
Fort-Louis ; tout l'espace depuis ce point jusqu'à 
Mayence était ouvert. La communication entre 
les places du Rhin et celles de la Meu$e était ét»r 
bile par Metz, Thionville, Sarrelouis, Bitcbe, 
Phalzbourg et landau. A la gauche des 'Coalisé3 
était la Suisse , que sa neutralité avait jusqu alor$ 
fait considérer comme uii boulcvart de la France, 
qui en effet n'était couverte de ce côté q^ie par 
Béfort et Besançon. 

La courte description que nous venc^is de faîr^ 
du système de défense de l'empire français ^soJffiit 
portr démontrer que le triangle compris entre W 
cours de la Meiise et du Rhin, depuis OorcumjuS' 
qu'au Fort-Louis , et une ligne qui, dé CO dernier 
point passerait par Landau, Luxembourg, Mézièrea, 
Maubeuge , Lille et Dunkerque , devait d'abordi 
tombei' au pouvoir de l'ennemi. Il faDuit, pour 
défendre ces pays , y avoir de& armées ^ qui , . en 
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s^'appuyaBt sur les places forte? 9 aient pu obliger 
Veanemi k eq faire le sîégQ ; ^t par-là le contraindre 
k y porter de^ forces Considérables et y étabUr le 
théâtre de la guerre. Il fallait que ces années pu»' 

&ent être formées , sans diminuer la force néces* 

• 

saire de celles qui devaient agir »ur la Moselle et 
le Haut-JRbin. Les armées francises n'étaient pas 
assez nombreuses pour admettre une pareille ré*- 
partitioxi; ainsi rien ne s'opposait à ce que les 
coalisés ^q fissent ayancer leur aile droite joaqu'anx 
iorter^sses de. la Flandre. Hle ne devait pas s'a- 
vanQ^r pluS' Axant , non^seuleineat pour ne pas se 
trouver engagée dans des sièges longs et dif&clles^ 
mais interne parce qu'un mouvement prolongé , de 
qe côté , n'é^t pas nécessaii*e au succès . de l'in** 
va^ion. ^n effet, l'aile droite des coalisés , placée 
devant Yalonci^iw^ et Maubeuge, se présexvtait 
de flanc sur la ligne d'opératioi^ de Farmée fran-* 
çaise d^ Paris à Met^ ; elle pouvait donc , dès l'in»* 
t^nt où elle serait suHisamment renforoée, faire 
une diversion sur Iteims^ Soiascms. ou Compiè** 
gfî«9<en faisant passer un fort détachenïent entre 
les forter^$es« Le résultat d^une diversion pareille 
pouvait étre^ ou de forcer l'arméefrançaise) placée 
sur la direction de Langres et de Met2i> à se rap-- 
furooher dëParis^ ou à découvrir cette capitale 
ea replo^iint sa gauche derrière la Marne. 

Il en était de mémo de la droite du centre àe^ 
csoaliaés^iqoi^en partant deCoblentz et de^Mayence^ 
ne Texicontrai}: aucune forteresse devant elle avant 
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Luxembourg et Sarrdouis. Si elle n'était paj^ 
arrêtée, dans sa marche, par un corps de troupes 
assez considérable , cette droite prenait la ligne 
de la Moselle à revers , et obligeait leb troupes frant- 
çaises placées derrière cçtte rivi«re , à se replier 
au-delà de la Meuse. 

Le crâtre et la gauche des coalisés en marchant 
de front, auraient éprouvé des - difficultés plus 
grandes. Il aurait fallu forcer la ligne du Rhin, et 
s'emparer de deux , au moins , des quatre forte- 
resses qui défendent ce fleuve, afin d'assurer • ses 
communications; après cela, ils se trouvaient de- 
vant les défilés des Vosges, qu'il falkit également 
forcer, soit pour entrer dans les vçrsans de là 
Moselle, soit pour entrer dans ceux de la Saône; 
Le point vulnérable des frontières de l'ancienne 
France était couvert par la Suisse. Il était donc 
nécessaire d'occuper ce pays et d'y établir la vraie 
base d'opération. Une fois maîtres delà Suisse, les 
coalisés tournaient les forteresses du Haut-Rhin* 
Par la droite, ils passaient les Vosges entre Montr 
béliard et St-Diey , et pénétraient dans les ver- 
sans de la Moselle et de la Saône , en les toumanjt 
à leur naissance. Le centre pouvait s'étendre jus^ 
que vers Pontarlier» y passer le Jura et couper 
transversalement les vallons du Doubs et de la 
Saône , en se dirigeant ver&les sources de la Sein^ 
Licur extrême gauche pouvait se prolonger ver$ 
Genève, soit pour couvrir le mouvement des au- 
tres colounet^ , soit pour déboucher, s'il ét^it pQ3^ 
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sible , dans le vallon du Rhône ou dans celui de 
l'Ain , et menacer les communications de Farmée 
française d'Italie. Ce mouvement , qui tournait la 
Moselle et la Meuse par leur source, devait obliger 
les corps français placés dans les Vosges à se re«- 
plier, d'autant plus rapidement, qu'ils se trouvaient 

■s 

déjà menacés par les colonnes qui remontaient la 
MoseUe« Le point stratégique où devait se diriger 
le centre des coalisés était Langres , d'où ils domi- 
naient les sources de la Marne , de l'Aube et de la 
Seine. La ligne de réunion de toutes les colonnes 
qui étaient parties de Coblentz on de Bâle , serait 
probablement la rive droite de la Marne, entre 
Langres et Vitry. 

C'est d'après ces données , dont nous examine- 
rons plus bas le mérite stratégique , que les coali- 
sés fixèrent leur plan de campagne. Ils se 
décidèrent d'abord à occuper la Suisse , et à pé- 
nétrer en France par ce pays. Outre le motif que 
nous venons d'exposer, il y en avait encore deux 
autres qui décidèrent les coalisés, et plus particu- 
lièrement l'Autriche, à établir en Suisse la base 
de leurs opérations. Le premier était relatif au 
plan général et tendait à compléter le système 
d'invasion de la France. Tandis qiië le gros de 
l'armée austro-russe marchait sur Paris, la gauche 
devait tâcher de pénétrer dan^ le vallon de l'Ain 
et dans cekii du Rhône. Cette gauche, renforcée 
par les troupes d'Allemagne , destinées à joindre 
l'armée austro-russe, devait se rendre maîtresse 
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de Lyon. De là, ayant établi ses communications 
avec Dijon et Langres, elle devait s'étendre, en. 
descendant le Rhône jusque dans te Languedoc, 
et y faire sa jonction avec Tannée aaglo-espagnole* 
Wellington , de son côté , devait , de Bayonne , 
marcher dans la direction de Toulouse et de Car* 
cassonne , et s'y joindre aux troupes qui auraieat < 
débouché par Perpignan. Le second motif, plus 
particulièrement relatif aux vues de rAtitriche, 
était celui de s'emparer des débouchés dea i5pes,r 
depuis le mont Génis jusqu'au Siinplon. L'armée 
napolitaine, qui devait remonter le Pô , serait 
venue par Turin, joindre la gauche des coalisés; 
et l'armée française d'Italie aurait été forcée d'é- 
vacuer tout-à-fait le pays , où elle se serait trouvsée 
enveloppée. 

Cette première base arrêtée , voici la réparti- 
tion que les coalisés firent de leurs forces et lés 
opérations préliminaires qui furent décidées. 

L'aile droite fut formée par l'armée du nord^ 
sous les ordres du prince royal de Suèdje. Elle 
devait être renforcée par le a* et le 3* corps d'Al- 
lemagne et par des troupes hollandaises et aia- 
glaises; ce qui porterait sa force jusqu'à deux 
cent quinze mille hommes (*). Comméune grsuide 
partie de cette armée se trouvait encore sur 
l'Elbe , il fut décidé qu'on se contenterait , pour 

(^} Nous doniieron» plus bas le détail de lu formatîoii de^_ 
armées. 
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le moment , de tenir là Hollande et d'envahir la 
Belgicjue. 

L'année de Silésie , sous les ordres de Blucher, 
<levàit être renforcée par les 4* et 5* corps d'armée 
d'Allemagne et portée à cent soixante-quinze mille 
hommes. Elle formait, à proprement parler, la 
droite du centre, et devait passer le Rhin au-dessus 
et au-dessous de Mayence, se dirigeant le long delà 
"Moselle , sur Metz , et de là sur Paris. Elle devait 
^re couverte à sa droite par un corps qui passe- 
rait le Rhin à Cloblentz , traverserait les Ardennes 
à Malmédy et Stavelot, et de Rhétèl se rabattrait 
«ur Reims ou sur Châlons. L*armée de Silésie, 
marchant par une ligne plus directe, devait pas- 
ser le Rhin dix jours après l'armée de Bohême. 

L'armée de Bohême, ou grande armée, com- 
mandée par le prince de Schwarzenberg , géné- 
ralissime de la coalition , devait être renforcée 
par les corps de Wurtemberg et de Bavière et 
par les 6* et 8* d'Allemagne , ce qui relèverait & 
trois cent dix -sept mille hommes. Elle devait ap- 
puyer à gauche sur la Suisse et y passer le Rhin 
sur plusieurs points. De là , piassant les Vosges et 
le Jura , en différentes colonnes de front , elle de- 
vait tourner tous les versans d'eau qui partent 
des Vosges , et ^e porter directement sur Paris,, 
en prenant Langres pour point central de son 
mouvement. Par la gauche , elle devait arriver au 
lac de Genève et occuper les passages du Simplon 
•t du Grand-Saint-Bernard. 
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Le restant des troupes de la coalition , qui se 
montait environ à deux cent quarante mille 
hommes, était destiné aux sièges des places que 
la France tenait en Allemagne ^ ou à former des 
réserves. , 

C'était donc avec un million d'hommes , dont 
plus de sept cent naille devaient agir en première 
ligne , que l'invasion allait avoir lieu; le plan des 
coalisés, si hautement exalté , non-seulement par 
les écrivains étrangers, mais encore par quelques^ 
uns des nôtres , était gigantesque. L'admiration 
qu'il a excitée est expliquée par ce seul mot : le 
mérite de sa conception n'a été démontré jus- 
qu'ici que par la réussite. Cette manière de juger 
sur la base unique des événemens, pour être un 
peu trop habituelle , n'en est pas plus juste. Les 
causes secondaires ont si souvent changé la na- 
ture des résultats attendus , qu'il ne peut jamais 
être inutile de les Êiire entrer en considération. 
C'est ici surtout qu'un examen raisonné est né- 
cessaire; car il ne faudrait pas qu'une double 
réussite puisse amener une conséquence aussi 
&usse que funeste : celle que la répétition d'ime 
invasion pareille puisse rendre toute défense 
inutile. 

Le plan d'invasion contenait en lui-même une 
faute stratégique majeure, qui ne pouvait être 
e:^cusée9 que par la certitude qu'auraient eue les 
coalisés de la faiblesse des moyens de défense que 
la France avait à leur opposer. Il avait été décidé 
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f|ue l'armée de Silésie. se porterait directement 
sur la Moselle et la Meuse, tandis que la grande 
armée tournerait par Baie, Pontarlier et Gray, 
pour arriver à Langres. Il est vrai que des co- 
lonnes devaient se diriger par Colmar sur St.- 
Diey et par^Reiniremont sur E^inal. Mais il n'en 
restait pas moins une grande lacune entre les 
deux- armées, qui commençaient par s'éloigner 
d'environ quatre-vingts lieues^ avant de passer le 
Rhin. Le .1 5 janvier , lorsque l'armée de Salésie fut 
arrivée scu* la Sarre, celle de Schwarzenbçrg ne 
pouvait pas encore avoir dépassé les Vosges ni 
être au^elà de la Saône. Si donc, à cette époque, 
l'empereur Napoléon avait eu^ entre Langres et 
Metz^ l'armée qu'il ne put réunir qu'un mois plus 
tard y il est évident que l'invasion manquait dès 
son principe^ Le premier échec que les coalisés 
auraient reçu pouyait même être de nature à les 
rejeter au-delà du Rhin et les détourner du plan 
qu'ils avaient adopté; Lorsque l'armée de Silésie 
arriva sur la Sarre , elle ne comptait pas cent 
mille hommes, parce que le corps de Kleist et 
les 4* et 5* d'Allemagne ne l'avaient pas encore 
joint. Napoléon pouvait donc, en laissant un 
. fort détachement pour arrêter les colonnes qin 
déboudiaient par St.-Diey et Épinai, porter ra- 
pidement le reste de ses forces contre Blucher; 
dans la position où était l'armée russo-prussienne^ 
la perte d'une bataille équivalait à peu près à sa 
flesU^uctiori. Qu'aurait pu faire alors le prince de 
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SdnHatzcDberg . avec la^ gmttde ^noée ? fl m serait 
Yu obligé de se Teptier sur sa base, «dMit il (ff>v^ 
Yait.^tre s^ré, si ^'airmée ft'afiçaifie^^'VtetofMli^ 
revenait k lui par Ëpinal. ou* -par -S&^Diay^ MOiit 
verrons plus tgr4 qu'un -moiAdre danger 'amena 
ce général à une nés4^utionipiireiUe« Op, uniMu^ 
vement rétrograde ^ dè$: jie* ^xïinmeiMxemeiit d'unt 
invasion au$$i brayanle >' devaic néâeBêakremeaC 
faire succéder en France la confiance Jk4'4toiiiMK 
ment et raffermir Popinion piibii<[i»^. "Une^éé* 
conde tentative serait devenue périUeuse et fiaiA^ 
être impraticable. Il n'est presque pai^pofiâîbie^ 
croire que le danger , où pouvait les rnetttw tind 
séparation aussi grande de^ ieuri^ farces^ «it 
échappé ts\, eonseîl des coalisés. Il faut ddne â^ 
mettre, ainsi que nous r^voQs déjà dèt' pi'éoé* 
demment, qu'ils étaient ^«rtains de ne pas l'oeil- 
contrer d'armée française réujbite avant U'IMbrae, 
et de pouvoir sans obstaele rassesiibier '•tout^ 
leurs colonnes derri»e cette rivière. Cette coé^- 
sidératî^n fat ie motif qui les dédda à hâter une 
invasion, dontla réussite était immaoquaidledloH. 
Ils firent sans donte très^bien de «e pas perdit 
le moment. favoroHe ; 'mai^ toute l'illttsioh dtspih 
raît ^ il ne reète d'aufafe combinaison stratégique^ 
que la grande.' supérioniJé d» nombrei 

D'un autre côté , Fempereur Napoléon ^ ettffirk 
par mie invasion , qu'il croyait éloignée. paif tes 
négociations de paix cfui avaient été énteiHiées , 
ne pouvait avoir aucun plan de campagne arrêté, 
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paisqit!il n'avait pa^ eûtote d'drmée réunie. Tôiit 
ee qtfil pomrait bàtè ^ dès qtiHl apprit le passage; 
da Rhin , était de fiié^ tin point de concentration 
aUK corps d'artnél^ C{ui 6e tronvaiént sur les fron- 
tières; Ik avaient <f abord été destinés à formel* 
Tcfant- garde d^ rarrtlée (Jn*il croyait av€lî^ lé 
tMips de réniïir en dvant de Paris. Viwgéticé 
dès étéifemeiis fit qti'eux-^êtnes devinrent la 
sraie «itMée dispon^ible. Il était dé^ - I(n^ itùpôs^ 
$Me qtkë Napoléon pût avoir rinitiative déi opé-^ 
ralioM^ itratégiqtiés. Tout ce qtf*il potfVait felfé^ 
aÉffifdisMfl à étiivre Feà ftiôuvéméris dès coalisés , S 
les hat(5èter et a profiter dé chaque faute qu'ib 
fiaient, afin de ^tarder lettrmarche et de gÀgnéï* 
dHfcsh^pôf^^-ràsÀét^Merles troupes qt^l potifràif 
rèùtAr dmt5 U testant de Tèmpire. C'est cè que^ 
llMé i^ri^Hs dafi^ le c5ôùran[t de bette biâf«on*e. 
-fcô Mitë pflhcîpalë qiftfvaît èomnlisé Wèl^poléori 
était , liôili^ TaVons dit -, d'avoir eu recours tini-^' 
qtièïift^llt à déë Moyens toilitail^e^ longs et diffi- 
ûâes à isâfiin^y dails la cireôiistàtice présente; dé^ 
â'riVdir pS§ opposé ^Ét^ défeiisfé natioiiàlêf 'à tme 
Mmp^ qm lès coalisée avaieh^ liatlèiiaii^. G^ 
ftrt ^im ^2tim qui le réduisit à nfritoîl- 411'tinê àr- 
Apéë frèp faible partout, et le priva des ressources 
Miô^nséâ qtié là popnkfifèti dé k FVaà^e àtit^^ 
pu M dÊviK GéS résifottltîés , feïètt émployéiéS , 
é»iéttt té»è§que l'invasioti rif'auràlt péfe euïîélf, 
Ci^ qtié^ dt tés (ioaiîfeéfe è^ssèôt toulù Irf tëlitér^ îèi 
#éSdltâts mn-âretit été dé nâtitté à k^ en rfégoû- 
I. 6 
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ter pouï* longfl-temps. Mais pour noiis servir^d'une 
etprfessSoA qii^on* ^Éfî attrtbwe; il'rie fikli&ill'tié^ 
fendre les Tfiermopfïtgpptit ia'H^uir^m\ dêlMÈ 
mtnps: Ce n'est pas' qiiife nous pensicms tptt'H' atf- 
f-ait! dû sfe dispenser dé ^cfewplétêr 'Fattnée»^ 
ligne'. Hbiis soiVimes» Wert k>ln <lé plslrtG|g<et*4^dpi* 
nidAd^r cfeux qui vmidraSëftt^qrte Ua^ FVatfWse^fiârt 
"éhttfefrë San» airmée^ lèui^s motifs' s0lvt'<»fillUs^ët 
-ne' fteufvewt éAtrer dâm ' lé eû^ul-^d^aitou»' Rrttti- 
^MéJ It faiït qtie nroits âijt>n^ ane armée de^ligiMit 
tton-seidement pour lâ garde de nos forteresaee, 
mais Triétne pour pouvoir, en toutteinpf9^oppoi«ir 
K^^t cinquante ou deux qent /mille homn^esà 
tihè attaqme impréTue. Cette force' eatsufiisante 
pôUr-maintenir notre influence en Surope, ptance 
^l'fcllé^ peut ,• si Fon veut, être esmploTée eli en- 
tier 'dehors*, et parce- que , ne vdolatf»! pi^ fittre 
de conquêtes, nous ne serons guère^* engagés 
s^Uls' dansf unie guerre extérieure^ Mfti» stfO^eross. 
^a^iVait ; si nous' devions êfre. menacé» 'd'une 
hôWvefle invasion, croit -on qu'une *'$rïi»é.e' •4e 
^^ntë dé trois cent mille liommes méoi^ipùtécrei 
srifflsante ? Il lïe fkut ^as nousr abMet^ par de^^aite 
révé^'phitenthropt^ie&. N'msuhoiiar psa&f nos^-^voî- 
il^M^ aihsi qu41s le fdM eux-*tném«s ei^ersinoci»; 
=^jtoiW équitables et mbdérés edveips eoK, mm^ 
carkfctèite' national' noua y •porte'*'et'*ta"'jtjstîféfe 
l'éW^fer t'ett'tout ce qtfîl faut. Ne c^fctfptons' ^â- 
«tirtè ^b sîtr noTHsï-ittémes ^ ift)tre» >fo#«© ^«ie 
doit fi<]lus i^irere^pecter* Gardot)$^nom^»Mttoat 
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4^ présenter l'oUvieif .d»/ U.paix dlw^ »ipaia 
désaxmée. .Une nouTell^ ii«btaw)&b|nQ.<4aitf.pas 
i]^9iAS paraîtRevWSi$i imprc^^^b ^ô'pn .voiuflraiit 
1MU3 l?r faine ^rpire ; le$ éiépiensf qui |iQM3 on^xne- 
iiaoé^ de notire destnictian exiM:efk4 Rucpre^iet i^l^t- 
tf^dwtpeulHétre que l'iOQcasion iaxorui^ pQ>^ Ip 
r^nsi^mviierKiL^at.efifQrte d!une nouyelle c^aUtipn 
(oe pourront' 9am>doutie.fias ^re plus fort^.qu^iLs 
m)^\pnti4té.^n j^^iA et en.iSiS, àxnoios dç<Arans- 
pfD^p^^Gotttme 9UK 4«emps dlAttUa., >l?s! pDpi.da- 
tÎMiai enâèipea* Mais attaqui^& de .noM^reau, par 
wptffr^buit'oetttrmiUe hommes » qen'jest que dans 
la gard^M nationale que nous. pour ri<>os«tro|[^er 
une^ Mssource., elt nous en 'trouverions im^ suifi- 
smiie pour 'résister,. aux efforts .de noa enn^mi^- 
II est fâcheuoiL. que le maréchal St.-Cyi:, qui,, ainsi 
que la' phifiaff t d'entre . j^us ,. sort lui * même 4es 
r^^fSi de> ce içorps si. illuatte dans jips Faates, .et 
le» phiSr national de< tous, . ait vouJkii à^la :tribune 
dfiihosineprésentans luii ravir, ia oréputaf^jpn de 
Taleair)iiq|u'iL a bmtde fpis.méi:it:^e,Safîs fjficçi^rir 
m$^ 9ifèffokm\kx exemj)l«ts qui ^enopUs^^t l^s pages 
d«F>»e^tr€i<kfstoi4i@^. et,p9iw.^n,'6»t dtei? q^tUi^^^eul, 
nW-t^n pas| vu^ fdwPi W cam^^i q»^ A9M& dé- 
m9QQai^»k)dinsîfWt. Pîaia*hf^,ito»tei^ft,g[a^;jiJfi,iiatio- 

»atei, , oésî^taAt » ppur^i0Wft?i^nt> im. ? fity;^c d^, plus 

i^^i|ar^pte ,mille Jt^^im^ 1 imçHWir ^?^n& ppf^^r les 
argi8^fl^.if#.iméri$eril!admi>irfitipnrd^ti¥>^ eni^emis? 
Sis h loiarâcbal St.-€y4r » en rc^ésentant la garde 
nalMaale Hx>mme inoapable de résister aux &ti- 
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gués, et aux daDger& d'ime goarre active , a voiik» 
parler àe fêtât: d'or^nioatian oùr dOe se troBTe^ 
fi se peut qu'il ait en raison. Le eîtoyeii;aGli£a 
£ût presque partout pkact au prolétaire^ FbûnsHie 
àivoué à sa patrie s^era cstm écarté par leilégciuli^ 
que qiœlqucs agen» dm gouvemenDeRt aaveut inaf 
pûreraux €X)ei]A!S vraknei»t français. Ce n'cstpeèvH 
ainsî que la garde nationale étaât orgaaisée^* ]or»> 
qtt'^tté sauva h France de Fauarch» y et qu'eHc 
sepfit de beroeau à ces immortelèes légions qaâ 
oivi coRqnis et assuré la gloire et l'indépendiMM^ 
aatîdiiale. La garde nationale , cOraposée dd eî^ 
tcff^fi^ aeti& , intéressés à la tranquilkè et à 1» 
défensa dfe la patrie^ eonamandée par d»a officiera 
ebciisîs par eUe-méme , smra: tcmjauirs k 'phia 
femie boukrvart cfe ta» Ufaertés et de. tMxm tmàé^ 
pendanea. Le despotisme a pisladématinrerfilap* 
parant à la nvâiiarebia oonstitntiomielle ds la 
rétablk». S'opposer à hii rendre son organisation 
primitive ne pourrait être l'dîEet qisede'Vavengkh 
meM ou de la tm&âson'^ espémais do9r qoe^la 
pàli^en sera pas. plus; feog^^e^ 

L'è:t»iim des- mo^ns que Napoléoa aEnoâti po 
emplo^fer oentre Finmfiioa das coaUséa^ déiselepH 
pera <ïe que nous' venons disposer ^ at pamtoa 
pèiit-efre* servir pour ^^mM ^ caiÉme une leç« 
utite. KkniS' at>ona vu, ( oha^vîtce^ saoamd) y qu^il 
aurak pu dlq^eser dfe cent mille hommes de la 
coaseriptievi , d<e trois cent milles dû prènierliaii; 
ef de six cent mille lia saeonid : c'éiast déjâu sqit 



mnt mille iiomiiies de plus qoe la conscription 
qu'il affait ondonnée. Sfaia il ne feUait pas laisser 
ce Aii^doa dan» les di^pantenieiis , et le fondrt 
dans la levée en maase^qu'il Toutut organiser plus 
tanl. .<Se demiiM* mo jen est un extrême qu'il ne 
ÊRSt employer qu'avec de grands Tûénagemens, et 
(fni est ipeit pratiquaUe' dans des pajs bien civik- 
sé&< iMtaqum' l'ctiiiemi est dans le désordre d'une 
retraite forcée ^ ou qu'ayant pénétré au centm du 
pagrs 9 il s'y trouve occupé et coniienu par de 
fortes années , ce moyen est très«bon ; dans le 
premier cas^ pour augmenter ce désordre et âtire 
à l'ennemi tout le .mal possible; dans- le seoendy 
pour couper ses ccnamunkatians et enlever ses 
convois. Mais ^ où l'ennemi est ^oi force ^ la levée 
en masse ne sert qu'à offrir à son avidité Tappât 
du pillage oo de la rançon des endroits . qu^ 
paraissent ridbes. Souvent, et cda n'a pas été 
sans.eaMnq^ en 18149 quel<pies coii^s de éml 
tirés par. liurmeme, servent de prétexte aux< plus 
grands entèsi Dans aucun cas il ne &ut laisatr^ 
dans les montrées que l'ennemi traverse on cpiUl 
occupe ^.desbottiiiies isolés, armés de fusîlside ca* 
libre y cei sga^ Ses armes précieuses par. Hum^cff^ 
mitai def munitians ipi'eHês emploient y qu'cm rifi*. 
quemit .dfe perdre. Quand la levée en maaae peait 
étreii^tikii^ et œ a^est jfamais pour combattre m. 
ligne V des ifiisib de chasse, des &ulx , des piques;, 
etc«fibaundneft tentes espèces d'armes soniboetnes; 
ll.estiisuitile de répétea-ce que nonajavon^ déjà 
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dit sur l'époque à laquelle Napoléon aurait' du 
rendre la guerre nationale^ et sur les itid^ëris ijù'îl 
aurait dû' preiidrè pour ^'appuyer dè'l^dpînioh pu- 
blique iét die ^toùtè la ïoi^cfe d^une rèprèsëntattioh 
nationale Vraiment" liBVé. Nous bftsérVètàhs 'Seu- 
lement que s'il eût 'tins , ' dès le miHéii* fl'o'ctobire 
i$/3( ; c'éstàiKlîre • tià^iWaiit o^^ 
allemande se 'former contre lui \ les iii'esùrés pk^é- 
paratoires nécessaires, tous ses moyens de aé- 
fense auraient été réunis le i5 decemBfé' àù ^us 
tard. ïl suffisait pour cela, en se sèrvàttV dé'Ua 
forme même de son gouvernement , dé faite idiùr 
menter sans retard la levée de cent nîillé ^ins- 
crits , et de rendre à la garde nationale Torgani- 
sation qu'elle avait en 1 79 1 . Éh abrogeant tous tes 
décrets qui l'avaient dénaturée , en même tferiips 
qu'il rétablissait cette organisation , il pouvait 
faire la division de la garde nationale en trois 
bans, ou plutôt en'dqux, car il n'y en avait que 
deux. à employer. Alors une loi qui pouvait 'être 
rendue dans les premiers jours de novembre , dès 
l'arrivé^ de Napoléon à Paris , aurait trouvé' prête 
à marcher la garde nationale qu'elle niôbilisait , 
et r^urait mise en marche sur-le^hamp. 

Pour se faire une idée précise de l'emploi iqu'on 
aurait pu faire de ces forces, qui, par leur na- 
ture , formaient une double réserve derrière Tar- 
mée peqnanente, nous allons jeter un coup-d'^œil 
sur la carte de là France. La ligné extérieure de clé- 
iense était nécessairement indiquée par la position 
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des armées ennemies : elle se trouvait sur la fron- 
tière mepacée, c'est-à-dire de Huningue à Anvers, 
et de Perpignan à Pau. C'était donc sur ces deux 
lignes qiie devait être placée Yeixmée permanente; 
ppus verrons plus tard comment. Quant aux ré- 
^^Vps^la disposition topographique intérieure de la 
Frap<;Q ^t la qualité du service qu'on pouvait exiger 
des deux classes formant les bans , pourra servir à 
indiquer leur «nploiet leur placement. Le second 
. htm, cpmppsé de gardes nationaux de vingt-six à 
quarante ans, déjà classés dans la vie civile, ayant 
|a plupart déjà payé leur dette à la patrie , devait 
être employé dans l'ordre même dans lequel il 
avait été appelé. Il devait former la seconde ré- 
serve, et pour ainsi dire la dernière ressource de 
la nation ; celle qui devait précéder le moment 
extrême, où une suite de désastres pourrait forcer 
la France à se lever en masse, pour une guerre à 
mort; l'emplacement de cette seconde réserve 
.çst .tj^Qé au centre de la France. La Loire, la 
Vieniie.et les montagnes du Cantal, du Puy-de- 
Dôme et ,de la Haute - Loire forment un carré, 
^ei;^fiu de l'antique empire des Gaules, qui a 
protégé jBt conservé la monarchie française sous 
Charlcys VII , et qui doit servir de citadelle à la 
Ga\iJQ moderne. C'est là où devait se réunir le 
secopd, ban, au nombre de quatre cqnt mille 
hommes seulement. Les deux cent mille restant 
auraient dû «être répartis dans les places fortes 
. et surtout dans celles qui forment la ligne des 
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auciepn^ ff ofl^ières de la France» Ç^fite féjj^r^i^ 
tion portait avec çlLe un doubla avaiit^^. D'a^ 
borçl e}le permettait de ipetirer de çe^. fi^^ vu>? 
partie des^ trpupes dp lignçs qyi y (çj^fi^t ^t4^\fi$ 
employer ^ l'axée activç,. En, ^ecç^i^d Jietki en 
doiiblant et au-delà leurs gara^pa^» ot foi'fiaît 
reunerni ^ 4ispo;se^ d'iw§ pftrtifi a^sej, p^oâidél' 
rqble dp «as forces, ppiif cpiiyçir $^ derrièrea; 
car, dès l'instant où jl aurait traypr^ l'aç^çi^pn^ 
ligne des frontières^ il laissait derrière lui depe-r 
tites armées qui , £âvprisées par l?s placer fartes 
sur lesquelles elles s'appuyaient, aupiai^iit iarpilé 
un cordon impénétrable à ses çpnyois et mfm^'à 
se$ renforts en détail- Il est çependaat i^ntçndii 
que , pour remplir ce but , il fallait q\ie ravip9^n* 
tation des garnisons portât plus partici]lièrçni^^t 
sur les places fortes les plus impartantes , %éi\e^ 
que Genève , Çesançofi , $tra^purg , Mets^ p 
Mayence, Luxembourg; Meziçre^, Charle^pnt» 
Maubeuge , Valçinciennes et I^iUe. La réserve du 
second ban aurait dû occuper des campis ^ qu'pjp 
aurait fortifiés^^ à CJermont, Mo^iu?» Oriéftjnç, 
Tours et Limoges; ayant elle^mé^ilP uue.ré^rv^ 
centrale à Bourge^. Au iflilieu de cjefte ré^wv^ 
aupit dû être transporté le gpuvernem^ ^t Aç 
corps législatif; c'est là même pù il devrait. i|^ 
rendre^ chaquç fqis que la patne.sçra mjm^^ 
d'une invasion ; il ne faut pas quç le gpuyeraç* 

ment puis^e «trç 4i^spu#, tm% qWu» pmç» â^ 
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terre en France sera occupé par des Français (*)• 
Ls premUsr ban, on la première réserve de Tar* 
méb ael!rve^ devait être place en ligne intermédiaire 
mtrû*l^ Brontières et ia sedonde réserve, et disf 
Iribué ^[ifyhisîeurs' grands camps, établis près 
deli^X]^ ijii'ilétait'et qu il sera toujours nécessaire 
de forH&er. Ces ItetH soM encore indiqués par 
leur sHiiatioti topograpkique. C'était Toulouse, 
(tei^ièrè la Ugne des Pyrénées ; Lyon, contre les 
mou^aEâsns de flanc que Tennemi aurait pu ten- 
ter sur Ità eosnmunications de llt^jie; Langres et 
CSkàlons , derrière la ligne du Rhin et de la Mo* 
srild; Laon , pour les frontières du nord , et Paris, 
tatit pour soutenir lès deux points de Laon et de 
ChâloDs, que pour y établir luie garnison fixe. 
Les trois cent mille hommes du premier ban au- 
raient pu être réjpartis, à peu près par sixième dans 
duicune de c^ places , où auraient dû se trouver 
les dépôts de vivres et de munitions de seconde 
ligne. Les grands dépôts de réserve auraient du 
être derrière là Loire. Dans ces six points , il en 
est deux dont Finipoptauce stratégique est telle 
qo'èUe exige qu'on en &sse des places fortes du 
premiOT ordre 3 ce sont Lyon et Paris. La dernière 
viHeauFbimt, en con^renant Vinoennes et St-De- 
ms dans le système de sa défense , présenterait à 
l'eiHieHii un obstacle insunnon table; il su£Eit d^ 

(*) Vott^yerrofis d^^ Isicampa^e de i8i5, qtt*ai\f jç^ooDdiûop^ 
préliminaires de la convention de Paris fut que ^ (* gouvernement et le 
UgisUHfne qttkCeraienl'pas la capitale. 



94 XJVR* I. 

i^2//b^rla défendre. Les|d6U3^posHioi)$i$tRatégiquQS 
ide Lyori et de Paris y sos».lî.d0s .pointa 4'9(^pw d? Ja 
secon(de}g]?ajiide ligiie de dé^ens^^qui s'4Af>«^ \4f^r 
riere M ^Rfaoïie ; la Sapa# , d'Yonne ^et la. Sein». 
€bi»t6inporair/einent à < Tiètabtisfiement i dt& Ja «lignée 
de tnéseriire on auraUi > )pitij prépsurer. les moye^ 
à'éjm^tkm des hestiii«K/y.;de$;dép«rtemeQS.q^é 
Karmée'fturait fait é^aauen> Ces bestiaux ;. i;f^ 
fiitaat^ tm \ arrière de la seconde lignede dékmp'y 
taftïraicint diminué les dommages de laavasion ; (sp 
niékne temps que ks moyens de subsîstwoes , 4e 
If eimemi.iUne autre mesure tendant au men^e fai^t , 
aurai}: pu. être, celle de faire entrer les commç^ 
tible^ et les effets précieux dans les place& fortes 
les plus voisines; les hommes valides non compris 
âansjles deux bansi, auraient puaugmeuter la force 
de» iréserves , en conduisant l'émigration des l^es- 
ti^iuX) ou augmenter les garnisons des places fortes 
ep s'y renfermant. 

. lue temps qu'il faudrait pour rassembler et faire 
qamper les deux bans lest également facile àdéter* 
miner. U est naturel qu'on compose chacun* des 
camps de réserve , des bataillons du premier ban 
tirés fies départemens les moins éloignés ; les gar- 
nisooA des places fortes seraient également ren*- 
foroée$ par les bataillons du second ban, des d^« 
paitcmens environnans. On peut donc établir 4pie 
les kgiijes de plus longue distance à parcourir par 
le premier ban seraient. celles de Brest à ChâloQs , 
€t de la Rochelle à Lyon i la première est de xe^t 
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soiranteKjuinte lieues de poste , et la seconde de 
cent cinqi^ante' En fixant la joarnée d'étape à 
diiq fbetrres de * marche, ou sept Heues de poste, 
dtii tfouvef vingt^ept étapcis de Brest à Châlon$>, 
mwin^téeù^ de h Rochelle à Lgron; De même les 
]f)lt]SllMigtlës lignes à pâvcmvrirparle second ban, 
«èlrtiiëftf^ ddles de Bayowme et -de Perpignan à 
Bôurgesy et celle de Brest au» même point. Les 
deU^ ]fyreÉniéres ont cait soixante-' quinze iieues 
et la''tr<!»isième cent soixante lieues ce qui £Mt 
viirgt^qdatre ou «vingt-cinq étapes. On Yoit dtnoc 
qu'il serait possible que dans vingt-sept jours; de 
la promulgation de la loi qui mobiliserait les gardes 
nationales,: toutes fussent rendues à leur poste. 
En admettant donc que le décret préparatoire, 
pour la réorganisation et l'armement des gardes 
nationales, ait 'été rendu le i5 octobre, lorsque 
Napoléon sut la défection de la Bavière et celle 
qui allait suivre du reste de l'AUemagne ; que 
le corps législatif ait été réuni dès les premiers 
jour^ de novembre, et par conséquent la loi qui 
déclarait la gueri'e nationale, rendue le i5, on 
voit que le i5 décembre, neuf cent mille gardes 
nationaux^pouvaient être sous les armes et prêts à 
appuyer f armée permanente. Un mois suffisait 
pau¥' organiser et armer, il n'en fallait pastaht 
pont héimir les défenseur» de la patrie. Uestfaoiie 
de vérifier l'exactitude de nos calculs, et personne 
de bonne foi tie nous accusera, d'avoir (proposé 
des mesures impossibles à mettre en'exéeàtiDn» 
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Bien ne s'opposait à la fin de i8i3^ à ce qtie le 
gouvernement ne les prennent; car les înlHgae^; 
pour empêcher la levée de lu coii«cHptid]b,'y]tii 
Qut eu lieu dan» l'ouett, auraient disj^aim deVaht 
un mouvement SAttonaL Le gDUvevnemèiir tti^' l^a 
pas fait , et c'est là la < lattte qui a paissamliieht 
contribué à sachike^ Xous^ks gonvei^nemen^/ctiii 
cberqhe^t dans une amnée permanente une ic^ôt 
spéciale dirigée. contre ropinion publique,' cher^ 
cberoi^t toujours à- déprécier et méme'àdésov^ga^ 
ni&er tous les moyens de défense Traiment* natio«- 
n^u^,,Le momentideUiflrsse^ soit tetérîeurevsott 
eictérieure arrive; hâté par leur anbition , par les 
atteintes qu'ils portent aux intévéts nationaux , par 
les.intrigues9rinjusliceet les déprédations de leurs 
ag^ns^ enfin ■ par l'orgueil même qui accompagne 
toujours le despotisme d'agens' subalternes. Trop 
faibles au dehors^ parce qu'une armée permanente 
n'est jamais assses forte contre une invasion. Trop 
faibles au dedans, parce que la nation qu'ils ont 
opprimée les abandonne <kms le dan^er^ ils tombent 
avecfracasy et leurs débri^sont teints dant^ tosMtg' 
des peuples. ISous n'avons parlé ni du pasaéy Ai 
du présent^ ni de l'avoir. Les vérités inc<mtest£i* 
blés que. nous avons exposées, emibrassent ' toitt 
les sièdes et tous les peuples; et les exemptoi 
effrayans dupasaé^neSMst queconfirmerles' présa- 
ges sinistres de l'aiirenip^MuL Quant à nous, sachons 
au moins i^tpréciev no^nre .force^appr^nonâr enfin 
que quand noa institution» natî^mdies ^cMit or* 
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ganisée» d'iine inanière yfsriment constitution-^ 
nelle; <piiind. le gouvernement restera Téritable^ 
meiit jxnik Isi aation, an iien de chercher k lutter 
contre ro|MaîoQ fydbUqiieyatàsecréerdies intéréta 
partiels^ ^ous préiemie de dominer les partis , ce 
^''il Be peut qu'en restant assis sur ses bases } 
aior» toutes ies f entatsvieB' àsâ^^iiez/r;^^ pour nous 
divtoer de nouveau ^ on eartérieures jKmt uou^ 
imposer te joug de i'étranf^eryteuriieroat à \à.'hàtkTê 
deieurs auteurs. Nfliuapomonay «ncim sôkihnëd 
menacés^ nous pouvons, de» que VRrm6ë'\^ pltis 
uiitkHMdedelonteSy^ crileJi'bK|neUéâpp<itTieAf icmte 
UFranscy sera organisée y oppdser, dans^uarsmté 
jour» à L'ennemi , aManl cPhonmies que nou^ au-^ 
FOQS d'aamales à kur donner; qcnnze^ ceaf^t itrille 
san» effort extnôr^aire, trois/ millotisé'ille £mt: 
2fo nouS'kiflSDas donne poa ^nàerwif A&txè' ittké 
sicttrilé trompeuse; ne nous Isâsscms past éfirayét^ 
par des- èbsliacle» imaginaires'^ par des danger^ 
dunséliqtteis; en vendant à la notion^sés^ véritable^ 
mcfy^n& de sâraté et à» défiénse, il Hé pdmrraif f 
aviHir de dangers qoet pour- qoùx quÉ v^ôudi^arenV 
b4if ahîa; eux seuiSs ont Tîntéréi de ^y opfyosef . 

Les pvemièrtss bases^ de- ht défeti^ posées, p^Y 
VofgmÀmktiûtt de» ki dû«Ue i^é^rvé, voyttus èom^ 
Bdtoftllapoléo» âuraîf pu wmi^ymV^ÉÊàé^ active; 
dfapitès le sjrstàme d'invs0iofttd«« €0al«9és. Ui ^'cé' 
tstale des trcnip» disponîUea iqoè luk fekailêift 
apufs arçm sepasaé' le ftbia^^njieti^ érrr éV^Mé 
àceitii mitb koamassy ^* contpi^iw wmpeiêe 
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la Belgique; il pouvait , au moyen do second* inm, 
relÎFer vingt mille hommes de tvoiql^eft de 'ligne 
des places fortes, depuis Genève jii9qu'<à« Duivkep- 
que. Ainsi la^ levée nde cent miliQ' conscrits', hii 
donnait me >amiée' de 'deux -ceiilr ivingt mille 
homfmes, sur ^Is firontièîei onientale. • Les> antiéés 
d'Espagne et de Catalogne pouvaient rester comme 
elles* étaient^* Les ducs* de Dialiiiatie* let d'Albuféra 
avaiea&t ensemble • anvârontcenti mÂlle- ' homme»; 
eettr asvné6)plaeee> ^derrière lesnPynénéofr elt'soiit- 
tnkfsie par un ^éamp de Féserve^de cinquante mille 
homnies^ suffisait pour arvéterjes Amglo^Ëspagnols. 
Disposant de vingt mille htmmies du second ban, 
pour Bayonne, Perpignan et les autres' petioes 
ptaoesides Pyvénées; il lui -en restait cent qnatre- 
vingt .mille pour les places de l'est ; c'estntiKtire 
envircM deiu: cent vingt mîUe homilies'Èifvea les 
trcaipcs réglées qui :y restaient, .fin tpo0taoBitola 
garnison de Mayenne à trente mitterbcmimes; 
celles 'd(e liUe^ .YalenoiennesvTMètB^iet Slanasbaârg, 
à vingt*cinq«mîUe; Anvers- et^Bcsançom^i à (vingt 
mill? ; il luirestaûl encoire 'Cinapaftikle liiillb hommes 
disponibles - pour Ua rauCresupbiceSi^i if ummptvis 
Genève, et c!étai&ÂS9».(]uainépaiiti}:i<m!de l'armée 
active lui. était ûa^^uée par^-ladicecfauaiti-dQSéfio^ 
k>ni)e3 'dlÎBfviisioii ^ eti ettepoiiMit êlaf^.oep^'ÙMt 
fiartouti poiir > rémAert avi^fv^mar ehûc^ Amit 
iMiut,)U était aisé dn* prévoie lien«afafi»ctBelit'de<Ia 
Suisse y qtte-BOoa n'<<iGOapions fpaof^ oi»<saHrillde|M8 
long^tempft <{aè -ies^prétettes dipioatatigut»'^ ne 
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MMkc^ttrai' pati «Bt/ÊNYeiftr des entueprises .avanta^- 
«gewkesi» Sti^faÉt ^éoB^nixwÀâ unitcoirps de iiimgt 
iBUktibQBOipeataywrei) à i'ieiitrjêQftâ droite 'y i^eiis 
fièiirgj rGe roorpk^ i apfiui^é ^jtar »!& •danop . de* réserva 
dè(Ly<H»^'deTaBftnsennir à obsorven le» xBovtYsman» 
éfàtï^^BJkexti 4âMMiùhaBt fAT >la Suisse , à oonvtoir 
(«emèiret^tfat ^à? BUMiooert lest icoloûnes . îdÎFÎgéos 
vied&iteAilMBaïuse.dujiac. Dans tle "Nbrd, tentes les 
anaaéMildefii:€Dali$é8inetimt.!pas» encoce rénnies^ 
«■frcarpS'dftiGpiaraQte mèUe hàn^nesi eiitve la^lVfeme 
€[tii'&iAiJ*y'q[>pa!féià j^vepi'età-Mastriohit, léiait 
aliffîaai^ itt tannaiit' çieatiâtane ouf m& été^^trop jfdct v 
dm^ >J6( pBeIniel^ moiMilt , < si > fioot «^b jet n'aveif dà 
élvei'fiV'jsiéine temps 4'obs^n^r. et de ponivotf 
manager Mde.;£laBes les. colonnea^^ii voudraîe^ 
tfttvePBer ies Ardeimes^ ou Loiigep la rLveigauohç 
de..bbMQiSdle.>Reat8»eBt donc oent soiitante mille 
ihoimiiasfrqiihdevaÎjeBi^étre'p]^^ enitf^ Bxmàfkffu^ 
.altWfâsflearaboHrg^fflttentefe Landam eft Trêves. 
sfi/aiaBéer .riU604piii3aMvine!aitnait^^ passé le 
9Uiin ^ nuHlîé ' avi^dessotts de Bié^n j moitié au- 
«deasoufil de Manbeni»^ s'til yiava&t eu^ un corps de 
<so«|tflsite tnîlte «booinie» > prèa > de» iKayserabutera , 
eltunéi t&Ete gaisiiaon -dans^^-Mayence ?* L'année 
«»toè»-i«BiB>:«air»l>0l)e étév pan^ tin. mDuvemeat 
telérd^<paâfttebWBlim à Mlfe^ eUsépralonger'eA 
InarérsjA&iaa base ; j^^'à '!Neiichâtcl y 3'ilf y avait 
iei:i4ietibicifitaeafiii0iirg etiGoiqiaii^ uacoips dç oaiiit 
avdjbebhoniDacBy^ dont ' une woîliié pounait attaquer 
la tâto^paii»fge à^'BàleyfOU^ dâioiiQ^ 
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pont de Kefal , 9é saisir de Freyburg et an ff^mâgÊ 
du driftgaWy et couper bi Ugiie 4'opératioiis de Fan- 
mée coalisée ? Mai» suppcscms que le passage m 
soit effectué. Supposons niéine tes trois cas les 
plus déf&Yorables 2 i"" Qiie Y armée aristro-^nisse ^ 
ayaftt r^issi à pénéftrer dans la dîrsGtioii de hêh 
à Vesool j U eorps qvi èuàt euire Stnsbomg et 
Colmar^ ait été obfigé de se tepHet entré NeiiehÉ^ 
teau et Langres; a* que famiée rosaoi^ptussËeaRae 
ayant ùkeé te passage du Hhm à CoUeMa^ se soi t 
rendue lîtôAtresse de la rivé gaudie |le.la Mo^lè^ 
et ait obligé le eotps qui éMi eU avasiide k flaéra 
à se t^vfet deritèpe la MeaM^ eivira Vei^u» «i 
St.-'Mihiel f^ 3^ euôiiy que le corps de la Betgiqiié i 
ait été aédtflé sur Laon ^ et i»ètne «I i'èiï Veut y^ faMér 
0'^audot»ier eett» positiott et dke se lîethHsr aii# 
Pari^. T^mtes h» odlOttnea déa éoriisés d^JiaM 
iiëdesëéi!iirei«eM MMiktiief tums tiio if H Biii eaii> dé 
maiiièfe à *ia#<É^er i peu {Aeès ikiiriavt, îM rie 
peut ps4 p#ésutarwqfie lOsatrirtsi^aB aiàitrpù^se 
rMiàéf ^^antbrfiii' de jaamef; pufaqùëyîsons obiM 
factef ^ tes Atitrfcknen u'sirTiyèveni éé^nl LaH]gs«b 
^eki f 7, et lietfftiisse<i»9ruBsina»éiaieÉitiàli»niâim 
épëqm siirlm Mdsettci Ctepoadvst la iélieMa;dfei 
ptÈmi&» haa^ aiurpit eu ifAm dfifti ^aaoi» ptMf 
^'ex:en^r *^ adieter dé rfoô-gatilsciiv et eièf[pé«Mlill 
éM^r en ligne à o6té des vieille» ih*«ttpÉs^ sAasI 
^fi^ itmis fa^^ona di^ ¥h>#û ^7^ Aiôt^t i^armé» 
frsfiçafsê , ptai^ eà» fer jr «bavai , de(Lai%r«U ^ # 
Laôh ou à Pary, ae. twiavéit' fiaite ik^quiitre oèi:^ 



CHAPITRE III. lOI 

mille hommes 9 sans y comprendre les hommes 
Mèàém du premier bân , qni auraient reflué des 
ilépaitemetts ' «tbandônnés. L'ennemi cependant, 
obligé de làififfÉr sur se^ dert^lères des détacbe- 
aens norabrcsos: et d^atitftnt plus forts , que la 
^misaii ides plftoe^ du* 'premier * ranfg formait 
itoixist' d'«rmée$i 9 tte polivait pas alors avoir plus 
de BÊK cent mille hommes , en supposant qu^il ait 
{Misé h Birina¥ee fanit cent mille. IMui fallait 
tCttiâélMher'ptièskle oéntmilîë^ ^otir obser- 

Besanf ôB «€ Généré, et paner à lin^ diversion 

éoL temtp^ placé 4 Bour^, qui avec la réserve de 

Jjpcm utmt flMxtnte* dix mille combattans. Les 

hraeiê éteAeat donc'à|>en près égales sur le* point 

pmwîpfd* d^altlMpie , «I la néserve du second bâfi 

ifû les doidsilaît*, ii'«n ^tait qu'à six marches. 

. .Mvftiméfealaâle^ perdue sur un point, poiivait 

f»wt fa f wié p 'français à qnitler sa positon semi* 

mcfojitm^y i{iMtqQ*^¥intit»^uiie qu'elle li&t en elle- 

mira^ pwir di^iiser les ralcMiiies etinemies et les 

jbative en 'détaôl.v La dispositian topographique de 

la jPrsoçt pr^mmiatl dians et cas'tine seconde 

iîpieideiiTièna la- Semé ,• -b Sa^ne' et le Bhône. Lé 

ooi)>s4d Toiiréni&'érmlie -ponvait passer derrière 

\titB9Aw»^M$Mm^4itîfé9eniiktBpiir *ssl droite au^ 

4llÀ-«,dA»Ji|irQii^ (au moyiNi de^la 'réset-ve du pre- 

i;pà«c jJHf^r ^ftâ poiMÉI>étve*i*efoplacéè dans Lyon 

pK<4eB,4ii^ftaiUQCi$ dtt ^f^otià h&n. Le corps de 

rpfflyidpli Ctb^agancbe - pourmit ^ s^é^léndre à la gauche 

et Sg$giif:4Mm^mk^^Séixiei Laf^grahdé armée, pir 

«• ^.. « 7 
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votant en arrière sur sa gauche, venait se replier 
derrière la Seine ou derrière F Yonne , se joignant 
par les montagnes de Morvan , au corps de droite, 
et lié par Paris au corps de gauche. D se trou- 
vait alors soixante-dix mille hommes entre Va- 
lence et Maçon ; trois cent mille entre la Saône 
et la Seine de Maçon à Montereau; et quatre-vingt- 
dix mille de Melun à Rouen. Cependant tous les 
ateliers de l'intérieur auraient augmenté pendant 
ce temps le nombre des armes , qui était encore si 
grand au commencement de 1 8 1 4 ; d'ailleurs , dans 
x\n moment aussi éminent, toutes les armes à feu 
étaient bonnes. Il aurait été possible de faire, 
depuis le commencement des hostilités, de nou- 
velles levées de gardes nationales. Le premier 
ban offrait encore près de six cent mille hommes 
dans les départemens non envahis , et le second 
.près d'un million , car il ne devait plus s'agir de 
séparer les hommes mariés de ceux qui ne l'é- 
taient pas. Une troisième et plus formidable ré- 
serve aurait pu remplacer la seconde , et bientôt 
un million d'hommes auraient été en présence 
de l'ennemi, tandis qu'ime forte armée était sur 
ses derrières. Il ne restait sans doute alors que 
trois partis à prend.re pour les coalisés ; tenter 
ime lutte dont la fin leur offrait un tombeau , au- 
lieu de la conquête dont ils se flattaient ; quitter 
la France et repasser le Rhin en hâte ; ou enfin 
changer de système de guerre et chercher à s'em- 
parer successivement de nos places fortes. Dana 
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ce dernier cas , il nous restait la ressource de les 
attaqueV ; il nous en restait une plus puissante 
encore. Qu'on se souvienne qu'un peuple qui 
combat pour son indépendance et sa liberté, 
trouve des appuis partout hors des classes privi- 
légiées , et ces dernières ne sont pas les plus nom-' 
breuses. 

Nous n'avons pas parlé de la défense de la 
frontière des Pyrénées , parce que , si Napoléon 
ne s'était pas vu obligé de retirer des troupes 
des armées de Catalogne et d'Espagne, ces deux 
armées, avec la réserve que nous avons supposée 
établie à Toulouse , auraient été assez fortes pour 
arrêter l'ennemi. Mais si cela n'avait pas été, 
elles auraient dû . se séparer , et il aurait fallu 
faire de Bordeaux un point de défense et y appe- 
ler des réserves de second ban. L's^rmée d'Espagne, 
réunie à la réserve de Toulouse , devait défendre 
la Garonne , et successivement le Tarn , l'Avéy- 
ron, le Lot jet la Dordogne, ayant Angoulême et 
Limoges pour point de retraite. L'armée de Ca- 
talogne devait se retirer sur Carcassonne et dé- 
fendre le Languedoc, en se tenant à la hauteur 
de l'armée d'Espagne, jusqu'à Mende et Privas , 
où elle s'appuyait aux montagnes de la Haute« 
Loire et joignait l'armée de Lyon. 

Nous pensons qu'un système de défense ainsi 
coordonné , en resserrant continuellement la 
ligne de défense et obligeant l'ennemi à prolonger 
la circonférence de ses attaques , l'aurait conduit 
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à heurter un globe de compression , dont l'explo- 
sion aurait mis un terme fatal à ses projets. Sic 

fiUura sinL Nous nous abstiendrons de ré^ 

flexions sur le passé. L'histoire est un miroir 
fidèle; il suffit d*y jeter les yeux et de Vouloir s'é^ 
clairer. Nous ne pouvons pas terminer ce diapi- 
tre sans rendre à l'intéressant et si éminemment 
patriotique ouvrage du général Taray re (*) Thom- 
mage que lui méritent la profondeur de ses vues 
et l'amour du bien public qui l'a guidé. Nous 
nous sommes rencontrés dans l'application des 
mêmes principes, quoique j'aie été obligé de 
partir de ce qui existait à l'époque sur laquelle 
j'écris ; c'est donc avec ime vive satisfaction que 
je m'appuie sur son ouvrage pour fortifier mes 
assertions : nous ne nous disputerons pas je crois 
pour la priorité ; enfans de la même patrie, pou- 
vions-nous différer d'opinion sur les principes qui 
en font le salut ? J'ai fait voir ce qu'on aurait pu 
faire; le général Tarayre a démontré ce qu'on 
pourrait faire à l'avenir. Puissent ses idées être 
appréciées et ses vœux exaucés! tels sont, n'en 
doutons pas, les sentimens lie tous les anciens 
défenseurs de la patrie. Quelque soit la fortune 
militaire que leurs talens ou leur valeur leur aient 
acquise, tous n'ont pas oublié qu'ils sortent des 
rangs de la garde nationale. Pourraient-ils vouloir 



(*) De la force 3es Goavernemens , psit le Ueutenant^général Ta- 
rayre. Paris 1819. '"^ • .'>•-•' 
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méconnaître ce corps illustre, qui composa la 
force et la majesté de la nation , qui Ait le ber- 
ceau de nos légions victorieuses^ et qui a le droit 
de revendiquer mille nom» glorieux , que la va- 
leur ou la science militaire ont gravés dans nos 
fastes? 
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Contenant les éviénemens qui se sont passés du lo dé- 
cembre i8i3 au 3i janvier 1814. 

CHAPITRE PREMIER. 

Tableau des années coalisées. — Tableau de Tarmée française. — Mou- 
vemens des coalisés -, ils entrent en Suisse. — Passage du Rhin par l'armée 
de Schwarzenberg. — Combats de Sainte-Croix les a 3 et 3 1 décembre. — 
Le duc de Bel lune repasse les Vosges. — Organisation de Tannée française, 
le 5 janvier. — Mouvemens de Tarmée austro - russe. — Passage du Rhin 
par l'armée de Blucher. — Réflexions sur ce passage. 



Avant d'entrer dans le détail des mouvemens que 
firent les Coalisés , pour se préparer à passer le Rhin , 
nous croyons devoir donner au lecteur ime idée exacte 
des forces qui menaçaient la France. C'est ce que nous 
allons- faire dans le tableau suivant : 

GRANDE ARMÉE, 

LE MARÉCHAL PRIITCE DE SCHWARZENBERG. 



AUTRICHIENS. 

i^« Division légère. Général Bubna 

a* Id. id.. . Prince Maurice de Lich- 

teDstein. 

1*' CORPS. — I^ GÉNÉAAL GOLLOBEDO. 

Général Hardegg 

Général WimpfeD. ...... 

Prince de Wied Runkel. . 

A reporter. .... 
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Beport.. ....... 

%* COK^S. LE PEIHGB ÀL0T8 BB LIGH- 

TEHSTEIS. . . 

Prince Aloys de Lichtens- 

tein 

Général Greth 

5* CORPS — LÉ GENÉAÀL ÇIULAT. 

Général Crenneville 

Prince Hohenlohe Bar- 

tenstein 

Général Mariassy , puis 

Fresnelle ^. . 

WURTEMBERG. 

4* CORPS. LE PRINCE ROTiX BB WVR- 

TEKBERG. 

Avant-garde Général Stockmayer, .... 

Général Franque- | Prince Adam de Wurtem- 

mont. I berj; 

\ Oénéral Koch 

Général Dôring. 

AUSTROtBAVAROIS. 

5* CORPS. LE CÉlïÉRAL WREDE. 

Autrichien. t Général Hardegg 

Général Frimont. . ( Général Spleny 

! Général Reohberg. 
Génial Beokers. 
Général Delamotte. 

RUSSES. 

6' CORPS. LE GiNÉBi.L WITTGE5STE1V. 

iRudinfiftr. 
5.deHul«n, 
Gosaqnes 
(Quartier général 

]"' iiorps. j Mezenzow. 

Prince Gorczakow. ! Helfreich 

»• Corps. { 

Prince Euffène de < Statzafskoy 

Wurtemberg. . . ( Wisznitzky. 

A reporter 
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7* CORP». ^^ LIS GénÉRAL PLATOW. 
/Général Kaisspow 

Co8aqn«8 ) ^««éral (irekow.. . . 

^ ] Général Ilowaisky, 8 

[ Général Seslawin. . . 



GRANPES RÉSERVES, 

LE GÉNÉRAL BARKLAY DE TOLLT. 
ÀÇTRlCHÏENS. 



r_ f 



lE PBINGE HEREDITÀIBE BB H^SSE-HOMBOURG 

(général Blanchi. .'. 

Crcnadfers J. ! Sf"^''^* Weis«mwolf... 

' ( General Trautenberg.. . 

général Nostitz' , | Général Klebelsberg. . . 

cuiraasiers | Général I^eder«r 

RUSSES. 

LE GRAIVD DFCf 60ItRSTA9TIN , LE GENERAL 
MILORADOVIGZ. 

5« Corps, gardé, (^^"7«ll<ûsen 

èénéral.Jermoloff. S?^*!« Prussienne.. 

• ~ ' » Ueneral Udonr. 

3« Corps, gren^-[^. .• ,^-,-; * : 

diers , 1 ^*^°^r^' ^^X^pkpyr.. . . -k « 

Général Rajewskj^. ! ^«nérpj riaskievyiez..- k . . . 

/ GénéM l|épréradowîcz. . 

. 1 1*' Cuirassier 

Cavalclic de laj i Garde prutesienne 

garde, J Général jfrçtonpr , 2t:ctiîh 

Générai prince \ rasbier..,. 

j GalUzjn. 5. . . ..'Jqénéral Diika, 3« ' ià.* ! ! ! j 
i ] . 1 Gjénéral ^zéVyiVz"," garde 1 

î I \ ' léffèrr. ..::.;:.:;■■ ' 

■ ^ V ^ Gorps (]él|iché en colonnes 

' ' '^* ' . pïobîlesi," 'ôii ■ pour fes 

• * • in tendances et l'a pirié- 

f voté 

A-inc* SierbalOATw. Cbsa^ues d'avant-gardè.',' 

~ .A Reporter. ,,..,. 
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(* COBPÎB D'ALlEIflGtrS. LE FUINCB PHILIPPE 

DE HESSE BOMBOtJBG. 

Général Mecsery.. • Autrichiens 

Général Moser. .,. . Wartzbourp; et BeuAt. . • . 

Troapes d'Isenburg. . 
frince Emile de Hesse.Darmst'adl... .. 



* • 



S' CORPB d'àLLEV AGKE 9 TROUPES DE BÀDEN. 
— 14 GÉNÊBJL BOGHB£BG. 



Généi'al Stockhora.. 
général Neuenstein. 
Général Schaéfer. . . 
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- ARMÈk £|E SILÉSIE, 

lE MAl^lÈCElALc BLUCflEIV. 



t" Corps Prussien. 
Général d'Yorck. , 



f C«np» îd. 
Général j&leist. . . • 



!♦' eénéral Pirch , a 

2* Prfoce Charles de Mek- 

lenburg Strelltr 

7* générai Horn 

8f Prince! Guillaume- dt 

Prusse. ' 

Général J^rgass 

9* général; Klux. 

ip« général Pil-ch , 1. . . . .^ 
1 !• général Ziétben.. . .V. 
1 %^ Prinoe Auguste de 

' Prusse. \ , , , 

Général Bioeder ' 



COB^S BUSSE DU CÉNÉBAL LANGEBON. 

S» Corps russe, i 1 i « général Guriale w 

Général St-Priest. i i;» général Pillar 

9« Corps russe, j 9* général Cd cm , a 

Général AlsuEew» li S* général Karnielow. . . 

io« Corps russe. ' 1 8« général Urusow 

Gén. K^pczewica. [ a* généra Turczaninovr. 



G|éné#iil Baro8din,a, 
Glènéral Emmanuel. 



Général )vorfll 



Gênerai Punczniisew» 1. . 

Géiféiial PaWen-, 1. 

Général Sserbatow , cosa- 

queS. ..»•.•.. 

Général Grekow j 8 

.. A reporter. 
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C0&P9 RUSSE DU GËllÉRAL SÀGKEN. 

6« Corptl ruise. i ;• général Tallisin 

Prince Szerbatow. } iS® général Bernados. . . . 

^ f 10** général Sass 

^» »• C W ''''^' i6« Une brigade. .'. 

Général Iiewen. . | ^^ st^^it^Jy 

^ f 1 1 •nr 1 M • f Général Lanskoy 

Oénér.1 WaUilcu- q^„^^, p„cznli»ew, ». . 

; *"" ( 6én. Xiukowkin, coiaquei. 

> 

; 4' COEPS d'âLLEHàGNE. LE PRINGB 

I BE HESSE. , 

Général Muller 

Prince de Salm. ..... *.-. 

; Général Engelhard. • . . . . 

Prince jFrédéric de Hesse. 

i 

t 

5* CORPS B^ÂLLEMÂGKE. LE PRINCE DE 

SÂXE-COBOURG. 

Troupes de Berg. . . Général Hi^nerb.ein^. . . , . 

Troupes de Nassau. Général Degenfèld 

Cosaques 

ARMÉE DU NORD. . : . 

LE PRINCE ROYAL DE SUÈDE. 

EN PREMIÈRE LIGNE. 
5* CORPS PRUSSIEN. 

« 

3« général Zielinsky 

4* général ThUmen 

5* général Boretel 

(iénénl Bûlow. . . l cÉ,''t\'L^"^" •"'• 

Général Oppen 

Corps de Lutzow 

— de Colomb 

^Chasseurs de Reiche 

A reporter* • 



4ai i/a 655 33o,5oo 9i,3oo 



10 



i/a 



554 




i5 



19,300 6,Soo 



a4)O00 



30,000 1,800 



2,700 



7,660 



787 1 43o,ioo 



110,260] 



CHAPITRB I. 



III 




Report . . 



t .t 



C0&P8 BtJSSB DU GEHÏBiJ. WIVI&flIGBEODB» 

3i« général Laptiew 

ia« Corps. 24" général Swarilûn.. . . . 

Gêné. Woronzow. i4* général Harpe 

i5« général Kra^owsky. .. 

]3* Corps. { i*j« Prince Ghowanskv.. . . 

Gêné. Strogonow ii 3* général Szeltncbm. . . 

«oéni on.rL . . /| «*„td Lt.^.'"'°:::: 

(Général Narûzkin ] 
Général -Stahl , .1 ........ . ( 
Général Ilowaisky , 4- • • • ( 
Général Benkendorf. .... / 

3* CORPS D^ÀLLBMAGtrE. LE DUC BE SAZB 

WEIKAB. 



554 
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4 
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Général Lecocq. . . 
Général Ryssel, 1. 
Général Gablentz. 
Prince Paul de Wurtem- 
berg.. .. , 

Général Thielemafin 

Cosaques.. .... ; ....!.. 

Réfeenre restée en Saxe. . . 

r r. 



COBPS MIXTE DU 6EBEBAL WALMODEIT. 

Général Tettenbom. Colsaques. ^..',, ,,- 

^éo, Âbrenschild.. Légion ilusso- Allemande. 
— Kielmansegge. Troupes de Hanoitte 

f 

EN SECONDE LIGNEb' 

5 "■ î ' • 

ARMéE SUÉDOISE. 

!.£ MARiCHAt STflDtiy.GK. 
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Général Posse 

GénériA Saêndds.-. . . 

• GébéralBoje 

Gébéral' Skioldebrand. 

A ^port. « . . 
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. JnCport. •••••••• 

1|' GORPSjB' ALLEMAGNE, LE DVC «B^UJOa^VS- 

WIGK. . 

groupes 'de Bruns- 

-wick. . : 'GoIonel'OIfepmaaiK *.;... 

>«- de Meklembourg. Générât FalloH 

-«-- Anséa tiques Colonel Witileben 

-^^Oldenlioarg. i^ ^. .<.«... . 

-y Hanovre Général DOref>bêrg. ♦ / • . 

-*- HoUandaisea. .**. ......-.'.•.■.• 

-4- Anglaises < , ... , .-.■. «....• 

-*- Danoises ...*...«....» i « .. v » .'. « * 



TosAL. 

î ARMÉES DE RÉSERVE. 

t ÀRMUSE. BUSSE I>£ fOtOGTXE AIT SIEGE BE 

HAMBOIJBG, 



LÉ Gi^ERAL BEPriNGSEN. 



Corps de lignes. ( 'l[ ^f «^f ?f P'^f^J' '-■'/• - 

général Doktorow; ^^^ ^^'^^''^^ ^"^'o^: : • ••. 
: ( 26» ^én^al Km me. . . . . .. 

Corps d^ milice. ] 1" général 1^1'orùmzow. . . 

Général Xolstoy.. . f a* général Titow. ..,..,, 

I Général Kreutz. [ 

Général tchaplitz. ^^"^f *ii*^P5?Ç^- • • — • 

^ '^ [ Génjéral Tenisjsew 

\ Gén* Ba^ratio.n (cosagwef ) » 

4* CORPS P&USSIEK. LE GENEAAX TAUENZIEN. 

Général Lindenaa 

Siège de Wurtemh 

• berg^ puis. Erfurt. Général Dobsch&tz. ... . 

Sfége de Magde- ( Géqéral Jeanncret. .^ . .; . 

burg. • • f Général Hirscbfcld 

Siège df Magde- 

burç, pois. Wesel. Général Ifuttliti. . . . . . . . , 



Siège de Curtrin. . . Général Hinrîcha. , 

OènéMl Bismarck. 

A reporter. 
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ILËSERYE PaCSSIENVE EN WE$TPHi.UE. 
U PRINCE LOUIS DE HESSE fiOMIIOlFftG. 

Général Steinmetz 

Colonel Tippelskircb 

RESEBYE ftVSSB BA.NS LE ]»V€flÉ DE WÀR- 
SOTIE. LE PEINGE LABÀNOF K0ST0W8KT. 

4* €orps. ( 6* Général BftchmaBow.. 

Général Le^iris. \ 26* G é n é ra l Kolabakin. . . 

Général Es««n , 3. | '^ .®*1*!*'.!''"r.'';: ' '. 
Cèoëral Wolkons- j Général Mordwinow. .... 

ky, (milice) I 

Général Barasdin , i (mi- 
lice) 

Général Radt, (milice) .. . 
Général Kleinmichel, ( ré- 

jserve). 

Général Jaudre, (résenre). 
€éD. Tormassow. • { Généiral Sperberf^, (idem). 

Général Gzamisz 

Général Gzernosubow , 

( cosaques ) 

Général BalatAkew , ( tar- 

tare ).,... 

(cosaques). 

CORPS DU SIÈGE DE CLOGAU. 



PRUSSIENS. 

Général Heiiter. 

RUSSES. 




Général Rosen ^ 
(milice) 



^ Général Bardakow 

Général Ismàilow '. . 

Général Walsilceikow. . . . 
...//«.. Cosaques. ...... 



RESERVE AUTRICHIENNE. 

IK DUC BE WXJRX£MB£IIG. 



• Total 
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RÉCAPITULATION. 



Eu 1** ligne. 



I Grande armée.. . 
) Armée de Silésie. 
( — du Nord. . 



Ea a« ligne. 



Réserve Autrichienne 

Prussienne. 

Troupes des Siégea.. . . 



et 
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TOTAL. 


245,900 
147,800 
178,700 


71,100 

3i,5oo 
37,010 


317,000 
179,300 

2'5,7io 


572,400 


139,610 


712,010 


53,600 
1 16,800 


5,800 
26,85o 


39,400 

i43,65o 


i5o,4oo 


32,65o 


i83,o5o 


83,200 


12j500 


94vOo 


8o5,ooo 


184,760 


989,760 



En 3* ligne Réserve Russe 

Total général 

On nous reprochera peut-être d'avoir grossi ce total 
en y comprenant les Cosaques. Mais les auteurs étran- 
gers et ceux qui ont écrit chez nous à la louange des 
coalisés , ont tellement exalté la valeur et les vertus de 
ces demi-sauvages , ils nous ont transmis tous leurs in- 
croyables exploits avec tant de complaisance , que nous 
croirions manquer de respect à tous les Cosaques , quel 
<pie soit leur habit , si nous les retranchions du tableau 
de l'armée coalisée. 

La répartition par nation des troupes coalisées offre 
lé tableau suivant. 

Autrichlpns ( ^^ P'^mière ligne i5 1 ,5oo i - 

Autnchlcns ^^ seconde ligne 20,000 *> * '^^ 

j en première ligne , . 179,000 ) 

B»«9e» j en seconde ligne 7i,35o ( 345,o5o 

en troisième ligne 94,700 i 

onusiens ^^ première ligne iiC,o6o) ,^., ..^ 

eo seconde ligne 9*\700 ( ^^7'P^ 

Arcportet». 7a4>ii> 
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Allemands • * \ ai5,o5o 

Suédois ... I ai ,600 

Anglais • > 9,000 

Hollandais I 10,000 

I/anois • / 1 0,000 

Total égal 989,760 

Mais toutes les troupes qui étaient destinées à agir en 
première ligne , n'entrèrent pas en France ensemble. 
Une partie considérable de l'armée du nord était encore 
en échelons, entre le Rhin et l'Elbe. Le dernier terme 
de la formation des tro.upes allemandes avait été fixé au 
i5 janvier. Il en résultait donc que l'armée de Silésie 
fut obligée de laisser des troupes devant Mayence et que 
le corps du prince royal de Wiirtemberg ne se trouvait 
pas encore au complet le i" janvier. Dans le nord, il 
ny eut jusqu'au i5 janvier, au<lelà du Rhin et duWaal, 
que le 3* corps prussien. La force totale des troupes 
coalisées, qui entrèrent réellement sur le territoire 
français pendant la première époque de cette guerre , 
se trouve donc réduite selon l'état sommaire suivant. 



GRANDE ARMÉE. 

I le Général Bubna. 



Divisions légères, j Prince Maurice Lichtens 



tein. 



i«».Corps. Général Colloredo. 



2«. 
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itrande réserye. . . . 



i Prince Aloys Lichtens- 
I toin 

Général <j inlay 

( Prince royal de Wurtem- 
i ber^ 

Général Wrede 

Général Wittgenstein. . 

Général Piatow 

Géaéral Barklay 

. Total 
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6,000 
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18 


4*500 


3,600 


27 
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34,3oo 


a,4oo 
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18,900 


a,4oo 


26 


i3 


a3,4oo 


3,600 
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18 


ii,aoo 


a,7O0 


4» 

53 


56 
54 


36,goo 
19,800 


9i700 
6,000 


. 


47 


* 


3,900 


8a 


9 06 
466 


58,8oo 


37,000 


a54 


aoa,3oo 


66,3oo 
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ARMÉE pis SÏLÉSiE. 

t** corps prussien. . Général d'York 

Corps du Général ( Général Akufieff.. .... . 

Langeron, < Général Saint-Priest 

Corps du Général Sacfcen * 



' S 

H 

n 

>r^il I Ut 



\ 



Total. . 

■ 

ARMÉE DU NORD. 

3« corps prussien... Général Bulow. 

Total général. 



3i 1/2 
5a 



911/a 



45 1/3 



391 
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a9,aop 
g| 16,800 



64 



122 



Si 



i9,abo 



65,200 



56,4oo 



639 1 3o3,9oo 
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6,600 

2,100 
6^800 



i5,5oo 



7,660 



89,460 



A cette époque l'empereur Napoléon n'avait encore à 
opposer à Tennemi , que les corps d'armée qu'il avait 
laissé aux frontières en repassaat le fthin. Voici quelle 
était leur force et leur oi^anisatkm. 



1*'. G0BP9. — M GélïBRA.I< MAISONS. 

t" de tirailleurs. Général Barrois (garde). . . 
3» id. Général Roguet (id.) 

GénéralAmbert 

Général Gastex 

2* CORPS. — LE HAR£gBAL DIKS WR BELIUVE. 

Général Duhesme . ....... ^ 

• Gérard. ....^.•••«* 

Général 

6** CORP». — X.E MàRECBAI duc de RàGVSfe. 

Général Durutte. ....<.,... 

Général Ricard 

Général Lagrange 

A reporter. . • 
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ri"*, eotrs. — tt XAfticaix. duc de ta&sitb. 

m»érftl AJsèy. . .' 

Général Albert 
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l*'.Ço:ps. Général PioqyeU. 

Gén. *)oumère. - ' . D'Audenarde 

« ;a*,Q9rpa. * BRçdiMtiu* •#'••«• • 

Gén. Sébanwiti , . Duc de Fac^Que . . . 

,eé,.a,dsi .. .?;w^: :::::::: 



QAIDB I«f^Eftî:iLE.'^LB MjKIiicfijà. DrG DE 

• * ' 

Général Blcankr , .^ 

— >Decouz^ 

— Boy^ 

— Bottembovrg 

' Cifvélérte; ' ' Oénéralltfeli'ière 

G*a..KaQaoMt7. — Wf bfra Ç^aoqètte. 



4,74» 

49698 
1,700 



■ r 



4^800 

1,954 

.S,Q0O 

600 

»94 

600 



»\ 



X 



3 



860 



1,563 
1,702 

^997 
i,3ao 

i,4C« 



59,52a 



a>4oo 
i,63o 



i6,85i 



. ,C*était dond une armée de soixante - quinze mille 
tommes en tout , qui allait avoir à soutenir le premier 
choc de près de quatre cent mille ennemis;. même le 
passage du Bhin n'était défendu que par les a* et 6* corp^ 
d'infanterie et les i* et 5* de cavalerie, c'est-à-dire par 



.'*) ILaTait remplacé le géoértil Charpentier blessé à Ambeim. 



1, 
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'7 t j 
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cent quarafnte-ihîlléi» *' ' ^^^'^ i^:nj»i.,i ^.i:^' ,-.j,,o i) 
Dès 'Iw^pi-eihiei^'jfcrtWs Wè»4êèèttibrfe ,'lè^ tfrméës» c»a- 

pointi^'où'Mfe^ ^vàiëM*{iateer le^Bbhi; Sie^^ôùV^râihs, 
ayant aéquts lâ'^^titûdëi^erlâf&iMè vtfttiéé'AsAt^éej 
qui avait ¥^ass^'*t5;flëûVe ilfe ùiôk àUpkMVàli^^^tait! As- 
séminée^ÔepiilsIIiwiîiigtie jtL^qti'k GUéldi^és ët^ùgfeliit, 
par la pWtiiptltatfé iviec ïa^ùèlFé f éhipfëreûl-^ Najiôlëbn 
avait âicfcràélUl ^es pWpôsïtions dfe pâiX, par iéèiitidlles 
ils l'avaient annisé, qu'il n'était pas assez fort pouf Ve- 
prendre Toffensive , se décidèrent à hâter' iTnivasion, 
Leur supériorité numérique étaif'assez eràndéen ce 
moment, et ils ne voulaient pas, en attencuant que l'pr^ 
ganisation des troupes allemandes fiit achevée, laîi^er à 
la France le temps de se mettre en défense et à ^a^ 
léon celui de compléter siés armées. 

Le 9 décembre, la î** division légère (Bubna) vint 
s'établir à Lorrach , près de Baie. Du i a au 1 5 « le reste 
de l'armée auti^içnienne fut placé dai^s des cantonnemens 
resserrés, en avant de Fribourg en Brisgaw^ .savoir : 
le a* cqrpp (Prince Aloys de Lichtenstein), le 3« (Giulay) 
et la division de grenadiers de Biapchi. entr^ Lorrach. 
et K^ii^derp; le i" corps (Collpredp) etla^ a* division lé- 
gère (prince Maurice de Lichtqnstem ) à Tipçge^^e^t , en 
arrièf^i.J^ r^eryçs autriçhi^npei^ da^s le?. .eipyi,çpj^j^de 

Stûhiwgp^• Le 5- coçps (Wredp),sç réui^t.da^^ 1b?i»Ç»vî- 
rons dei KrQt^jj^^n^, laissait j^squ'a^ ua pi^,44t:»^e- 
ment; dwft»* Jtehl. Le 4* corps (prijM5e.de WwhWfef'g) 
86 réunissait dans les environs de Heiloronn, d'où il 
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6* corps ( Wittgenstein ) se mit en mafcbedm te 9, - 

.PWW^^f^! BatUn&^nï Çti %*^ge^; ,rip%^^ : ^ 
..# .^iv^^ .^??*p ^!^ pnissieiine et l^gartjjçlégp/iç , , ,, 
^ russe «eptfe Rastad^^ 3aden et P(orzh<^in^; lfis,Ço- ^^ ^ 
sacpies de jHatQw dans les environ^ dp Hecj^ingi^, 
Lejpr|nce de Schw^rzenberg, transporta le ii son ^ 
quartier-général à Fril^ourg, où les syuyerains 
œalisés se rendirent également. , / 

Vers le. i5 décembre Taçmée de Sil^ie resserra 
aussi ses càntonnepiens. Le corps de Sacken en 
avant de Darmstadt ; cel^i d'York autour de Wis- 
badén , laissait des postes le long du Rhin jusqu'à 
m; celui de Langeron en avant de Francfort. 
$cnwarzenberg ayant réuni son armée dans le 
^6Ùdé du Bbin , devant Schaffouse et Bâle^ se dé- 
' cliia à pas^r le fleuve le ao décembre. Le 19, les ' 
généirànx L^ngenau et Bubna eurent imé entrevue 
'd^^fBâle, avec lés colonels suisses Herreiisch- • 
-'^Ukràitd et^uidl, qui commandaient sur ce pôiht 
ié^Ht^û^sde la confédération helvétique, et les 
p^ëVitii^édi que les tfoi!qi>es coalisées allaient en* 



1 i» * ^.' 



1) '• 
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trer sur son territoire. Les colonels demandaient 
vingt-quatre heures pour avoir le temps de rece- 
voir du général de Waltevflle, qtri était à Aarau, 
Tordre de se retirer. Cet ordre arriva le 20^ et 
dès le a4 1b général Wa^teville licencia l'armée de 
la confédération. La proclamation qui accompagna 
le licenciement (*) termina la comédie de k neu-^ 
tralité. Peu de jours après les députés des cantons 
se réunirent de nouveau à 'Zurich ; l'acte de mé- 
diation fut aboli 9 et la Suisse se joignit à la éost^ 
lition. ' 

Le cordon de neutralité ayant été retii^é, lel 
prince de Schwarzenberg transporta le ao dé- 
cembre son quartier-général à Lorracb, et le pa^ 
sage du Rhin fîit ordonné pour la nuit du 20 au 
ai. En même temps il publia trois proclamations, 
lia première , adressée aux Français (**) répétait 
assez vaguement les protestations de la déclara- 
tion du i" décembre. Son but était de prévenir 
la levée en masse des d^artemens de la frontière 
en rassurant les habitans sur les^ intuitions des 
coalisés. La seconde, adressée aux Suisses, était une 
paraphrase de la déclaration remise par leâ coa- 
lisés au Laadamann. La troisième était adressée 
à l'armée coalisée et recommandait ta discipline 
et les égards dus à une nation amie. -La campagne 
de 181 4 est surtout fertile en pièces de ce genre; 
Nous n'en citerons que oeHes qui peuv^ent donner 

(*) Pièces justifie. XXII. 

{'^) Pièces Justifie, xxsm. '■ . o *..'•: . 
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lieu à quelques réflexions ; car il faudrait un vo- 
luine seul pour les rapporter toutes. Non-seuler 
ment les généraux en chef voulurent paraphraser 
ou commenter le manifeste des souverains , mais 
il n'y eut presque pas un sou9*lieutenant ou im 
sous-offîcier détaché , qui ne se crut appelé à prê- 
cher les paiples et tjui ne voulut immortaliser 
^ magnanimité des nations qui venaient envahir 
la France et la sienne propre , en faisant impri*- 
mer son nom au bas d'un acte public. Un pareil 
abus est affligeant, en ce qu'il semble vouloir im^ 
primer un caractère officiel à la fausseté. Quelle 
garantie en effet des soldats passifs peuvent -ils 
doimer d^s intentions de l^ir maître ? Promettre 
le bon ordre et le maintien de la discipline était 
leur ^devoir ,« .et ce devoir a besoin d'être observé 
en pratique , et non pas promis par des procla- 
mations : aller plus loin était mie sottise ou une 
perfidie , et dans tous les cas une ironie amère , 
qui doit faire. naître et légitimer la haine. Il y a 
quatorze siècles envipon que les peuples invaseurs 
annonçaient simjdement cpi'ils venaient ravager 
ou conquérir ; on pouvait les croire sur leur pa- 
nade. Phjs tard est vernie la mode des manifestes, 
et enfin celle des proclamations. L'abus qu'on en 
a bât a détaiit 'Ce> dernier moyen de déception ; 
il ne doit plus y avoir personne d'assez simple 
pouc duer^er dans les proclamations un autre 
sens et un autf^e but, q^e celui que présentent le 
caractère Ofu \'ii}Ufféi^ jdç leurs auteurs. 



et'B^le lé 2Ô' 'dfeéiiiiirê' kti soii', et ^(ti'ija^lÈlWirt "Wr^ 
Bïiïn clàns'la'{ililt;iiiV^'aiVi^esen'ii'i càWWiîèfe',' 
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n'Iv^; lès bViii^'âiitM s'ë'^Wibrigèf ërit'fcl'^oi^' Sii 
les frontières de la Suisse, et déVaiërlt'ëiisiilfe jtfWit 
t'éf 'èùV'là' drôWè'pôùf VeiiHJ ^•rëndi'ê'ïïfla'pfièiftAn 
trU^Vè^alè *dani Tà'dft-ébfi^'de Uh^ésUÈ^âli ■ 
ÏJés'tfoupeà"4«î lie'iiajssël-ehf p^'UMifile taftttte' 
j6\i^; 'fôrm'éi-ëtat ënCôré trîîs colonnW, dbût'âtHi^ 
furéh'i ' sùcèèssivéïifiërit' ké ' mettre" ôi Ifgriè,'lét''lâ 
tlroisième en réserve. Nous allotis indiquer* lai 'cdtt- 
pdsitïôn'ét la direction de 'ces côlottiies â&iisVbi^e 
Ae'lëùV ']!nôûvetiiénl', ' d'èst-à^Àre de gaifdl6"à 
di^ife" ' ' ' ■' •■ '■ ■ '" ■ " "'• ■ ' ' ■'" ' 

'Là' prëmièiré coldntie ifétâît toÀoiposée qUe de 
ra'Afvîsion 'légère dé Bt&na. Elle passS l^ithiil'îi 
Bàle, et se dirigeai sut Soïeûré; où ellè^ilëWaii se sé- 
parer dii reste dé l'armée '*t hiàféhéK^i^CiefiêVfe' 
par' èériiè^'Fi-ibotifg WlAusUnn'e: "' '^- " " " 
ÏA âeukièiiié cdlôÀrié était composée dé' là )fê- 
sérvë auti^chîeniie;'mbmfe!a lcrfWsî6iifeaiiaii.*feIl'e 
plassa le Rhin à Schaffouse , et devait ^ë'diK^ët' pat 

Zùi-icK et Arboûi-g fettr îlfeuëfcâtel et delà SttfBteâUr 
mèileslDaines. ' ■"•.-•• >■■■ i • >■ w 

"t!atroisiétà'è"<i61Bhnè ëtâit •totn^)biée dû feti^pi 
de''tîàTlôi'éa6;i et de la" division lé^tè'; Matikrtcfe 
lichteiis'tetti'. Elîè * passa 'le Rhih à làufetibiu^; 
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«t dewt 3c diriger par, Arjt^purg et Spleure spr 
Nei¥?^t!Bl, fl'q^ une p^ti^ , ^^vaîti précéder ,1^ 
dei^^j,è;i^,e . colonne à B|i^9(ier>s-.DainQs, ef un^) 
partie ^.poifter s^r,Pottta^Ue^ .. j , . , , 

X^qjiiAtriç^eiçQJkmne ^t«pt çp^nposée du .cprps 
di^priiM^ Alo^y;; de lichtensjteini elle pass^ l€)R|fin 
à^Pâll^,, rt devait se dijriger p;^, Soleure et Nçir 
cl^f^ 9pr Pontarlier- , 

,J^ c^nq^|è;nQ^e colomne était composée du corps 
df^ (Ç^^T^sQT^t diç la division Bianchi. Elle pasçs^ Iç. 
E)w^ r? iP^jyid'où le corps de Gîulay devait se^ 
4^riflÇ^t3W. Splemre, et de là revenir à Ste,-Ursanç 
ejtilV^renfruy.. La division Bianchi devait provjsoi- 
reç;iept dnvestir Béfort. 

. jpa 3PÛçme colonne composée du, corps austro- 
hav^iv>j^^ de.Wrède, passa éga^emçnt le ^in 41 
Baie. Ce corps devait servir d'abord de pivot au 
mouviçpiçnt» et refouler par la droite le corps du 
(iup dei BpUune'y dcnit la gaijiche était déjà conte» 
nue et «mamaoée par le corps de Wittgenstein« 
Danjs l<fs. içstrifctiofis particulières que reçut le 
général de Wrède > il luif ^t enjoint d'assurer le 
piyptfdç^ ppératipna par le blocus de Huningue^ 
et» 4^ ^VP jetier iwppot sur leBbiUp au-dessous 
d^çeti^e pjaqç.. 

X*^ j^emiff^ cojbnfae ,9yant , par Ja suite des 
événemens, dépassé (^enève et s'étant ^vancée 
j^}^({me jpirè$t4^ Lyon, noiisreïjiettrons le récit de 
s^^ppi^atipns là la fjb.de. cette époque, ilorsque 
nms^f^ifit^i^Tpxfs ^^\çid]\ps.diiQ l'ange du sud. 
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. ]L.esi , 4^uxième et ^atrième. .cplcmaea et uh^ 
psuptiiô de^ia troi^ifème^i. n'était poii^t entrées. en 
ligae sur l'Âube , avant la fin du mois d^ .j^mvier, 
nous rapporterons à^ ^uite en p^^u d^ mot^ ce 
qfii % rapport à elles- p^^dant cette première épo* 
quç. Alp**iK>w,pawrp|>^(S(aiyre$ans iaterrupktipn 
^ .ino^A^mei^^ dvi €Qi'p9 dfanné^, que le prince 
de Schwarzenberg voulait réiwir. ^lans. les. «envi- 
rons, d/$;lûagves cet «^i étaient cBuk;de<(jiulay9 
duprince de.Wui^temberg^ dfitWrède,. de^Witt-» 
gen^i^^ kft. récrives rufisofpnisssienaies 6t utue 
partûs d^^ofilui deCoUoredo. .LadfiiixifiEBebealoo^ie» 
ou La résierveiaatiichieaiie, atlriva dans le$ pre* 
miers jours de janvier à Bimane t le^Damesi, d'où 
elte ^^ntinuai àa* marche à petites jouinée^r sur 
Dijon^ Ëll&arriva dans cette ville le 20, et y reata^ 
où plutôt y^ fat peu à peia dissoute par Temploi 
qui fut fait de se& différentes divisions, soit à la 
grande armée, soit pour Tarrnée du sud^ qui s'or 
ganisa ^ans^ le mois de février. La quatrième 00^ 
lonne, ou^lc' corps du prince Aloys de LÂchlms* 
tein, qui s'était ctirigée par Pantarlier, arriva 
le 5 janvier de^rant Besançon dont ce corps était 
d6Stiiiétà'£iire le siège* La troisième colonne, ou le 
corps du prince Golloredo , se partagea à Neuchâ-» 
teL La.'divisioa Wimpfen passa à Pcmtarlier à la 
suite ,de la quatrième ootonne et se dirigea par 
Salins et Veamil, «sur Auxonne, dont elle démit 
£ujre le siège. Les divisions Hardegg et prince Wied- 
Runkel^ précédèrent la réserve par la route de 
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Baume4es«DaBaes et de Gfay ^ et arrivèrent le 19 
jairaerà Dijon, d'où nous iftuivrofiâ pkas tanileur 
mouvement. - 

Kouft aMons vu que le eorps'de Giulay s'était 

d'abord dirigé sur Soleure où il arriva le aSdét- 

cexojbre* De là il retourna 'presque «ur^ se» phs , 

parSte^Ursanne et Por^Rtruy, et vint à* Mcmft-» 

béltard le 3- janvier. On ne peut pas trop conce-» 

voir qufiL était le bot de oe oontre^monvement ^ 

m poufequoi le prince, de: Sdawareenberg' 'dirigea 

'd'iab<H*d.&iir Soleure les .colonne sattricAiieiines , 

cp^-a^aient paasé le Bhin à Bâle; laisssant ^insi 

entr-elles et le corp» de Wrèdes un intervsdle de 

douze à quÎBEe lieues Cette séparation était tout* 

à-faît iautile at ne* pouvait < Mrvir qu'à croiser et 

ppoloag/er la marche des troupes^ Mous trouve-* 

rofis encore dans le ooinrant de cette CMtpagne , 

d'atttr»9s. $ingularités> de ce genre, aussi peu fa-* 

ciles à expliquer. Le oorps de Gicday était pnécé- 

dé par un: icprps de» partisans , commandé» par< le 

Ueutei^nt colonel Tbfum ^ et composé d'un ba« 

taiUon die tirailleurs bavarois ,. et de quatre 

escadrons de 'hussards autrichiens. Dès fo 3] dé< 

cembffo œ corps de partisans < éhât^à Baume^les* 

Dianes. Le général Marulaz fit sortir de Besançon 

un bataiUoa^ et deu^ escadrons qui chaasèrent le 

lieutenant-colonel Thurn , et lui firent une icen-* 

taîne de prisonniers. Ge partisan se jeta le ft 

janvier sur Lure , et le lendemain; il entra dans 

Ifesoul.^ où il ne se trouvait quel» oonapag^iie 
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dé^rtRflBi0Btid^*etfqu®lque8. gendarmes. Le pré* 
féb éM enhs9fé etr^cbolluit à Bâl& et la *viUe pillée* | 

Lejooi^side Gjbuîlayiy ai>Hva le 7 et y'ressta quelr 
qiies^joorsr' fU y'fÎMi'joiiiilr'le^ii'^ par la division h 
Bîànctiî* .•'•.' f ... • ' ^ r 

Ccependànt -à nlestûrë que les prémièrls^ onHon-^ i 
neskiflsnlçaieliteii'Siiisfceyde eorps de W.urteiQbergA 
et tltt^ iniserveei^ruteo^nissiennes' s'approchai^iit'} | 
da i^bii^ et ie 'CDiips^e Wrède d'avaBçaiH:^ w^ de$i\ j 
codant) is&'fieiFvié^ yen» âtrdsbduvgj pour appujjrw. 
le'|i|Bsage''dëcelkkir/dè -Wittgentstetn. «lis m dé^ 
ceitalis^, iegémértddeWtède fit investir Hnmngue^ 
par>ki diviàioà- Bédiers'; la division Reehberg fut 
dûigéeiawrBéfbitqufeUe investit le a4; en même 
temjiâ làbplgade (Deroy, de la division Delamotte, 
reçiitilfordretlè se rendre à Porentruy pour pré- 
paÉende^ passage du corps de Giulay ; elle y arriva 
le(t»49 et le-a5 un parti bavarois se rendit maître 
duielhAteaude JUàmoM, dont il trouva la porte ou- 
verte^ iDéjài le ftS^- le général Deroy avaût chargé le . 
cotent' Tvesdberg^aveo "un détachement , d'anpon 
ter Landscrone; ce fort capitula le a 5 et l'ennemi 
le'fit^saater^ ainsi que celui de Blconont Ayant 
aiiBiiétaMii seS' Groupes buvaroises, la droite à- Hu- 
ixkigiie,^ laigMidbe à iBéfort, le général de Wrède, 
poussa» le i o(H*psi rautiichien de Frimont jusqu'à 
£asîd)eiin^iiadroite*au Rhin et la gauche à Ger- 
naff.' U» denmit attendre, dans cette position Tarri* 
vée^u corps id^ Wuntemberg et des réserves rus^ 
so*prKC6ieiMies. I^a3, le colonel Scheibler, qui 
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avait été ' porté eii avant * av^e un 'détaoiM«wiit< de 
detoctfliHë chieHràtiX'^ éntr<è>à>Goliniir/'OÙts6 trdiiw 
valt une f 'faible 'avant^garde> du ctepiièùie' €orps • 
de'cavdèriel quàifut 'bieiltot ir^liée.^Le' ^néi^^ 
Milhaud fit aussitôt attaquer l'ennemi, pây* h^» 
brigsMie Montélégiier , (i^' â^-^n nViàfagoi»^. 
Aprè^ i «ri^ ccâihbbt trés-^fy^^etcolonlsl'fiMchfiibleB. 
îdV «Jia^ '46 Oolmar eit <le $te<4>oix> ajwit pér-t 
du deux cèttt'CÎRquaiite'ittortiS'erD'tvoii ûenÉsi^pIri^i 
s(9Ci]iierQ; lef' eolonel EtnDtfi'sin*, desicbsaque&tde* 
la '^ârde, fdt tué. Le général MiUkand^fit occnp^r 
Ste.-<Cra«t' fpar la division IHré, et Colmar pai^'la 
dhibion* FHéritîer et une brigade* de k division 
Dohesme. Le 3i', le général Frimont, pcHissa )a 
division HaMegg sur SteX^ron: ; Le colonel Men- 
gen à la tête des bulans de SchwarMnberg , 
culbuta lesavant^stes, et força l'eseadron de 
grande-ganie , à se replier sur la division Pire, en 
bataillé derrière Stie.^roix. Mais le colonel Men. 
gen ajrant été vigoureusemoEit ramené ;= le général 
Hardeg^ jugea jr propos de se replier de nouveau 
surEnsisfaeim. » • 

Le duc de Bellune, a^nt reçu l'avis du passage 
du Rhin par l'ennemi et du mouvement <{ûî)tour* 
nait sa droite, se vit forcé, dasis les* premiers jours 
de janvier, de concentrer ses troupes et d'aban* 
donner la défense de ce fleuve. Laissant le gfoé- 
rai Milhaud avec une brigade de la divisioiti T>th 
hesme et la division de cavalerie FHérttiery^ vers 
Colmar, pour couvrir le passage de Sle^Marie* 
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aupL - Aîmes ii U çcmcq^^a le reste de son corps k 
Mosjhein) ; la , brig;^4je , de gardps d'honneur du 
général ^Ségujç^qui ^vait été placée ^ntre Spire et 
Lauterbucg , se replia par Haguenau^ur Savernef^ 
pour^cpuvrii:,^ce. troisième passage. ^ 

Le D janvier, Je <^ilc de BpUmfie vim^ prendre 
position à Bftçca^i^at .^y^CoA^ divisions , Qérard 
et lafdivision.de drs\gon,s deBriobifp.lJtte:l^^adt 
(Je la division , Duh^^me. et. la cayaleri^e légère du 
général Pire, furent placées 4 Çaon4'Étape,îtiajit 
pour observer le.déboucbé de Schirmek, que pour 
recevoir le$ ti^oupes du général Milba^d. : 

Pendant que.ce$ événement se,ps($34i]9nt, l'em- 
pereur Napoléon s'était occupé de la nouvelle or- 
ganisation de l'année, qui devait défendre les fron*- 
tières de la France., On ^ beailpoup. |cri(tiqué ce 
pian, sous le prétextp qu'il lui aurait fallu «ne 
aitn^ de près 4e deux cei^it, mille hontes pour en 
assurer la réussite, et que par Yévénem^t de l'inva- 
siou , il ne s^ trouvait pas en avoir .plus d^ cent 
mille. Npus laisseo'ons de coté, V événement qui est 
une base dç jugement trop commode, et nous 
examinerons ^n peu de^mots ce plan sous un autre 
point de vue. Inç^taiAde ^ çli^eotlo^ que prenr 
dralent le^ colonnes princip^ps de l'aripée coalisée, 
qui s'é];aient ét^f^u^ depu^ Baie jif^qu'à.Br^éda, 
il dut songer, daps.il.^prçpiier ^qment, à>placer ses 
forces „ de ip^ièxe , à ppuvpir cOiiyrir les f lignes 
d'opéra|:ion, présum^l^ d^fl'Çïw^^i- Ces lignes 
étaient celles dç Wesel et Mastrî^cht à Paris^, de 
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Mayence et Manheim également à Paris V et celle 
de Baie et Vesoul sur le même' point. Les deîix 
premières devaient même lui paraître , d'abord', 
les deux plus importantes à * garder , d*après le 
mouvement prononcé que les coalisés avaient' fait 
sur le Bas-Rhin. 11 n'ignorait pas'les intrigites qui 
se tramaient dans la Belgi(^ue ,' et c[\ii menaçaient 
tfameiaer Tinsiirrection' de cêè dëpartèmens.'L*èn- 
nemi pouvait dbnc, en pas^sarft entre Anvers et 
Mastricht, *s'avancer, ^resqlie saris cbup'/fërir, 
jusque sur îèfe ancterines frontières 'de ' France , 
c'est-à-dirié' de* moitié pïus près de Paris qi!*!! ne 
Tétait à Manhêirii. Il crlif mêfrie im"lhstaht'à ce 
plan, et c'est le motif pour lequel 'il dirigea sur 
Tfamur le duc de Trévise.'Dans cette hypothèse, 
la seconde direiction principale d*i'nv^sibn' partait 
de Manheim et de Coblentz. D'aprék ces données , 
il devait diviser l'a totalité de ses forcés* eh iîeux 
armées d'autant plus distinctes, ^'qiie cèlïe âé 
gauche , qui devait agir dans lai direction *de Mas- 
tricht à Laon ; ne rentrait dans là secondé ligné 
de défense qu'à ce dernier point. Cette secondé 
ligne de défense se trouvant à T'rbyes ,^ fctâlons 
et Laon , l'emplacement des résèi^vés était tout 
naturellenïent de Nancy à Larigr^S' fet* Dijon. On 
peut présumer, d'après la répàrllitïôii qiié Napo- 
léon fit de ses forces disponibles ) que' tellèii 
furent les considérations' qui le guidèrent. H n'a- 
vait cependant pas entièrement perdu dé vue 
l'extrême gauche des coalisés, et la possibilité 
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qu'une corp»a#»si£pirlœ jetakf entne la îSat&iif et le 
lik6nç^ afin de tpumér.^fd'kuie part .ks^déûléfti (les 
YesgeBy'et'de ooupepi^fi. l'autre lauxxMliixBipiiQa- 
tion dç L'ftalieiJLa ^èuraunLëstMt'diqganisatiDn du 
«eoif s'de Ïi/JOJD^ 4{ui £iti ordikime dès cstote époqve. 
tDansle^ .pretoîerB jqvais de^aniésk*^^i'«nBt;er£ràn- 
içaise était à pduipuès départie da.4aiaiaaisre.fi|tti- 
ivAnte ; l'apmée tihiBaft^UuflL, ^soiisJesâitBbdiIrs: du 
^mapècfaaldjuojdei Tarenle^: couffiait les fnoolîàres 
dif< nord^st/ Sa droite y ow[iposéedii»4'tcdrpsiaous 
' ie^ opdres' dû généjrdb Morand y ooctipail iUayenoe , 
^t-de^a&l s'étendre» vfer&OoUeaÉZi.Lagaiiche^>sQftis 
les^ ordres. du général Maisons était comhposébides 
divisions d'infanterie. Ambert , Bjoig^t efeJtarrais, 
deteelledecaYàleriedftCastex^ et devait ^litè nm- 
fovcée par ime division que le général Bapeb lor- 
maît à LUle ; elle était destinée k couwiv: Aftrars 
^t Bruxelies. Au centre , était le 1 1* QMrpsdfijopoalire 
divisicms, sons les ordres directs du duoudeiXa- 
reiite; il s'éiendait^ de - Cologne k^voègoA^aoÈh' 
« vert' fior chaîne de ses aileç. par Aiaei diifsieai de 
oafvalêpie; J^a* grande jeiinée sciiLSiil|Sft xotidne&claaibé- 
diats de l'empereiu* j se composait de cinq corps. 
£n première Ugne étaient ceux du dj(M|iddo9q^i^e 
et du duc de Raguse. Le premier de deux divisions 
d*inÈuitei:ii^ ^ trois decavalerici çt ipiç.^rigade de 
gardes d'honneur, s'étendait de Landiu S[;fiu- 
ningue ; le second de trois divisions d'i^llteîrie 
e|: de deux de cavalene^ ii'étendait de Idndau vers 
Çoblentc. A l'extrême droite se formait à Lyon le 
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corpsdttlUiûaa) qui ne aarnjltiiilrfio<qrile>iûonient 
que I là'diirîàiinx JjAaffchauifltadnqlosèe idedépots; ice 
coiffiitfkewaiil être complété «rpar jdes rtcoopes Aie 
rinténBUB;^ dd4-aRnéed'Af:*Ea^CHil».Bil première 
«^Afifireideyaitliêftm placé tlûtS'<ofH^)Qil itoxi^des 
Vdsgfis^tsdu^ Itts/oc^râs dwprînoûlie.lfi Mbak«i/ta| 
i^L'WjQompdsaili d'itiie{div4siopid6jIa/msyybjgai:de 
ijl£t>tdà>éBiBodeilar jeiniâ'gaffdeiidpiit^tBÎieiit en^ for- 
éonalîan^ cb (tcurpsjaarait «Neaacy ptonpoisrit de^oéu- 
jnpfqifin isecbode i^éaervç >éftaeit le Cf>rp(> tpnoplpe- 
)DI£^i^«iÈlldqtla>gardaiAal4;<t«p&>d|)LM0rv«tt^ dont 
isb'centveHJ^i^iiaioltiétaitiTroyès. li étaiisolis'les 
4>rcfanesqdni)^ila de > Tfévtte *^ se composait d^e 
diTisièn ' d^in^ulterte' et) line • de. cavalerie, de. la 
^eâls'gâirde^ dfiiaQi de^jôuike gtrde en fovmatiil^n j 
et dff^ de réserve égakmentt en . ionaationb. >La 
•tokaKtéi datées fbvoes montait à cent dix-iept oiille 
JKHfmto'f fau moyen- dàs ren&rris de consccila qui 
de tùvteA p9Lrt^{*). Geai lÂngtrcinq ba- 
j^rdes . çalôonaiies: mtobiUséesT devaient 
>éteeia£Bdbté0« U' ^griànde^ anttiéei>A l'exoeptipa xie 
«bnbataiUmisi^fiKpt pao^ dm CBOrps dut itbêcii^ ^ 

da \ ii« corps.. lo^a^ùT 

f i r A irf • .«*. ^*' corps ( bis. ). . . , 14,564 
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ceux qm purent être organisés entrèrent dans les 
places. 

Le 1*** jiintier , le; pésmge dti Rhin ^^rant égale- 
ment été efleeteiék par TàMiée dé "Silésie , par le 
iCorpls de WHtgËûst^ et par celui de Wurtem*- 
berg -et le» rfeerres rtttso-prussiennes ' commen- 
çai îà ariivfer à'LcMi^TMb. Le général dé Wrede se 
reesit eii moHvMient. Il retira <!['abord k lui la 
dMsion Redxberg; , c[tn avait été relevée au stége 
deî 3éft>rt, par la division autricliiènrieMè Aan^ 
dlâ ; il' ne laissa devant HUningne que la hri^ètét 
Eollem et la division Beckers-, tf réunît àes iiSbu- 
pes'kiWfoises à'Cemày, le X Le 3*^ H vliit âÇîol- 
tnar. Lé généra! Milhaud se retira à son approche, 
sùr^SainterlVfàrie-auit-Mlhes, avec s6n petit eorps. 
Le 4vl^ ^néral déWrede fit liiarchér' siir Séhe- 
teMitt le corps atrtri«hiett et la division' 4)elk- 
ni«*te^4[e prAMier par là rhre droite , éHa seéonde 
p»f ht 'rite gairéhè de riB. Cfette forteresse fot In 
té^Wè le'S^, par déû5c batàffloris et déni escadrons: 
<|i«<!li|uris jours après -, le -OéttéraPcié Wredé^déta- 
élUà fe-bria[àdte4^cnhëimHÎèvatit:!fé^^^ 
ptrur'^iiôlever les troupes de Wurtemberg, qui 

V ç ; ■ ' ' , .' *"• • • « 'j 1-1 • < •».♦ oit <»"</. » 

' { / ** ^^""P*' • • *• • 9»9^ 

» '. '*i*. r^«*À- iJi* cavalerie ..« 4«955 

I . ^^^ . J Q»àt» d'honneur (3« et 4«). a,ooQ 

««^^1 tk%.«^Min/te;^^^^ 'l^ . 

.. s» ' Y • A •, . ;^',. J !• eawtwe >9$«t 

• Armée, I '^. ;. A 6«rd# d'honneur (i»») 1,000 

, '' n — . desTosgen,. 5« C4>rp«k. ^..,.^8,067 

à" ;,.,c\ ..rn-^fHawi«»g«idk.k»j*riilè...... .*.... . 8>485 

s » 97»4*9 

Reûf <Jhs d^Mgné» ^1 a«Ka{&t'V«|oiodi«.. , . 19,763 

117,183 
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ravaieât bloquée , ainsi qae nous l'alloas ^oir. 

Le corps d'armée de Wurtemberg s'était rémii 
à G^ige»hach près d'Ofifenburg, le 3 4 décanbre. 
Il arriva le ao à Lorrach, et passaieBJbin en deax 
colonnes^ le 3oet le 3i à Markt, entre Baie et 
Himiiigue. Ce corps vint prendre position àMuhl-^ 
bausen f ayant son avant^garde entre Emisbeim 
et le iMbiû. Lorsque le général db Wrede s'avança 
à Colmar, Favant-gacdeduk^orpstleWuftnnberg 
investit Mdufbrisach. v 

Le généval Wittganstein ârrita y ainsi que nous 
l'avons vu, le aa à Oâenburg avec son corps. Les 
deux divisions du prince Eugène de Wurtend>erg 
avec un régiment de bussards et im de cosaques 
furent ««nployés au blocus^ da Kehl; troîâ autres 
régimens de cosaques et deux de bussarda furent 
répartis le long du Rbin, depuis Yieuxbrkiach 
jusqu'à Manheim. Le reste du corps (ut canlcmaé 
autQUi^ d'Ofienburg. Le général Wittgenstein avait 
reçu du xpî^'écbal de Sehwamepberg l'ordre dé je> 
ter ua ppnt à Plittersdorf ^ en faoe de Sel^ et au« 
dessus de Lauterburg, et de le couvrir par ujm 
tête de pont, il donnait pour motif de son ordre , 
celui d^attirer l'attention des généraux fran^is 
sur ce point; comme si, à cette époque^ ils n'a- 
vaient pas déjà su que le gros de ^'armée coiteiée 
avait passé à Baie et dé}>oududt par Altkircb et 
Por«itruy. Le général Wittgenstein témoigna de 
l'incertitude, et énonça la crainte que le duc de 
Bellune , attiré sur lui , ne se présentât avec des 
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forcés supérieures , et en occupant les troupes qui 
seraient vers Rastadt , ne fit une grande sortie 
-dé Rehl , et ne s'emparât du défilé de la Kintzig. 
H demanda donc l'appui du corps badois , et d'une 
division de la réserve. Le général Wittgensteih 
n*âvaît pas tort de craindre ce mouvement stra- 
tégique que nous avons déjà indiqué (pâgegg),* 
et qui aurait eu lieu , sans doute , s'il y avait eu 
une armée française derrière Strasbourg. Le prince 
de Schwarzenberg répliqua son ordre, en annon- 
çant que le duc de Bellune avait retiré ses troupes 
vers sa droite , et qu'il ne restait devant le géné- 
ral Wittgenstein que lés garnisons de Strasbourg 
et de Landau. Quelà étaient les généraux français 
dô*it î'attentîon devait être attirée sur Selz ? Le 
général Wittgenstein, après avoir fait reconnaître 
le cours du Rhin , se décida à passer ce fleuve à 
Soltingen , en face du fort Louis. Ayant laissé le 
corps du général Gorczakow devant Kehl , il réu- 
nit celui du prince de Wurtenberg et la cavale- 
rie de Pahlen dans les environs de Rastadt, le 
Si décembre. Dans la nuit du i au a janvier, 
on commença à travailler au pont. 11 n'y avait, 
pour défendre les ouvrages presque ruinés du 
fort Loifts et du fort d'Alsace , que deux cents 
hommes environ , qui forent en grande partie 
répafodus en tirailleurs le long de la digue da 
Rhin. Le régiment de ÏLremenszutz et le 4® de 
chasseurs furent embarqués pour les déposter. 
Après une fusillade assez vive, une partie de la 



gaaraisqn des deuKfoit$, compùsie Aê tMhnàsds^ 
étant pasaée à Vennemi^ le restant sé tef^^i au 
delà du Bhm, et m retira à Strâsbouf^, Lat divi^ 
aion Pkzdit^li passa te Sbm le a ja&tier. Ham 
kl nuit du 9âir 3, le poort étam a<^vé , la ca^a- 
hsrm passa également le fleuve; ia division 4b 
SzajRiafsàoy r«ta à Sto1bo£^ à la rive droite. Le 
méam jom* , des partis de cavaieiie fweat poust 
sés^ve^s Drasenheini^ à SeU et à Hagueitau» 

Le 4 9 1^ cavalerie de Pahfea fiit poussée jus*^ 
api à Hagaenau, ayaMiradétaehemenCàsâctroite^ 
en avant de Dru«enheim. Un parti de cavalerie 
fiit poussé vers Suit2 , et im. atftre à La«fterb«rgy 
pour ouvrir par B&einziabern lia 'ominionication 
avec le corps de Sâîcfcen. Le S, le^ détacbetnesikt' 
ékx général Sestatrin {d)eux escadi^oifis de hns^aff}^^ 
et <ipsatre régiinens de cosacpies} se por^di^s^r, 
Saverne ; un fo^^e ^élaidbienicsit fiU; pou/tiaé: . jiftr 
qvtk Wanaenaiii pottr ijhs^t^eit Strastn^i^g^ l)an«k 
la mût du 6 au 7, la brii^ade Ségnr qtntttt .^ar. 
vem^ et se réplia sur Safrdbiourg, a^aHI; qK>u1^e32^' 
5uâ(|ite*«là Fapprovisioniiemeiit de fb<ijl4i^tffgM 
Cette brigade ( 3« et 4^ ré^mens ée$ gâUtli9fr^bçQ^< 
nei^) fut attaquée asset vivementdaitôt^ gor^s^.^ 
de Sat^eme par te partisan russe îS^a>fip^ i pft^ 
dernief fat vîgouretteement battu. JMjem^ le n^fliffoiî 
r^l Ségur, craîgteint d'être «oupé 4^ 4uc.(Jft^B^),, 
Itttte^ se repHa sur Hancy, Le 7fi to,<5EV^l^ïfe ,^P;. 
Pahlen aifriva devant PbaldK>Mrg ; J^j jjfvi^l^» 
Fbtnitzky vint à Haguenau^ et ^ fi||ivî«io^,{39^ts^ 
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zafskoy "paissa le Rhin et campa à la rive gaucbejt. 
Quelques bataillons badois vinrent renforcer le 
blocus de Kehl.' Le 9 , le général Pablén ayslnt 
réuni tout son corps, et feçu les 4* et 34* régi- 
iheûs de chasseurs , sêi'ra FinVestisbemenl; dé 
Phàtebbùi^g , et prépara le botnbardement pour 
lè^tifel^^ général Wittgensteîïi lui envoya "Vingt- 
(jiiafrè^ pièces de gros calibre. Le 10, le' général 
Szaszafskoy , avec une partie de'sa divisîo'n , forma 

1^ btocuà' de Lanclau. 

f f 

Gejièndâht le général Barklay de ToUy , avec les 
réserves russo- prussiennes, avait quitté le 2.2 dé- 
cembre les cantonnemens que nous avons indiqués 
(page 119). La première colonne de ses troupes, 
composée du corps de Platow, des 2* et '3* divi- 
sions de cuirassiers et des grenadiers russes^ et qui 
partait des environs de Tûbingen et Hecbingen , 
fnt réunie à Lorrach le 4 janvier. Elle passa le Rhin 
le leïideîhain et vint cantonner entre Dannemarie 
et ' Sept ; le général Barklay vint à Àltkiï-ch le 6. 
Le 9 , le général Czoglokow, avec trois régimens 
de grenadiers de sa division et un de cosaques , 
téleva la division de Bianchi au blocus de Béfort. 

Le prince de Schwarzenberg , qui était resté 
jusqu'au a janvier à Lorrach, vint ce jour<^là à 
Baie, le 3 à Altkirch, et le 6 à Moaitbéliard. Les 
souverains coalisés étaient à Fribourg.' 
' Nous avons vu plus haut que dès la fin du mois 
' de décembre l'armée de Silésie avait resserré sça^ 
cantonnemens. Le 29 , les différens corps se mi-^ 
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jrent en mouyement pour s^approcher du Rhin. 
XiC 3i, ils furent: concentrés aux lieux où ils de- 
ysde^t pçtôser , c'est-à-*dire , le corps de Saint-Priesl: 
près de I^nstein , devant Coblentz ; ceux , de 
Yor]i;,et d^ Langerdn derrière Caub, en face de 
JBacharach et d'Qber-rWesel; celui.de Sackenpfès 
j)le ,!]^a^lleiT^. La ligne des postes devant Mayence , 
à la, rive droite du Rhin, fut relevée par le corps 
4u. général AlsufiefE 

La nuit du 3i décembre au i^ janvier, le gé« 
fXf^rsJ, Sav^it-^Priest fit passer le Rhin aux brigades 
K.arpeak(;hw et Bistram de. la division Gurialew. 
Cfe^.,dwx, brigades attaqv^èrent les retranchemens 
élevée en face de l'embouchure de la Lahn et 
qui étaioiit défendus par. une partie de la division 
Durutte. I-e diic de Raguse venait de recevoir 
l'ordre de se ri^ndre à Landau, avec les divisons 
Riçiti^d et Lagrange et la cavalerie, et de prendre 
le cpomiandement des troupes du duc de Bel- 
lune, qui devait se reafefmer dans Strasbourg. 
Cet ordre était une conséquence du passage du 
BhiA:à BâlQ, par le prince de Schwarzenberg ; le 
IjUt de Napoléon était d'arrêter le mouvement 
de ces troupes ennemies, par une attaque de flanc, 
et de les loKcçp.à rétrograder sur Baie. U pensait 
^veq rai$on que.,. si l'armée autrichienne était r^- 
poussée sur le Kbjua , cei contre-coup arrêterait le 
passage de .Rlûcher. Mais il était .trop tard. Ce- 
pendant ,1e duc de Raguse avait commencé son 
xgpuyement. . J^ divi^oQ Ricard était déjà vers 
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CrernowA ; la division La^ituige était à NevLstmlfc 
^et la cavalerie vers ILsifserismtxstn. La dUâsion 
Durutte occupait tCoblente par ^une biigide; 
l'autre ét^it «n pariâe à fiiagen et eu partie le iong 
^ Bhia lœrs Bachapach et Sain&<k>ar. Le^ reinan- 
chehaeos iareiitenk^^ après tm combat aâsezvîf, 
et les Biistos entrèrent 4atis>G€)bien^. Le général 
Duratièy.agrec ia brigade ^peà y était ^ se retira bot 
Simmern. Les Russes prirent quelques cctfions dans 
les retiaaiclfteiineiis, et lès malades qui étaftent à 
f hôpital. I^e même jour une partie -de la divisien 
Pillaar s'^ripara d'Ândernaofa, dou les postes ijMtn^ 
ç^is se retirèrent à son aj^procheJDie Gobkaitz, 4e 
corps de Saint-Bniest prit, quelques jours nprês^ 
la roul^ des Ardennes par $tanrelot et Makbédyt, 
ains^ que nous le verroii^ pbj» bas; • 

Les «corps d'YorV et de Langea^on ayaiït été rén* 
niS) le 3i au soir^ en.arrièiîe ide Çaub, sur iàve^é 
die ïfasbedten^la dsi^ott Htzliei^beiii (^ 6i§<«di^ 
ipaïKlëepto tardpar lepâHUure G^ittaunie dei^ri^se)^ 
destiaée à former f afaot^gtarde^ f>rit'}a tête de la 
oolppne* Cette di^vistcn, à laquelle |fut ajoutée lâ^ 
brigade de cavalerie de Katzler , 4^8^ £^è dé>nêil^ 
bataillons let demi et fi^i^ esoâdTo&s { diK lâilie 
hçmmes). Lé passage affadi; 4tê ^igé éiftkile deK 
va^nt €aub, à cause ^de^FesÉttirpemeiipdfe la ^^^^ 
k ftït déddé (piWfo^Éft&teraitj f^ fêter lep^tt;. 
(^uneik q^i est au milieu du Sbito tm peu piM 
haut, Ifee tour, reste dû cbàl^U «de Pfak, ^ 
était situié dUuis eelte Se , devait ^ e garnie de 
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tirailleurs, dont le feu protégerait la construction 
du ponL A minuit, deux cents hommes d^infante- 
rie passèrent ds^is des bateaux , et débarquèrent 
près de la douane en face de Caub ^ et un feu as- 
sez vif s'aljuma avec les portes français de Bâcha- 
rach et Ober-Wesel , qui étaient accourus au pre- 
rnier coup de fusil. Le restant de Tinfanterie de 
Favant-garde prussienne continua à passer ^ et a^t^ 
point du jour elle était toute rendue k la rive gau- 
che. Alors il fut ai^ au général Hûper})ein de re-. 
pousser l^s détacheraens français qui ne p'élevaienÇ 
pas a cinq cents hoipmes , et de s'emparer d'Ober- 
Wesel et de Bacharach. A neuf heures du matin le 
pont n'avait pu être achevé que jusqu'à l'île de 
Pfalz , c'est pourquoi le général d'York prit le parti 
de faire passer également en bateaux la division 
Pirch , et sur des radeaux deu^ escadrons de hiis- 
sards eÇ deux canons. Vers quatre heures du ^ soir 
il ne manquait plus que quelques pontons^ pouf* 
que le second pont atteignît la rive gauche , ïprSf 
que les ancres chassèrent , et il fallut le recoin^ 
mencer. Alors le général d'York ayant faiX avancer 
jdsqu^à Steg, prèsBaçharacl^, la division Pirch , &ç 
décida ^ Élire continuer le passage eiji bateaux p.^f 
la division du prince de Meklemburg^ que com- 
mandait ajora le prince Guillaume de Prusse. Le 
^oir du i^' janvier, I^ division Hùnerbein était ji 
Bacharacn^ la division Pirch à Steg , la division dfi 
jpirince Guillaume passait le Rhin , la division Horri , 
avec la cavalerie d'avant-garde ^ 1^ cavalerie et Tar- 
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tillerie de réserve, entre Caub et Goarshausen. L0 
corps de longeron était derrière celui d'York. Le? 
jour même du passage du Rhin , le maréchal BKi- 
cher commença à faire répandre une proclamation 
adressée aux habi tans de la rive gauche du Hhin(^, 
Toute conçue dans le style teûtonique , fcette pro- 
clamation était basée sur le projet bieei décidé <}0 
démembrer l'empire français. Elle p^isH: ^arfoîteiH 
ment ses auteurs, par le mépris de tous lèfe ^rib<5 
cipes du droit des gens qu'elle exprime ,' ©t pa» 
l'atroce absurdité de déclarer traîtres les sujeti^ 
d'un état qui restent fidèles à leur gouverneznent j 
et traîtres à qui ? à l'ennemi qui vient les ravager 
et qui n'a aucun droit sur eux ! 

En n^ême temps que le corps d'York et de Lanr- 
geron arrivaient à Caub , celui de Sacken s'était 
réuni à Manheim. Un pont de bateaux, qui avait 
été préparé depuis quelque temps sur le Neckar, 
fut conduit près de l'embouchure de cette rivière 
le 3i au soir; mais ayant d'établir le pont, il 
fallait emporter une redoute établie à . la pointe 
du bois de Friesenheim , en face de l'embouchure 
du Neckar, et qui était gardée par trois cents 
hommes de la garnison de Mayence , et défendive 
par six bouches à feu. Le général Sacken destina? 
^ cette opération les brigades Dietrich , Mecze- 
rinowetxlchlestiszew(ii% 36% 28% 3a% 8*,' et 39% 

de chasseurs), fortes d'environ six mille hommtt»^' 

■•■•'■'■" I- 

(*) Pièces justifie. XXIV. 
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SOUS les ordres des généraux Talisin et Sas&. 
L'endbarquement de ces troupes étant couvert 
par l'Ue qui s'étend jusqu'à la pointe du Neckar , 
elles ne purent être aperçues que lorsque déjà 
elles étaient au milieu du fleuve ,. en face de la 
redoute. Le débarquement eut lieu à quatre 
heures dû malin et ' presque sans domnfâge, vu 
le peu de temps où les bateaux restèretit exposés 
à Tartillerie de la redoute. Le combat s'engagea 
sur-le-champ, et dura. environ une heure; pen- 
dant ce temps les Russes montèrent trois foiâ à 
Fassaut; et trois fois ils furent repoussés par la 
&ible garnison", enfin, la quatrième attaque réussit'/ 
et la redoute fut enlevée. La garnison, ayant perdu 
cent hommes se retira en hâte à Mayence. Les 
Russes s'emparèrent des canons ; mais ils perdirent 
trois cents hommes, tués et fcinq cents blessés'; 
parmi ces derniers étaient les généraux Sass et 
Talisin. Après la prise de la redoute le ponf fût 
Jeté et terminé à six heures du soiri Aloi*s lé gé^ 
néral Sacken fit passer le restant de son èôrps 
d'armée; et vint prendre position le même soîi^i 
Frankenthàl. Il envoya en même temps des dètâ- 
chemens vers Worms et Spifej ïè prince Biron de 
Courlànde fut envoyé avec un corps* de partisane» 
à Alzey, pour établir la communication avec le 
corps d'York ; lé général Grekow, avec qtlatl^ 1^- 
gimens de cosaques, fut dirigé vers Neustadtl Le 
duc de Raguse, qui était dans cette ville avec 
une partie de son corps, avait envoyé de son 
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côté quelcjues ^cadrons de cavalerie légète yer| 
Manheim ; ces troupes eureDA à Mutter&t^t nn 
engagement avec ie général Grçkpw , qui perdit 
environ cent cinquante hon^mes. 

Avant de suivre las epéf ations ultérieures de 
l'armée de Silésie > npus croyons devoir reportelr 
Tattention du lecteur sur le passag^e du corpi 
d'York à Caub, qui paraît assez singulièrement 
choisi. Les Prussiens sont couyenua eux-rmêx^es , 
dans leurs rapports , que le p93sage du tJ^iU près 
Caub, offrait des difficultés telles^ qu'il aw^i^ 
été impossible s'il J avait eu assez de troupes è 
la rive gauchi? ppur le défendre ; et il n'eu £iUaît 
pas beaucoup plus qu'une hv}§fldp 4e tçois qu 
quatre millQ hompies* Il fallait^ pour quis lestroiqpi^ 
ennemies arrivassent à C^ui) , qu'elles posassent 
entre ce ^ourg ^t W^seU up défilé étroit entre If 
Khin et les mputagaes , et plongé d^s toute m 
longueur p^r la rive opposée. J^a rive gauç^ d<^ 
puis St,-Qoar jusqu'à 3acharach , s eléye jpsqH ^ 
la çhausséç j fUe dominiP de b^uco^ la riv^ 
droite , et 9n n'y arrive que par w p^tit xxçfl^n^ 
de sentiers étroits et esçiarpés- Le vallon du ftb» 
est si étroit , qu'il n'est pas pos^^ç a^s, troupe 
qui p^çissent à la rive gauche, dP se dépUjy^r pour 
^ix:fî ws^ed^ leur supériorité mumérique ; i^l^n^ 
pçnyent prendre dapx^sition^^e sur fes ^ç^pi^ 
men^ on dws |es ravins qui descepfl^pt dç ïéw4 
griick. Snfin k seul chemin ponr arriver à ta fiw 
4rpitç ^ RWn > passé pa^ l^s nie^ de Ç^h^^t 



sijm 9is(siâm%meàh feu à cette TiHe^ 1<^ paasa^ 
^ €9i^pé» ^^ }c)9 liwqfMs d^è arrivées à k riw 
g%wi^ fH^rdtt^r Ce» <jnttape cîneoivtanoes véuntas 
auraient 4^ ^l&r^ pour âétaurner k marécfaid 
^î^cher^ du 4Îkxà^ d'un fMkp^^g? pw?il ïl cpotymf 

(;jrm^deT9Jr pr^s^^ »^^ ^9 décesobre » la pwiçm^ 
tion ^ trfipspprter son (fufun^ei^g^éral 4e Hoidi^l: 
à ^r^çforjt , j^2<4f* détou^mf tq4t^nti^nde^ gén^ 

Pf^f^u^efQ^t im endiîoit où ke^ <J)^lid#^ liB$ p)w 
grands pouvaient lui être opposés. Pourquoi n*a- 
t-il pas effectué son passage entre Bingen et Mayen- 
ce , où le relief du rivage est à la rive droite et où 
les îles qui se trouvent presque en face des deux 
Ingelheim , lui en facilitaient les moyens ? Une 
Ëiusse attaque sur Cassel aurait bien empêché la 
garnison de Mayence de l'inquiéter ; mais s'il Êiut 
admettre que Blûcher savait très-bien que le fai- 
ble corps du duc de ïlaguse, répandu depuis 
Spire jusqu'à Coblentz , ne pouvait présenter de 
résistance nulle part , et qu'il n'ignorait pas une 
vérité de fait qui avait décidé Fépoque de l'inva- 
sion ; alors ne devrait-on pas croire que le choix 
d'un passage, dont les difficultés ont retenti dans 
toutes les relations du temps , n'a eu de motif 
<jue celui de donner ime teinte romantique, à ime 
entreprise aussi simple et aussi facile ? On nous 
accusera peut-être, d'envier la gloire des gêné* 
raux ennemis et de chercher à les dénigrer ; nous 
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n'avonS; je crois, aucune raison pour cela. Non- 
seùlement notre devoir envers notre patrie , mais 
notre devoir comme historien nous oblige à éclai- 
rer du flambeau de la vérité des réputations gi- 
gantesques, que n'aurait pas même établies la 
quadruple supériorité du nombre , sans des cir-^ 
constances qui né sont paà stratégii^udi. Nbus lé 
ferons sans auèunè àigreiif , et avec les égards 
personnels que les hommes se doivent entre eux; 
ifnàis nous lé feixDns tétrjours, et sans nous'inquié- 
ter 4es plaintes d'un amdur-prbpre mal' entendu. 
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MouTemens def JPnistitM «t du «bic de Ra^ie. — Positîoii det ar- 
mées franoaises et coalisées le^ jafi^Yier. — Ac^exiona sur Ut mo^ 
Yemens des ducs de Raguse et de Bellune. — MpuTemens de Tar- 
mée austro-russe.'^^ Combats de St-Ûiey et Se Rembervîllers, le 
;io ianYien — L'arma* austro-nifsè dcrcrot Langres. — Blikhei^ 
^ss^ la Sarre. — Poaitiuii dq^ «co^ée^ le «7 janYÎ^r. 



Le 2 janvier , le corps d'Yorck acheva de pasr 
ser le Rhin sur le pont de Caub, qui fut achevé à 
neuf heures du matin. Le corps de Langeron com- 
mença son passage immédiatement après. Le gé- 
néral Hûnerbein ayant réuni sa division d'avant- 
garde en avant de Bacharach , poussa sur Bhein- 
l)ellen , à la séparation des routes de Simmern et 
de Creutznach , le colonel Rlûx avec trois batail- 
lons et huit escadrons. La division Ricard à la 
nouvelle de la double attaque des Prussiens, à 
Coblentz et Bacharach, s'était mise en mouvement 
de Creutzuach vers Simmern , pour soutenir la 
division Durutte. Arrivé à Rheinbellen , le général 
apprit que le passage des Prussiens était effectué 
à Caub. Il se porta alors sur Simmern où il se 
joignit au général Durutte \ laissant une petite 



arrière-garde à Rheinbellen poj^r observer le mour 
vement de l'ennemi. Cette arrière-garde fut atta- 
quée le lendemain matin jpar la colonel Klûx^ que 
suivait de près la division Hûnerbein, et repoussé 
sur Simmern après un combat assez vif. Coupés 
aussi du restant du 6^ corps , le^giéoi^aaxDurutte 
^ Iticard prirent la détermination de gagner la 
Sâ^rtf, pâi^ Rirti et St.-Weindel. Le général prussien 
Ëûnerbein, après avoir délogé nos troupas de 
Rheinbellen^ mareba sar Slromberg et potissa 
même jusqu'à Creutznach. Le i" régiment de 
gardes d'honneur, qui y était, ne pouvant plus aller 
à Bingen , où se trouvait l'autre régiment de la 
même brigade, gagna Kayserlautern par lesmon-* 
tagnes. Le général York se mit en mouvement 
avec ses trois autres divisions, à ïa suite de son 
stVaïit-garde , laissant pour couvrir le mouvement 
â^heinbellen, le colonel Henkel avec un bataillon 
et six escadrons. Ces trois divisions s'avancèrent 
dans îà nuit jusqu'au delà de Stromberg , et le 
colonel Henkel se naît en marche pour se rendre 
à Sîrtiinérri. Le même jour le général lïûnerbein 
dyaût quitté l*armée de Silésie , le prince Guil- 
Ikume de Prusse prit le commandement de la 
division d*avànt-garde. 

Le duc de Raguse ayant appris le passage du 
corps de Sàcken , avait quitté Neustadt et était 
veiiu prendre position à Tiirkheim , afin de cou- 
vrir la routé de Kayserlautern , oà il voulait réu- 
nir son corps d'année. Le a, à midi', le général 
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Sflkefi se présenta deyant Tûrkhelm ; le duc de 
Raguse nt pouvait dans mictm cas engager un 
(^otnl^af atec xm corps de yîngt-cinq mille hommes. 
B cottixtteiiçâ donc sa rétraite , quî fu4 soutenue 
par uù léger combat d'arrièi'e-gardè. 

Le 3, le duc de Raguse continua sa retraite 
ters Kayserlauterfï, et les divisions Biçard et Du- 
tiAté sur Kim et M eisenheim , ayant laissé une 
piètîfe arrière-garde à Sîmmern. Le corps d*York 
resta dans sa position, où il était arrivé très-tard 
dans la nuit. Le corps de Langeron ayant achevé 
de passer le Rhin dans la nuit , se mît eh mouve- 
ment âtt point du jour , sur Bingen , qui était oc* 
cupé par le général Choisy avec une brigade de 
la division Durutte et lé a* régiment de gardes 
dTionneur. La division russe de Karnielow les at. 
tËtqua et les repoussa sur Ingelheim. Le colonel 
Hêntel arriva à dexix heures du matin à Simmern, 
d'où il repoussa le petit détachement français ^ 
^m eolitinua ss^ retraite par Kirchbérg et Kirn. 
De Simmern , fe colorrel Iteirkel se dirigea par 
Kirdhbei'g sur Trêves. Le corps de Sàcken conti- 
tiua à strivre lé dcrè de Raguse , et ce jour-là sa 
dcmmitmicatiou firt ouveite avec le corps d'York , 
par Alzey. 

Le 4 , lé duc de Raguse ayant réuni son corps 
d^armée à Rayserlautern , continua sa retraité sur 
Sàtgitemîne. ïl y p^ssa la Sarre , le 6 , sur un pont 
de bate^ulL qui fut brûlé le même jour ( le pont 
de pierre atait été détruit le 4)> €ft il prit position 
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derrière cette rivière. Le 7, il fiât rejoint par les 
divisions Ricard et Durutte , qui passèrent la Sarre 
à Sarrebrûck et firent sauter le pont. Ces deux 
divisions prirent position entre Sarrelouis et 
Sarguemine. La division Lagrange avec une partie 
de la cavalerie légère du général Picquet , près de 
ce dernier endroit. La division de cuirassiers à 
Fôrbach. Quelques partis de cavalerie légère et du 
canon furent envoyés au-dessous de Sarrelouis 
pour observer les gués de la Sarre. Le duc de Ra- 
guse resta dans cette position jusqu'au 9 ; alors les 
deux corps d'York et de Sacken étant arrivés de- 
vant Sarrelouis, Sarrebrûck et Sarguemine, le 
duc de Raguse continua sa retraite vers la Mo- 
selle. 

Le corps d'York s'étendit le 4 entre Meisen- 
heim et Kreutznach; l'avant-garde du prince 
Guillaume était à Lautereck, ayant poussé un ré- 
giment de hussards dans la direction de Kaiser- 
lautern. Cette avant-garde s'avança le 5 jusqu'à 
Cousel. Le 6 , le corps d'York vint à Cousel ; l'a- 
vant-garde à Saint-Wendel , ayant un détache- 
ment à Tholey, et huit escadrons de dragons à 
Waldmohr. Le colonel Henkel entra à Trêves. Le 
même jour , le général Rigaud , qui s'y trouvait 
avec un faible détachement , se retira sur Luxem- 
bourg. L'ennemi prit à Trêves environ cinq cents 
malades. Le 7 , la division Horn vint à Birken- 
feld ; et les deux autres à Saint-Wendel ; l'avant- 
garde vint à Lebach , et de là poussa des troupes 
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pour Finvestissement deSarrelouis , et envoya un 
détachement à Saint-Jean , en face de Sarrebriick. 
Le 9 , la division Horn vint à Mertzig^ sur la 
Sarre ; les deux autres divisions autour de Le- 
bach , et l'avant-garde à Sarrewillingen et devant 
Sarrelouis. 

Le corps de Sacken occupa Frankejj^stein le 5 ^ 
et Kayserlautern le 6, ayant la division de hussards 
de Landskoy vers Pirmasens. Le 7, il vint à Hom« 
bourg , et Favant-garde occupa Bliescastel et 
Deux-Ponts. Le 8 , il vint à Deux-Ponts , et le 9 , 
devant Sarreguemines , s'étendant par sa gauche 
Jusqu'à Saralbe. 

Le corps de Langeron , qui avait occupé Bin* 
gen le 3 , s'approcha le lendemain de Mayence , 
dont il compléta Finvestissement à la rive gauche 
du Rhin , le 5. Cette opération amena un combat 
assez vif, dans lequel le général Alsufieff fut lé-» 
gèrement blessé. Le 6 , le blocus de Mayence fut 
formé par le corps de Kapczewicz , et celui d'Al-^ 
sufief se mit en marche pour suivre l'armée de 
Silésie. 

Ainsi le 9 janvier, la position des armées sur 
les frontières orientales de la France , était la sui-» 
vante. Le corps du duc deRaguse quittait la ligne 
de la Sarre , pour prendre celle de la Moselle. Le 
corps du duc de Bellune était à Baccarat , ayant sa 
droite à St.-Diey , et sa gauche vers Sarrebourg. 
L'extrême droite était encore découverte ; mais 
Je corps du duc de Trévise était en rnouvemei^t 

u ÏO 
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de Troyes sur Langres. Au centre , le prince de 
la Moskowa , à qui l'empereur avait ôté la division 
Michel, pour la donner au duc de Trévise, se 
trouvait réduit aux deux divisions Meunier et De- 
couz , de nouvelle formation. La première j forte 
d'environ trois mille hommes , était à Nancy , et 
était la seule disponible. La division Decpyz se 
trouvait encore à Thionville , d'où elle ne partit 
que le 1 4- Du côté des coalisés , l'armée de Silésiq 
était sur la Sarre , depuis Mertzig jusqu'à Sarre- 
guemine. Le corps de Wittgenstein était à Ha^ 
guenau et devant Phalzbourg. Le corps de Wrede 
était entre Colmar et Schelestadt , le corps de 
Wurtemberg à Mûlhau^eu ; celui , de Giulay était 
à Yesoul. Les réserves russo-prussiennes étaient 
moitié devant Altkirch , et moitié à Lorrach. 

Il n'y a que bien peu d'observations à faire sur 
le mouvement rétrograde des ducs de Raguse et 
Bellune. Il était commandé par les circonstances 
impérieuses où ils se trouvaient. Le duc de Bel* 
lune , attaqué par des forces aussi supérieures sur 
ses deux ailes , n'avait d'autre parti à prendre qu^ 
celui de repasser les Vosges. Il ne pouvait pas 
garder tout^*la-fois les quatre passages de Saint- 
Âmarin, Sainte*Marie-aux-Mines , Schirmeck et 
PhaIz))ourg , et risquait de se voir tourné et en- 
veloppé par le corps de Giulay , qui le débordait. 
Si le duc de Raguse avait eu la division Lagrange 
devant Manheim , et celles de Ricard et Dunette » 
entre Mayence et Coblentz » il aurait pu défeudre 
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et tétardfer le pàsSsàgë dii îlhih paV Tàrtnée de Si- 
ibAe. Mafe il était ëp ftioùvemént, d'après Tordre 
t|u*il âVâit Wçtl ; et àj^ant ëté iattàqué dans le mb- 
mént oh àdh d6rps éfeiît séparé , tout ce qu'il pou- 
ynlt faite étàlk oe le rallier derrière la Sarre. Là 
même il fie pouvait paé tenir, ainsi qiie le duc de 
Bèllone ne pouvait pas rester à Baccarat. Le pas-- 
«âge de Phàlzbour^ sur Sfancy était Ouvert au 
Wrps âe Wittgëhsteih ; à Textrême droite, lé 
boips dé Wurtfeniberg se dirigeait sur Spinal , et 
icehiî de (jiulày dur Langrés. Bientôt donc les deux 
ttiaré'diâlut aUàiëht être tôùfhës. Il paraît que Na- 
poléon , lorsqu'il dèniià l'oi-dre au duc de Raguise 
de défendre là Sarre ^ et le pays entre Sarre et 
Moselle , était dàiis l'erreur sur la force des ar» 
méès coalisées eï sûr là rapidité ave<; la(|uelle elles 
voulaient pousser Tiii^sioh. 

Ci^enHailt le ihoùv^ent de concentration dé 
là grande àritiéé èoaiiséé ëôntinuait. Le général 
Giuky était arrivé , ain^î que nous l'avons vu , lé 
^ jàttvieir â Vèsoul. Le lendemain , il poiissà des 
partis vers Luré , pbur ouvrir la côïtimUnication 
avfec Ife côrpà de Wurtemberg ; inaîs c'était trop 
tôt. Lé 9 , le général Giiilay fit avancer à Fâylbil- 
lôt, le général Hècht avec quatre bataillons et huit 
éâc&tdi'onà; Le colonel Thurn devança cette âvant- 
'igdLtdë él pdiissa iiir Lângfes lè ^oste de gardes 
tfàtiôàales, ^ éfeît vers les Grîffonettes. Arrivé de^ 
Vànt là v31e j !é colonel Thurn voulut essayer dé 
lii jpreiidrè pài* surjpmèj, en se couvrant d'un par- 



lementaire. Le droit des gens et la bonne foi dor- 
maient, depuis le commencement delà campagne 
précédente. La porte ayant été ouverte, un esca- 
dron essaya d'y pénétrer au galop, mais la fei> 
meté de l'officier ( M. Faure ) et le feu bien dirigé 
de la garde, forcèrent l'ennemi à se retirer; quel- 
ques cavaliers et un officier furent tués. Le lo, 
le général Chouard, précédant le duc de Trévise, 
entra à Langres avec une brigade de cavalerie de 
la division Laferrière. Le même jour , le général 
Hecht s'avança également vers cette ville , mais 
ayant rencontré, à peu de distance, les premiers 
postes de la cavalerie de la garde, après im léger 
engagement il prit position en arrière de Mon- 
landon , où il fut joint le lendemain par le gé- 
néral Crenneville avec le restant . de la division. 
Le la , le duc de Trévise arriva à Langres avec la 
division Priant. Dès que l'empereur Napoléon 
avait appris l'invasion de la Hollande, il avait 
donné l'ordre au duc de Trévise de s'y rendre avec 
les divisions Priant, Michel et Laferrière. Le ma- 
réchal était arrivé le 24 décembre à Namur, lors- 
que la nouvelle du passage du Rhin par le prince 
de Schwarzenberg , obligea Napoléon à le rap- 
peler ; il reçut l'ordre de revenir à Reims , et 
ensuite de se rendre à marches forcées à Langres. 
Le duc de Trévise poussa une grande reconnais- 
sance sur la route de Vesoul et une moindre sur 
celle de Gray. La première culbuta les postes en- 
nemis à Monlandon , et ayant reconnu la division 
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Cï'eAlièviUe en bataille derrière, se replia sur 
Langres après un combat de peu d'importance. 
ÎA seconde eut un engagement à moitié chemin 
de Champlitte , avec le parti du colonel Thurn. 
Le î 4, le corps de Giulay Tint prendre position 
à Fayl-Billbt. Le 1 5 et le 1 6 se passèrent en recon- 
naissance Bt en escarmouches. Mais alors le duc 
dé 'ft'éftisé se voyant meriacé d'être tourné, par les 
ccrt'ps dé' Wi*ede et du prince de Wurtemberg ; et 
se jugeant hors d'état de résister à l'attaque de 
plus de quatrf*e-vingt mille hommes, prit le parti 
de se replier sur Chaumont. Il laissa dans la ville 
dé Langres cent cinquante hommes, pour lui qb- 
tenir une capitulation. Le 17, le général Giulay , 
ayant appris ïa rétraite du duc de Trévise, arriva 
devant Langres vers lé soir , et rejetant toute ca- 
pitnlatioii, força la ville à se rendre à discrétion. 
Lés habitans furent punis, de la perfidie qui avait 
ét^ tentée contre eux, par une contribution exor- 
bitante; un certain nombre d'entre eux et le préfet 
forent traînés en prison au-delà du Rhin. 
' Le général de Wrede , qui était le 5 janvier avec 
son corps entre Schelestatt et Colmar, reçut l'or, 
dre d'en partir le 9 pour se rendre à Langres, et 
y joindre lès autres troupes de la grande armçe. 
Il chargea du blocus de Neufbrisach le général 
Mihntillo, de la division Spleny; le général Pap- 
penheîm de celui de Schelestatt ; et le général 
ZoUern resta devant Huningue. Le général Beckers, 
dont la division se trouvait ainsi employée, eut 
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le conçrniaBdement de ces . trQi$ blqcuay Ifi 9 , Iq 
général de Wrede se m^t en mouyement , et soi^ 
ayant-:garde , composée de la l^rigajde D/eroy e^ 
d\ine de cavalerie , atteignit le mén;iie jour. %i^tç,i 
Marie-àux-Mines. X;e. général Mil^au^ ayaf t (piitti^ 
cette position et s*était retir^^ R^on^^'^tafi^ 
même temps le prince de Wurtem^jprg^ qui avaijii 
quitté le 7 sa position de Mulhausen , se dirigeail^ 
par St,-Amarin et Eemireniopt ;.SQiqi aya^nj^^de^ 
composée de quatre bataillons et dijK-bxiit ç$P%-, 
drons, dépassa St.-Amàrin le mem<e JiQjtu', .. . , 

Le prince de la IVtçs^owa , ayap.t appf:is,l^ oapj^ 
vement rétrograde du duc de Bettxuije , ay^U en^, 
Yoyé à Epinal la brigade Rousseau, de l^a, divisipD) 
Meunier , et trois cents chevaux tir^s de^ d^potS; 
sous les ordres du général Duvignaja. Ç(^ détf^^, 
ment arriva à Epinal le 9^ , et qn çhass^^ Vayant- 
garde de Platow , composée de deux régiiuf^ à^p\ 
cosaques sous les ordres du générs^. Greko'VK- I/p> 
jo, Tavant-garde du prince de Wurtemberc p^rut 
devant Epinal. La brigade françaisie^ l3;op fafb^ 
pour résister à tout un corps, sç retira y^rs 
Charmes. A la hauteur de Thaon, le. général Qr^çr. 
kow ayant rejoint l'avant-garde wurtembçrgiçoisç^ 
la brigade française fut vivement attaquée et for*, 
cée de se replier. sur Charmes,; de là elle regag92| 
Nancy. Le même jour, le duc de Bellune, pour 
reconnaître la force de l'ennemi qui iparchait sur. 
les débouchés des Vosges, poussa des reconnaisr 
sauces sur sa droite, vers St.-Piey , Rembervplers; 
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et Epiaâk La première bommandée par le général 
Ifilhaud , et composée dhoÈe brigade de la divi- 
aioa Duhesme, et des dragons du général Ubérir 
lier ^ trouva la brigade bavaroise de Deroy maî» 
tresse de St.«Diey et en bataille en avant. Nos 
dragons la chargèrent y la culbutèrent au travers 
dé la viHe , et la poussèrent jusqu'à Ste.-Margue- 
rife, où se trcmvait le reste de la division bava- 
roise Delamotte^L'infenteriefi^ançaise avant suivi 
le mouvement , le village de Ste.*Marguerite fut 
d'i^erd enlevé, et le combat s'alluma avec beau- 
eoup de vivacité. Mais la supériorité des forces 
obligea te générât Milhaud à se replier sur St- 
Diejii ,' et ensuite à évacuer la ville et se retirer 
à Kaon - l'Étape. Nous perdîmes une centaine 
d^hommesâams cette afiiadre: les Bavarois en perdi- 
rent à-peu-prè& trois centS) parmi lesquels le gé- 
néral Dei^ fîit blesséi La seconde reconnais^ 
sance, composée de la division Briche, trouva 
Rembervillers occupé par trois régimens de co- 
saques , sous les ordres du prince Szerbatow. Le 
général Mon télexer, avec le 6* de dragons ,. atta- 
qua la ville de front, tandis que le colonel Hof- 
mayer , avec le %% la tournait^ L'ennemi fiit chassé 
de la ville, enfoncé une seconde fois un peu en 
ârrièi^e, et dispersé avec perte d'une soixantaine 
d'bommes. Le général Briche resta à Rembervil- 
lers. La troisième reconnaissance composée de la 
brigade Gassague et de trois cents chevaux de la 
division Pire , avait été poussée sur Spinal. £lle 
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y rencontra le corps entier de Wurtemberg- En- 
gagée contre im ennemi aussi supérieur , elle eut 
<{uelque peine à regagner RembervillfTS. Le duc 
de Bellune se voyant déjà d^x)rdé à £pinal , et 
ayant appris du (prince de 'la Moskowa que les 
Prassïens a^ent passé la Same, se décida^ le 1 1 , 
à continuer son mouvement de retraite. IjC 1 2 , 
il réimit son corps à St/-Nicolas, et le iS, il fit sa 
joncticm à Nancy avec le prince de la ModuDtva. 
Le 1 1 , le général bavarois Ddamotte fit oeaiper 
Bruyères par ime brigade, et poussa sur Raon- 
l'Étape ime petite avànt-garde. Ce jour-là le 
prince de Wurtemberg fit arrêter le préfet des 
Vosges à Épinal V et le fit traîner en Russie, parœ 
cpi'il avait voulu exécuter l'ordre qu'il avait reçu, 
d'organiser la lefvée en masse. Le i3, le générîil 
de Wrède réunit son corps à Saint-Diey ; une bri- 
gade de la division Delàmotte occupa Raont^l'Étape. 
Le i/\^\e prince de la Moskwa et le duc de Bel- 
lune évacuèrent Nancy, et se retirèrent à Toul; 
le premier n'avait avec lui. que la division JVIeu- 
nier; celle du général Decouz , qui se trouVfât à 
Thion ville ^ se rétmit au corps du duc de Râguse. 
De Toul, le prince de la Moskwa se retira à ^BaF- 
suivOrnain, où il arriva le 16. Le duc deBellun^, 
resté seul à Toul, ^ vit forcé de continuer sa 
retraite^ ayant laissé trois cents hommes dans la 
place pour la défendre^ à l'aide de Id garde-natio- 
nale; il vint prendre position le 16 à Void, Com- 
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aierûy- et Yapcoiikui^ , d'où il se tnit eh côiûmu-* 
«cation aTiOe le duc de Raguse. 
• Le 1 4*7 1^ prinœ-'de Wurten^erg cpiitta Épioalv 
«t se rendit le r6.à BouvbcNuneJas-bain» , d'où H 
17, il vint prcnidre portion a Montigtty ^ àla drotUe 
tki coi!p9 de^Gittlfi^^ Le ii6y le^généralide^ Wrèdè 
<p]itra égaâaiieht sa position; de SainthDiey^ et 
wit^ le 17^ àChaitnes.. Lerfigydlprit.'posilionstir 
la* Meuse^ ^^utroNeuSdiàteau et Ghàleiioj. Ce 
mouvement: «bli^lba le duo de BeHune^à se replier 
derrière ^'Oi^nain^ à Ligny: . • . .î :{.-.: 

Les eôrp9.d0 Gânkiy y Wrèdë , et pkrinoe de Wur^ 
teinberg* approèhaitt de Langres. ef db kcMéoM, 
4e prince ;de;âîâiwarzbnberg transfiéva^ié vi; son 
«i^iâHTtièr^éBéral à' Yesbitl y et£t avancer ia réserve 
russoHpIrassîenne; Le blocus de JBéfoiit, dont «était 
diargé le^néraI.Czoglokow,.fut rends à labri«- 
gadeiauitràcliienfie du général JSohaefer, qui arriva 
le 23. La 3e division de-cuSrasBiers russes (Duka), 
reçut l'oodre de. -joindre^ a liiarchei^ forcées, le 
corps id^'âlolay. Le i3, la Gol|CHiiie«des gandes 
ruâo^DùmsdennéSy'qui étak encore .à Lorrach^ 
pas» lé Rhin ^ et Srint s'établir e&tre< AitkinslL .et 
Baie. Le £4, le général Barklay de ToUy mit son 
corps pu mouvement, et le 117V il occupaxt-la po- 
<sition suivante ; les grenadiers à Portr^HSaônei, 
les gardes autoin* de Calnmuâers, les i*"? et a»\di- 
visions de cuirassiers et gardesr>légers autour: de 
Iforoy. La 3^ division de . cuirassiers arma le 



-r^ à f^7l>âiUoi, et joignit leccHrps'deGrialajr. 
Pendrât ce temfM^ i'airaiée^diD &Ûm^ avait é%th 
lemeiit contîfi)»ié^acm laonvemesal y^r^i la Meuse. 
Dans^ ta j^Miraéeekit^^le manéchiit Blàcfaèr, jn^^eant 
que le projet» ^à^diic. de BàgMpe'étast ^e dé&ndne 
H SBSPrtrypow oompleter rapfdoviiioiiiDoineat de 
Sarr^louiA^ fit'semw^sôSctirpupeâilailaéf^ de.tlii]^ 
^àèxf^i $Ëxk .délfe teiri • nittAipefdei forcer fe passade 
le leiiémam^' Le i«0ii{p& df ¥Qirk> ilfl«dar>la. Sànré, 
de %idbnrûebÀ:'Mcira^ et ^eliii fl^iiSach^i^ dsrSj»- 
brùck à Saralbe. CettevKgnëiétràtïittf^^rloogise» 
ettomàrécfaaItBte d iiw aofcoixfanfcâiildw}^ 
«Hiefi>roé dé qaiiiEiQ àidixJiuitaiibBrlpqiBipies^.fira]^ 
t€«daât à épwmireg d^: grândeii idiififeiaiiéB: et çnit 
un Bionièn t mt pdiiiviati? débottohnii ;^ i^|0% ldR»|iie 
la.coi^pS'd'^dBiifiefÊljai^BaïKt joiftf, Affo/muàbàifigar 
undfti ceuB qu?il avaU^av^. Uii.sur. '{rète& Mais 
dai»..k ii);âmeiîàaiajée>le dim 
Iaal)Ofi4â de h iSairne^^senetica véfas Metz> lauh 
sàpk untt(petiièainrièné--garde à) SarDelsnAok^ Jtlsipi'à 
hi BKtttriJastnMipes légères de l^^neaii passeBeot 
la lâTÎère pe^nd-heunsa apirè^ c^tpktgéiiéndâaidkeii 
ag^amb iftAt passer àî gué^ près» de Sargiièimhesr^ 1^ 
huit* ffégùneos de eosacpAesdu'^éiiérab Kai^Km», 
h^ poussa "(^OTs iFarbaebet.Pettielange; le petit de 
latSaxre fet' rétabli dJaas rapris^^midi/ Le vg mx 
rnsÊuiy te général Yotii ûtptàrtm pont sur cetiie 
liîvière, ppès^deBeobiogiet uni second a Sarbrîsek. 
Pendant que le* piremiei> se ocmsti^uisai^ la oainate- 
rie de l'avant-garde ( douze escadrons) passa à gué 



peu aiHilaites^ et nmdba |i^ ^bmatmviSùm'mt 

cç^n^étepr Vifl^^iefîËLsAeittMt de^SÉraeimnà lie ^pem 
4«t ,âw)>3P^is. «aytol été i bcbeiié à o»ieli€i«r€S ^ 
vmiiVk W Ci^PMlStotterfadm^ atteo un baitaiHôn'èl 

f^tafldl»^ «9 ^irîgputf sur St;^ii^i^ le ^éralMi^ 
|IW9r if wiwA )av0r. ka .via^-i^Miîe 'éftoad^ons dé 
ç^ysîl^mtàËiié^mrw^ dîoc jde Bogiftse^avâi^ pris 
fil^lipoi dwtîÀociia petÉie'amère' 

|«|i)i^à^StiiAd&ildu. '•' :• ; » / -^ '•-•"'• • • *• '-'^^ 

était arrivée à fioulay^ fiit oUigée par le-imfttiage 

dg^ .ti?^up€ia;fiwBi^iiw>idef'seigeptoHr v^rs R^awn- 

vîUlSé JU.^tal[à«pflnt.d»:' opif«/du 4ue>dë -Ragtifté 

Ç^^tliittÀjStMvoldby fut s^ttà^aë fsit* k côlôh^l 

^i^lllQf bi^^ «et, fobeé V^s^èsi im (Mm^t ^ as^ez vif, 

it Wi oeptter den^ènida: Nied Lie duc de Hagusè 

piritipa^îiMii dt^ani Abta^ Lepriibe &uiUiianife de 

P«iis$6,pas^la}jSapiaBibikpottt4fo Becldag^ avecnn-^ 

^tffl^ d^ MIK aPtaotngiirdE :6t iriiiti à moitié chen 

ipiii-âQjSl^-ityold^ilAdii^îeiirliDni patô àiu mène 

p^«A «t aar^inHiài BtosiaviUeJ Ia ^cMr«lèrie de ré^ 

serye dnigénéi^ Jiil%a8à:Tiiit ài$t.»Ai^ld. Le re^^ 

tanjt 4a corpa de ,Yed& pas^Ji Sdhrelkniélt^et'tiÉilf 

dajQ3 J^s.enyirAiia;d)e Forbacb. La <Kiri$imi Laiid^ 

kpy ^Qt 4.Sb^AYold$ ieiimtaRt ducoafps^de Sacken 

à$iMrrQgaQibiikies>. w » 

Xie.J^i, llayant" garde du prince GniHaume dé 

Bi;ii$seooDtiiuiaisot>jadouyemeat;ia cavalerie pas^ 
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^t^A.'^fM jnAivàk denxJi^ues de vMetz ;4'iiilafRtérîe 
fiestfi «i aÉoœhende Côul*c)eHes;i Là cavaïeiio de ré^ 
fiêrye , {HrassisMiié '^ la: ^diviisàoh >de Làndskoy^ vilh^ 
;reBt à GaurQcUes. LadiTbidh>Hdm arriva devanC 
Jli'jbiQ^içiUdi -fie cesftant dn ldEÀ*ps d^ï'ork vint-à 
jSaj|i^Ày^ et ïsifaigeviUè. Le i^tirps de Sack^nen 
avant de PeltekAiges yevsFaiiqtteinoitt.Iiie prîn<!é; 
BU*^a:, ^l^ec dOBb corps de pottîsaiis;;^ ftit^dirigé- <de 
Saiot-Avold vers IMeuze,pDiiri;ber€liJer le cbrpSt 
de Wittgenstein. Il y eut devant !hieÉ2»Jiin enga^ 
gem(^;(^viAt:|[ardiry'i(Kb k^ furent 

^epQUS^oi .; : ■/»;•./;'••' ' •: ^'\ ' --'• "' * -''- ^- "'* 

)^$@s$^4|^ ^^ fiari%i>étaaa(^«^G9c^ te niâ<^ 

récha}£iUQb^ dbrvsqttjiii^b/oaxqttéle'âuGJeJ^ 
gufie était trop îsàhie pouir Uai^étér/càirqii'ill avait 
seulement l^Ûfm^icuàé kise^àiKler, «n^ té idi^çaht à^ 
manœ^ivn^r-^îl» ç^idéeidâ àBcliBDger'de direction.- 
Le corps; dlYork fi^t* destkié ^seul^à masquer le 
corps français eb obâcinif n dœ- plào^^ cçlui de 
Sacken. devait pnsadre la jxtpite à» NtMcyV pôUr se 
r^ppro^er 4U|géiuMai^tfet^ttteiii , et entrer au 
pl^t^j: axk ligne awG leifè642a»t.'dtf Faisné^ coalisiëe. 
De ce^te trianièirfv là marche du* ^o^ps'de Kleist et 
4g;fest;9tMit<}4'Celiiii derLangënon, qui devaieïit ab- 
riv;çf;.ç9Qc^6siyéniei^t^-alMit selîrottver couverte, 
r. Le i3^1e piPiAeè Guilbmmeijâon^léta Tinves* 
tissementde Metz, à la rive droite dé la Moselle, 
po^SQU avafit'gaivie ^.Ja Icajvjalerie de réserve. 
Vingt . e^c^'on^' et trcHabi^ailloBSBt demi for- 
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fûèreat im cordoa à denklieiicsde la place; douze 
:e9cadrc»ài et' six bataîflom pestèrent à Courcêlles. 
La eavjlcÉiie du général WassilcsilBow, du corps 
^e Sabkén-," krma devant- Font^à^Midasson , • qui 
^tatt encore ' occupé par la division Ri<:ard, du 
€• corps.* ' lié r4> '^^ division «Pirch, du corps 
tfYopcfc, ^t'dirigée sur TlBonVilIe^ ie- général 
Wassilczikcw occupa Pont-à'^lVfous^iiV^ que ve- 
naieBlt.de «quitter nos troupes. Le partisan prince 
Biron entra àNandy.'Le r5 , la divisiori*Pirch ar- 
rhra devant I%ik>nville^ mais elle ne put pas pas» 
ser la Moselle ; la division H<Nm marcha sûr Sierk. 
Le duc de Jtaguse prit position ce jour^là sur les 
hauteurs de Gravelotte, avec les divisions Lagrange 
et Decouz et la cavalerie ; la di^sion Ricard était 
à Thiaucourt , où elle s'était retirée en quittant 
Pont-à-Mousson. Le maréchal ayant complété le 
mieitx possiblel'approvisionnement de la ville de 
Metz, y laissa le général Durutte, avec les cadres 
de la brigade qu'il avait ramenée du Rhin. 

Le i6 , le^corps d' Yorck , ne fit auciln mouve- 
ment, excepté la cavalerie de réserve qui, n'ayant 
pu passer la Moselle à Jouy , se porta sur Pont-à- 
Mousâon. Lef corpâ de Saïkén s'étendit èiitre Mor- 
dinage et Ghâceati-Sàlifis. Le corps du général 
Alsiifieff et la* dïvisiou de cavalerie de Barasdin , 
avec deux régiittens dfe Cosaques, qui avaient suivi 
à' petites journées l'armée de Silésie, arrivèrent à 
Sarbruck. Le 1 7 , le corps du • duc de Râgùse se 
replia derrière la Meuse à Verdmi, laissant à 
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Maolâtéut^to surlàpegarde^ fai brigÀde tki clf âteriê 
dn géoéral Picquét et quehfcte InÊoiterie; Le t€ 
une partie de la cavalerie dé Sàckeii j dâioachéè 
4e Pont'à-MDUâwa., ajirait occupé ^t-BGliiel; If 
dttcdeils^se y fit inarcber la diTisîfln Detoift 
Ijitt en chassa TetlnaBL L'avant-garde da prînùè 
Guillaume de Pruade , se diri^ skir'B^tr4Mdvb- 
soB^ pour.y pas6^ la Modélle et prendre le blocub 
de Metz à la rive gaudie ; elle fîit relevée à la mt 
droite, par la clivisibn du prince de M^eidsurgf. 
La cavalerie de réserve dépaâià Prait^à'^StfoujSson et 
s'étendit jusiqu'à Tlùaticoai*t. lia division K>ni et 
Pirdi étaient toujours à Sierk et devant Tbien- 
ville. Le tx>rps d'Alst^eff et ladivisioû dé fiarstsdié 
s'étendirent entre Forbach et St-Atolds Le ctf rpi 
de Sacken, de GhâteaU - Salins à Nancy^ où 
le maréchal Blûcher prit son quartier ^générsA* 
Le général prussien voulut en cette renecmtre 
haranguer les magistrats et &ire de la politique 
à sa manière. U leur expliqua les inttotidns màr 
gnsmimes de la eoalition^ en leur promattailt l'abo- 
lition des droits-réiHiib , sans leur indk[uer d'antare 
but On ne sait pas ce que l'on doit te |^tia admirer, 
ou le hérps de circonstance qui joue le rôle ék 
souverain ^ ou l'homme aux yeux duquel r«^nt 
tient lieu d'honneur national. Au re^te édt atteb- 
dant la siq>pression des dr^tMréuuîÂ^ il frappa 
pour l'équipement des prisonniers é^agnolsj abanî- 
donnés au nombre de cinq cents dans cette ville , 
une réquisiticMaf > qui fut, imarme' aVec; iboîns de 
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iliffioulté que r«oipriuit de 1 5,ooo franot demandé 
par le dtic 4e BeUuxhe » pauâr lek besoin irgens 
derarmée» < . 

Aiasi, le 17 janner, la plus gnmde partie dea 
anaiéfis ooaliséea qui avaient pénétré par les ftoûn 
aères orientales de la France 9 se trouvait déjà 
réunie etim ligne. £n effet le corps d'York était 
devant Meta; celui de Sacken à Nancy; celui de 
Wrede à Cbàrmes ; ceux de Wurtemberg et de 
Giulay dans les environs de Langres ; celui de 
Colloredo pi^ de Dijon ; les réserves russo-prus* 
simines à. D61e ; et : le corps de Wîttgenstein dé* 
bouchait de Pbabboiirg» pour venir prendre son 
rang de bataille à la droite de Wrede. L'empereur 
Napcdéon cependant ^ qui attendait encore le^ 
troupes qu'il avait rappelées de l'armée d'Espagne 
et les gardes nationales de différens départemens^ 
était encore oaoïtraint à laisser le torrent s'avancer. 
iTayaat pu s'opposer à Tinvasion dès son principe , 
ni pr€)fiter de la première faute stratégique des 
coalisés , il allait être forcé d'établir sa ligne d'opé» 
raticm encore plus près du centre de l'empire. Leis 
corps des ducs de Raguse et de Beliune étaient 
derrière la Meuse, depuis Verdun jusqu'à Como 
mercy ; celui du prince de la Moskowu était à 
Bar^-sur-Ornain; eelui^du duc de Trévise à Chau*^ 
BfOnt. L'instant s'approdbait donc où toutes les 
colonnes des coalisés allaient passer la Marne et 
s'avancer sur la capitale parla rivegauche de cette 
rivière et las ésn» bords de la jSeio% Pour préve^ 



f 64 ' LIVRE JI. 

nir cette jonctioti il ne restait que peu de jours , 
et au lieu d'attendre plus long<temps,qu&le6 corps 
qui devaient renforcer l'armée active fussent arrivés 
ou complétés , il fallait se liâter d'aller au devant 
de Tennemi avec les forces alprs dispoixibles. Le 
point central, qui devait servir de base aux (^ra-* 
tions que ^Napoléon pouvait entrepreiidre , était 
marqué par la direction des colonnes ann^fuies « 
c'était Châlons-sur-Marne. Lé duc de îarente re- 
çut l'ordre de s'y rendre avec son corps , et se mit 
en mouvement le 1 4 > des environs de Mastricht , 
où il avait été refoulé par le corps- de Winzinge- 
rode. Le général Maison qui avait remplacé le gé- 
néral Decaen , reçut Tordre de se concentrer sous 
Anvers ; autant pour couvrir cette place impor- 
tante, que pour empêcher l'ennemi d'agir au delà 
de l'Oise. De Paris, Napoléon dirigea également sur 
Châlons, le général Lefebvre-Desnouettes avec 
une division de cavalerie de la garde , les lanciers 
polonnais et la division Rottemburg avec quatre 
batteries. Une division de réserve sous les ordres 
du général Dufour , fut envoyé au duc de Trévise ; 
une autre division devait s'organiser à Troyes. Le 
grand parc de l'armée , qui de Metz s'était replié 
sur Châlons , fit refluer à Paris cent bouches à 
feu ; près de cent cinquante autres devaient arriver 
de Brest et de Bordeaux dans la capitale. Le com^* 
plétement des divisions de réserve de Bordeaux , 
Toulouse, Nîmes et Montpellier ftit poussé avec 
la plus grande activité , et les bataillons de garde 



CHAPITRE II. l65 

nationale , mis en activité par le décret du 6 , de- 
vaient être levés en hâte et dirigés sur Troyes , 
Provins , Montargis , Meaux et Soissons , où ils de- 
vaient être armés et équipés. Une division de ca- 
valerie se formait à Melun , sous les ordres du 
général Pajol ; et le général BordesouUe reçut 
Tordre de^réunir le noyau et préparer la forma- 
tion de deux autres à Meaux. Le dépôt des remon- 
tes qui avait rétrogradé à Versailles , où il se trou- 
vait sous les ordres du général Roussel , devait 
dans trente jours avoir remonté dix mille anciens 
cavaliers , qui y étaient déjà réunis. Après avoir 
pris ces dispositions, Napoléon fixa son arrivée à 
Châlons pour le aS , jour où il était présumable 
que le prince de la Moskowa et les ducs de Reg- 
gio et de Bellune seraient acculés à la Marne , et 
.le duc de Tarente à portée de se joindre à l'armée. 
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Combat de Chaumont, le i8 janvier. — Combat de Bar-sor-Aube. le 
a4 janvier. — MoaTcraena des Prnanens. — Combat de St. -Aubin 
}t sa. jjwvifir. «-FMi^u des GMiliaéB le M. <•— FlrépMBitîA èe-Hà" 
poléon et Qr|[an»ati^ des aippéçt le a5. «^ ^itmi|î9« pv^^H^t 
de la France» — M'ouvemens des armées. — Combat dP St.-pizier9 
If 37 janvier. — Combat de Brienne le 29. — t^osition dés^ années 
Je 3f. . li . : 



* 



TShs que le prince de Schwar^ênbeyç yî* le» 
deux corps de Giulay et de Wurtemberg, réunie 
près de Langres , il se décida à coutinuer le mou- 
vement de son aile gauche eri avant. Son intention 
était de hâter la réunion de son armée avec celle de 
Silésie, en se rendant maître de Bar-sur-Aube ; ce 
qtli devait empêcher le corps français de tenir la 
Marne , au-dessus de Saint-Dizier. Le 1 8 janvier , 
il ]jiorta son quartier-général à Langres, et ordonna 
au prince de Wurtemberg d^attaquer Chaumont. 
Ce dernier se mit de suite eh mouvement. A la 
Vffle^âilx-Bois , il rencontra les premiers postes 
d^"**^ de Trévi^e , qui furent aisément ramenés 
au' î*%e la Marne* Mais arrivé en face de Choi- 
g^?{?.*^P pri^ae 4e.,Wwtembierg se trouva en pré- 
senoBiduocorps du<dii€;de Trévise, ce qui l'arrêta 
tout court, et l'obligea à attendre le corps de 
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Giulay. (*) Ce dernier, cependant, s'était rois en 
mouvement de Langres le même jour. La division 
de cuirassiers de Duca , qui faisait l'avant-garde , 
renccmtra, i la hauteur de Veseignes, les avant- 
pmtes français. Elle les poussa jusqu'àMamay, où 
die fut également arrêtée par l'arrière-garde fran- 
çaise. luBmciHe joiir, les réserves russo^rùssiehnes 
S'étendirent de Port-sur*Saône à Faylbillot. La 
division Biancbi était restée à Langres. Le corps 
de CoUoredo était en avant de Gray. 

Le 19, le duc de Trévise, menacé par deux 
corps d'armées y quitta Chaumont, et se replia à 
Bftr«sur-Aube , où il prit position , laissant en ar« 
rière^rde , & Colombey-les-deux-É^ises , la l)fri- 
gaide de chasseurs de la garde du général Letort,, 
dé quatre cents chevaux. Dans cette position ^. 
il lut rejoint par la division Michel , de la vieille 
garde. Le prince de Wurtemberg entra le même 
jour à Cbaumont ; il envoya de là des partis vers 
Bar-sur-Aube et Joinville. Le général Giulay ne . 
sVvança que jusqu'à FoulainesXe corps de Wre^e 
était arrivé à Neufchâteau, ce qui força le duc 4^ . 
Bellune à se replier sur Ligny. Le corps de Gol-^. 
loredo était à Dijon. Le prince de Schwarzenbe^rg ; 
se décida à laisser son armée pendant quelqi^ , 
jours dans cette position,. pour donner le terr 
à Tannée de Siiésie et au ot^rps de Wittgt. .,, 

(*) Dans le premier moment , deux bataillons ennemi^ s'étaienV "^ 
emparés da village ée Cboignes et da pont dé la Manie; le marécjhfifi'c 
lea lit charger par ao bataïUon de la garde^ <(ai les cnll^ttf aijto *. 
une assez grande perte. 
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de s'approcher. Il n'y eut donc ,'. jusqu'au â3. 
d'autre mouvement que celui des réserves russo- 
prussiennes , qui vinrent prendre des cantonne- 
raens. en arrière de Langres. Ori voit bien des 
tâtonnemens dans ces premiers mouveméns de 
Schwarzenberg. D'abord il ordonne Fàttaqué de 
Chaumont, et cette attaque se réduit. à unfe. dé- 
n^onstration qui décide cependant la retraite du 
duc de Trévise. Ce mouvement semblait indiquer 
qu'il voulait s'avancer à Bar-sur- Aube , et porter le 
corpàde Wrede à Joinville , afin de forcer le duc de 
Bellune à quitter Ligny et à se retirer surVitry. Point 
du tout ; il s'arrête et on né sait pourquoi ^ puis- 
qu'il n'était pas plus en danger entre Bar-isur-Aubè 
et Join ville, qu'entre Chaumont et Neufchâteàu. 

Cependant le général Wittgeiistein, après avoir 
assez inutilement fait canonner Phalzboùrjg,;le 17 
janvier , mit son corps d'armée en mouvement. 
Ayant laissé le général Szaszafskoy avec deux régi- 
mens de sa division devant Landau, et la division 
Mesenzow avec deux régimens dé cosaques devant 
Kehl, il réunit le 1 8, le corps du prince Eugène de 
Wurtemberg et la di^ ision Helfreich entre Saverne 
et Haguenau. Ce jour-là le général Pahlen, avec la 
cavalerie, «'avança à Sarrebourg ; le 19 à Blambnt, 
le ao à Luné ville, le aaàVezelise; le 24 il passa 
la Meuse à Maxey , près Vaucouleurs. Le corps 
deWittgenstein suivit à une journée de distance. 

Le même jour, 24 janvier, le prince de Schwar- . 
5iemberg ordonna aux deux corps de GiiJay et de 
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Wfirtéitiberg d'attaquer Bar-sur-Aube. Le premier 
se mit en mouvement par la route de Clairvaux ; 
le second par la grande route qui passe à Colom- 
bey. Le duc de Trévise était toujours en position 
a Bar-^siU'-Aube : la brigade Letort occupait, comme 
nous l'avons vu , le village de Colombey-les-dexu- 
Églises; le général Priant avec sa brigade de gre- 
nadiers et la division I^ferrière étaient devant Kar, 
en arrière du ruisseau de Voigny ; la division Mi- 
.chel occupait les hauteurs entre Fontaine et Ba- 
roville, à la gauche de l'Aube. A midi, la brigade 
qui était à Colombey fut attaquée par l' avant-garde 
du corps de Wurtemberg. L'ennemi se présenta 
en fonce de front, en même temps qu'il détachait 
des troupes le long du bois de Beauregard pour 
tourner Colombey. Cette double attaque et la su*- 
périorité du nombre força nos troupes à se replier 
sur LignoL La brigade Letort se mit en bataille 
devant le village. Le prince de Wurtemberg de 
json côté fit déployer son avant-garde après avoir 
dépassé Colombey , et la porta en avant, soutenue 
par le restant du corps , formé en colonnes d'at- 
taque. Le combat s'engagea assez vivement et se 
soutint pendant quelque temps ; mais la brigade 
française, horsd'état de se soutenir contre douze 
à treize mille hommes , fut obligée de plier et se 
retira ràr le corps d'armée. Le prince de Wurtem- 
berg dépassant Lignol, déploya son corps, la droite 
vers Voigny et la gauche à l'Aube. Dans cette po- 
fiitiqn^il engagea^ime vive canonnade» qui dura 



jusqu'au soir ; maïs il ne risqua pas une attaque. 
De son cpté, le géfiéral Giulay ayant fait replier 
par son avant*garde, nos postes avancés entre Bayel 
et BaroyiUe, se disposait k attaquer la position 
en avant de Fontaine. Il porta en première Mgnè 
la di<visioii Hobenlohe , la faisant soutenir par la 
division IVIariassy. Lescinqbaitaillonsde la brigade 
Trenk devaient ouvrir l'attaque ; mais le général 
Michel la Ht préveair-La brigade Trenk vivement 
attaquée par la brigade Christiani ^ fut culbutée 
desbauteurs et entraîna le reste de la division dans 
son désordre. La déroute aurait été complète , si 
le général Giulay n'eut promptement fait avancel*, 
de la seconde ligne, les six bataillons de la bri- 
gade CzoUicb , qui arrêtèrent nos troupes. Le 
£ombat ne se soutint également de ce coté , que 
par une canonnade qui dura jusqu'au soir. Notre 
perte s'éleva à quatre ou daq cents hommes tuésr 
ou blessés ; celle de l'ennemi monta à deux ioaille 
bc^nmes. Les vélites de Florence et de Turin, 
bien loin de déserter, comme le disent les rap- 
ports de l'ennemi , se battirent avec la pbis grande 
valeur. Dans la nuit, le duc de Trévise évacua 
1^ position , se repliant à Yandoeuvrès. Le aS , le 
général Giulay entra à Bar-sur-iiube* Noitt vei^ 
rons plus bas que la résistance du duc de Trér 
yi«e à Bar-suiyAube , fit encore gagner quelques 
jours de ce côté. Mais il ne pouvait pli|s rester 
dans cette position, le corps àsf (Giulay étaot dqà 
sur son flanc, tandis <|«e cdai deXoUoPcda^ mt^ 
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rivé à D^os , œeiitçsât de le tourner par Châtillon. 

îjlau» avons laissé l'armée de Silésie sur la Mo- 
elle le 1 7 janvier. Le duc de Raguse se repliait 
.derrière la Menée , qu'il passa le 1 8 à Verdun. Il 
re^ deux joîirs denrieM oettie rWiére, en ligne 
a«W le duc de ficHuoe, qui était esicûre dans ses 
po^tâoBS Hktte Yâttconéeurs et Coiamercj. Mais 
le tu^^ le duc de fiattunese voyant menacé sur sa 
droite^ par lecorpsde'WredeyCpii était déjà à Neuf- 
château^ cmiguâitd'élra prév^im à ligny, ^ 
avec son corps. On MÎ>lîa de détraire le pont de 
Vauooulenrs. Le ducde Bagnse qui se trouvait ^Aors 
en Fair^ 9e vit hreé deTeculnr sa droite. La division 
Decouz êsyant bit sauter le pont de Satnt^VIihiei , 
vint prendre position, le i» i, à Naives devant Bar; la 
division Lagrange derrière l'Aire à Ériae ; la dMr 
sftoa Ricard et la cavalerie restèrent à Verdun. 

Le 1 8 , l'avawUgarde du fx>rps d'York occupa 
Pont<4rMoussûn , et l'investissement de Metz, 
à la rivegtttche de la Moedle, fiit marqué par 
un Iiataill(m et quatre escadrons. Le restant du 
coqM d'York ne fit aucun mouvement Le corps 
de Sadieu se réunit autour de Nancjr, et cekii 
d'Alsuâeff s'avança à Oiâteau^Salins. Le général 
ftoeder, avec seiae escadrons du corps de Klcist, 
qiti a?axt passé le fthin à Gofalentz, le i3y arriva 
i^ Trêves, d'où il continua sa route pour rejoindre 
l'armée de Silésie. Nous ne pouvoxa passer 
sous silenee un tait de cette époque , peut-être 
mu^pie dans l'histoire^ et qilise présente comme 
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.un monument remarquable de présomption et 
d'ignorance de .l'attaque des places. Un ordre 
d'York, daté du 7 janvier, prescrit de tenter l'at- 
taque de vive force des places de Metz , Thion- 
ville , Luxembourg .et Sarrelouis, afin de s'emparer 
de toutes, ou au moins de quelques-unes d'entre 
elles. D'après un autre ordre du ï8, l'attaque de 
Metz devait avoir lieusdans. la nuit du ao au 2 1 , 
par un corps composé de trente volontaires dé cha- 
cun des dix-huit bataillons qui étaient devant la 
place. Ces cinq cent quarante, hommes , devaient 
attaquer toutes les six portes àJa-fois, les couj>er 
à coups de hache et abattre les pont-levis. Si cette 
belle équipée neréussissaitpas^dans^la nuit du 2 1 au 
aa, quarante-huit pièces de douze et de six devaient 
canoner la place , pour la forcer à se rendre, ils ne 
considéraient la partie de Metz, qui* est à la rive gau- 
che de la Moselle, que comme un ouvrage de cam- 
pagne, une tête de pont. Nous nous dispenserons de 
toute observation sur un texte qui les rend inutiles. 
Le 1 9, Luxembourg fut investi par la division 
Horn , et Sarrelouis bombardé par huit obùsiers. 
La cavalerie de réservé du corps d'York, s'avança 
jusqu'à Manheule, où elle eut un petit engagement 
avec l'arrière-garde d» duc de Raguse. La brigade 
Piquet pressée par la supériorité; du nombre, filt 
acculée à Manheule; mais le feu nourri de l'-infan- 
terie ayant obligé les Prussiens à tourner le dos 
avec perte, ils furent chargés avex; avantage par 
le dixième de hn^sards^ et^ repliés vers Thiaucourt. 
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Le maréchal Blûcher, voulant laisser le corps 
d'York encore quelques jours devant les places 
fortes, pour essayer den prendre 'quelques-unes , 
se décida à se mettre en mouvement avec le corps 
de Sacken et d'Alsufieff , et à se diriger vers Tar- 
méé de Schwârz^enberg. La division de cavalerie 
de Barasdin , destinée à rester devant Metz , prit 
le ao la première ■ ligne de l'investissement. Le 
même jour, la division Sass, du corps de Sakèn , 
marèha sur Toul , où il était resté une garnison dé 
quatre cents homnaes; cette garnison se rendit 
sans défense. Le corps d'Alsufieff s'avança à Nancy. 
Le 22, la cavalerie de Wassilczikow et le corps 
de Szerbatow, marchèrent sur Ligny. Le duc de 
Bel lune était au moment de continuer son mou- 
vement de retraite vers St.-Dizier, lorsqu'il reçut 
l'ordre de tenir sur l'Ornain. Le général Milhaud 
fut en conséquence porté en avant avec sa cava- 
lerie ; Il rencontra à St.-Aubin celle de Wassiliczi- 
kow , avec laqiielle le combat s'engagea assez vi- 
vement ; mais le général Milhaud n'ayant point 
d'infanterie pour l'appuyer, tandis que la cavale- 
rie ennemie était soutenue par le corps de Szer- 
batow, fiit obligé de se replier sur Ligny; lé 
général Wassilczikow restaàSt.-Aubin. Le restant 
du corps de Saken était à Void et Vaucouleurs; 
le corps d'Alsufieff à Toul; le corps d'York ne 
fit aucun mouvement, si ce n'est que la division 
•Horn, relevée devant Ltucembourg, par une partie 
de la cavalerie du général Boeder , se rapprocha 
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•de Thionville. La prise d'assaut de Luxembourg 
avait paru trop difficile. Le a 3, le corpa du prinee 
Sserbatow attaqua la ville de Ligny, où se trou- 
vait elicore une brigade française d'arrière- 
garde. Le» duc de Bellune s'était replié le même 
jour à St^Disier, où le prince de la Moskowa s'é- 
tait également retiré dé Bar-sur^Omain; après 
un combat assec vif, notre arrière^arde fiit chasr 
sée de Ligily et obligée ée se rapprochèr^de St.- 
Dizier; l'ennemi perdit pltls de tro» coïts hom- 
mes à cette attaque. Le ooi^ de Sacken ocoupa 
<9e jour-là Lig^j et Goûdrecourt^ et cekii d'Alsur 
fieff , Yaucoukurs. Le général York ne croyant 
pas plus pouvoir prendre Thionville que les^antres 
places, fit les premières dispositions pour réunir 
son cotpsi Lei a4 9 celui de Sacken ocdipa Join- 
ville, par une division; les deux dé Sterbaloff ^ 
la cavalerie étaient à Bar- sur^Ommn; le corps 
d'Alsiaâeff était à Gondrecourt; le même jour le 
duc de Raguse, qui avait quitté Verdwi le asà, 
réunit son éor|>s à St.-Dixier , excepté ia divisioà 
Ricard et la brigade Piquet, (|ui furent prekidtie 
poste aux Islettfes, laissant une arrière ^gaitle à 
Clermont, afin découvrir la roiâte de Ohàlons. Le 
9 Bf le corps de Wassilczikow mardiâ sur St-Disiér. 
I^es ttxHs maréchaux quittèrent tette position et 
^ retirèrent savoir : le priiicé de la Moskowa 4 
Titry-l^Brûlé ; le duc de Raguse avec la division 
|)ecou9 et la cavalerie Damère à Vitry-ie-Fraiv- 
çais^ la division liagrange k VitryJe-Br^é , la bri^ 
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pà» Piqurt à Outrepont ; le duc de Beliune à 

Perthé^ ayant devant lui la diiTisioii Dubesme, 

ihoÊ. Mne brigade CNxi^Mit St-Diaiier* Le même 

jpiu^ tel ptiiuce^jSEerbatow' Attaqua St. rlUzier et 

foi^ia la brigade qui y était de te retirer à Vito^ ; 

le raaiant du eorps de Sackea, et cekii d'Alsufie£f 

se j^umrenl* autour de JoiaviUe» On peiil: conai- 

dé^er, dés ce jonr^ la jooetioB de Tannée de Silésie 

et de^eellfi xle Schwara^eaberg, cQmme ùiie. La poai- 

tioa générale des anaéos coalisées était la suivante* 

Le corps de CoUoredo ét^it à Baigneux, entre 

D^n et CiiàtiUon-eur^Seine. Ce corps ayant 

laissé la division Wiœpifen devant Àinconne , fut 

renforcé par la division légère de Lidsitenat^t-, 

la division ffianchi , la division de grenadiers de 

Traatemberg et celle de cuirassiers de Klebels- 

berg; sa force s'éleva donc à tresteaçpt bataillons 

et cinquante t quatre escadrons ou trente- trois 

mille hommes d'infuiterie et dix mille ciievaua. 

Le oorj)s de Giulay était à Bar-sor-Aube ; celui de 

Wurtemberg à £lolonibey; cekii de Wr^e e$, 

apvant de Neufchâteau ; celui de Wittgeustein k 

'▼aueouleurs, ayant sa carvi^pîe à Don jem; «ntre 

Vîgnory et Join ville. Les réserves russo-pnia- 

«ennes étaient à Laiigres^ et le corps de Platow 

dans les envircms de Bar-sUr-<Anl>e; ie corps df 

Saoken et. cdui d'Alsufieff étaient dans les enti^ 

Tons de Joinville; le général Lan&koy avait été 

laissé à Su^Dizier; le corps d'York. se réunissait i 

B^ynt^^Mcmsiffii, ayant laissé le Uocns de Metxan 
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: général ^Bariasdin , deux de Thionyille et Luxem- 
bourg . au . général Roeder, et. quelques esca- 
drons devant Sarrelôuis; en arrière de la lijgne 
étaient: la division Wimpfen devant Â^uoniïe, le 
corps du prince Lichtenistein devant Besançon et 
le restant de la réserve autrichienne à Dijon; le 
corps de Kleist, ayant quitté, le i4 janvier, le 
siège dés citadelles d'Erfurt , qui fut remis au gé- 
néral Tauenzien, était arrivé le i8 devant Go- 
blentz, où il commença à passer le Khin. Le pont 
n'ayant pas encore pu être rétabli, la longueur 
du passage décida, le général Kleist à se mettre en 
marche le aS pour joindre Blûchér, avec lés 
, troupes qui étaient déjà passées; $aw)ir: la divi- 
siion Zîethen , cinq bataillons et jdemi et huit es- 
cadrons; Ja division Pirchs , six» bjSitaiUons ; la 
division du pripçe Auguste de Crusse , six batail- 
lons et qyatre escadrons. En tout quatoi]^e mille 
hommes et dix-huit cents chevaux. 
. Cepeixdant l'empereur Napoléon ,rédi(it, par la 
prorogatioa du cprps législatif, à.ai^ai^içer par 
des actes /lu pojivoir exécutif , Içs tnoyen§ dp dé*- 
fen$e qu'il, ^yait vpujlu revêtir. diç l'autprité^fJ^P. 1» 
loi , avait cherché .à regagner le teipps. ,qui 
avait étéperflu, L'inyasipn.qui était v^xiu^ Iç sur- 
prendrjç^ pendant ]p temp^.qu'i^ croyait ,nç devoir 
renforcer ^es.gr^^ que ppur.dox^ivçr.^u crédit 
à ses . négociations ;».. lui faisaif un, devoir 4? se 
hâter. Eli lui reprochant dje ne.: pas être, resté â^^ 
san^édeyaHtjiià ennemi aJfobitû^i^x^'ictnlayâ^iJtj^r 
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voilé retendue du' danger qiii lé menaçait et la- 
France avec fui/ Rien ne ponvait obliger le» coa- 
lisa à franchir les limites de l'Empire*, que le- 
refus dçsHX>riditions qu'ils avaient proposées ou..... 
le désir de dévaster la France et de la déchirer,- 
Il ^tait donc aièé de voir qiie la' cbalîfioh ne' vou-* 
lait pas. la paix en dehors du Rhïn, eV*qUe les'né' 
gociatioiis proposées; 'et reculées' p^at- Fetoilénii,' 
n!étaient qù'iui' piège «tendu à là» «confiance dfe* 
Français. Nàjxilétffi? le 'OOïiçutî-U'? les i Ff ançai^ 
Uont-ils VU' ators ? La 'suite 'des'>èvétfèmëns le dé*^ 
velopperà; La première mesure qu'àiaitpri^- Na- 
poléon avait été celle dfen^ra^erdaiis ieis^ dîvifiAotis^ 
militaires des conktlissaiifcs èxtraôvdinmres pour 
surveiller la '4evée de conscription^ là. formation' 
des cohortes/ dé garde nationale^' jet l'approvision- 
nement desi places ét:po\ir43rganiser la levée eÂ' 
masse. Un décreftrdu 4 janvier avait donné des corn- 
maxidàn^i àicette levée en; masse dans plusieurs dé-- 
parte]liens^;câ furent dsons.le'BaislIhm^ le* générai 
Chouart;idansle Halli^Bhin, legénéralBerkeiih; dans 
les Yo^es^le général Beurmanh; dans le Mont^ 
Blanc^ le général Dessatx; dads : l'Itère ^ le général 
Marchand; dan^JaCàtè^l'Or!, le gébéràl Bevaux;/ 
danâ Je J.uca; le général Pi^éval; dans le Dôubs, le co » 
lonel'M^ocrf ; !dâns la Haute«Saône,d6 gânéral Lé* 
maire. Maiscette mesure tardive rie' put avoir ^ad^ 
cun effet; car, ainsi que nous Favoris vu, à Té^ 
poque où les généraux purent être rendus à leur 
poste y^ il tif avait plus que les dépai^temëns de 
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llsère et du Montfihnc qui ne fussent pas envahis. 
La conscription se levait avec toute Facti vite pos- 
^le, et les conscrits qui arrivaient dans les dif- 
férens dépats, étaient habillés, armés et succès^ 
aivaiatlmt eilvoyés à leur^ corp»,:fort'p^v exercés 
à la vérité. Maid les Francis v qui n'ont pais été 
destinés par la natiu'e à être dès znatlnnés à fusil , 
savent se battre sans avoir pirouetté six. mois 
entre les lâai^s d'util instituteur* : ils n'ont pas at<- 
teudu r9i4 pour le prouver. Deux divisions cfin- 
fanteiie et iam de cavalerie avaient été retirées 
de l-Armée d'Espagne, et marchaient à grandes 
journées s&t Paris. Uiie diviûon d'in&nterie et 
une de càvalene avai^tt quitlé l'armée de Gatar 
logne et arrivaient à Lyon* La jeune gaffde dut 
elre augmentée de six régimens de' voltigéui^ et 
sis de tirailletira. La garde nationale des départe- 
nens à l'ouest < de Paris fiit eu partie mobilisée 
et nûse en marche. La ville même de Park& fîil 
aaise en. état dé d^snse , et sa garde nationale or- 
ganiséeL Ijs centre d'action de l'armée avait été 
fixé à GhMoD». Le 2à5 janvier, eHe occupait 4a 
jbositiOft suivante : les a« et 6e corps d'in^oterie 
etleA r^etS^decaralerieétakmtàYitry^ddifi^feés 
enviroas* La réserve de ht g^rde avait dect:^ âM* 
sk)ns d'ittAmterie à Yitry, une dJiiufantefie et «M 
de cayalerie à Ghâkms, df oà ettesse pottérmi t ïehSÊ^ 
demain à Yitrj, sons les ordres du duc de Èeggio. 
ij^ti^ eorpaarvcefesm^et^ de cavalerie étuient en- 
eûTtt dans Ihbl environs. 4e IféqfièMs; Iç due de'SeH 



CHAPITRJB m. Y 79 

rente reçut Tordre d€? faire relever aux Islétles la divi- 
sion Ricard ,• qui devait également venir à Vitry , ainsi 
que la division Dttfowr. Le duc de Trévise était à Va»- 
dœuvres avec la vieille garde* A l'extrênie droite, le gé» 
néral Aflix avait réuni à Aux^rre une laifaie brigade^ dea 
dépots de la i8f division miSrtair©. 

têfle était alofs la force de i'armée françaiise ; 
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. Lé moment àpprochaU: éù^les.armé^ coalisées allaient 
pour la première fois combattre Napoléou sur le sol de 
la France. Jusque-là, ils n'avaient, eu devant eux que 
de faibles corps, disséminés d'abord sur une ligne éten- 
due , et quelque soit l'emphase avec laqu^le les écri- 
vains ennemis ont grossi ce^ événeniens^f les., souverains 
et les' ministres de la ^coalition ne pouvsaient se faire 
ilTiisioa sur les causes de leurs faciles succès. Ainsi 
quéii 179a, ils se [voyaient trompés dans l'attente qui 
Vivait dicté leurs -proçlatoations. : .'.:—<.■: 

[ Dès le. ipaois de ijiovembre précédant?, les notes secrè- 
tes qu'ils recevaietii d4 toutes parts, leur avaient fait 
opérer que la grande majorité de la France les rece- 
^Tâit à bras ouverts; mais ils ne .tardèrent pas à être 
cïé trompé^* L'accueil que- reçurent lesa^méei^ coalisées 
<^Si les déparieipe)i*$ ei^vahis, démontra, aus; souveir^s 
que là masse des, Français était biém loiii de se soumet-^ 
tre lâchement; a,. l!éitranger. Au méooittent^nent de 
llhonliiëur national outragé, qu'on lisait ouvertement 
sUrla figure dcrtout ce; qui. n avait pas perdu tout ««i- 
timeiît patriotique,' se joignait l'irritation causée par 
la dureté sauvage , par les dévastations et les exac^ons 
d'une milice familiarisée avec le pillage.' Tout semblait 
présager une explosion; qti'un seul revers pouvait Êiire 
éclater. Ces réflexions influèrent, avec forcfe^sur les con* 
siell$'des coalisésiet réfrQidirêiit singulièrement l'enthou- 
siasme qui les avait guidéx^-aux bords du Rhin-, et 
Içur avait fait franchir ce fleuve. Craignant de se voir 
attirer dans l'intérieur dje l'empire, tandis «pi'un soulè- 
vement général, en s'organisant sur les frontières*, au- 
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rait fermé afir em les porter du toriibeaii, ils 
comatêoçâMât à mesnirer la longueur de leur li-* 
gne d'opérations, loi'sqa'un incident vint les con-* 
firrn^»* dans leurs projeta. L'eit-directenr de la ré- 
publique Suiise, Laharpe, ayant obtenu à Paris 
un passe^port pour se rendre dans sa patrie , ar-^ 
riva à Bar*«ir*Aiibey et vint trouver Tempereur 
Alexandre, dont il avait été l'iilstitutetlr. Il eut 
avec ce souverain une longue conférence^ dont le 
résultat fut la certitude qu'acquirent les coalisée 
qu'une partie du Sénat n^attendait qu*un apuul 
pour se déclarer contre l'empereur Napoléon, 
Mais il &llait pour cela que les armées coalisées 
oci^uipàssent la ciqpîtale. Ce fut à quoi on travailla 
de part et d'autre. M. Laharpe ne fit même pas 
un secret de sa mission , car il annonça si haut 
imn^ les sakMis de l'empereur Alexaf^e quelles 
étaient les intentions du sénat et du graieid digni^- 
taire <pli l'avaôt envoyé^ que l'écho en retentit 
'famfdk St.rPéter9bourg et à Vienne. Dès ce mo- 
ment^ ti^u^e incertitude cessa, et la détermination 
de cixattflLtier les o|iérations oflFensiyes fut reprise. 
lie !i6 janvier, le nsarédial Bludsier s'avança 
aipciff les corps de Sacken et Alsa&eff ,^ vers Yassy 
et Mi»ntiBseiider , ayant la ^ cfevisiOB Laiidskoy à 
St%-'Bttier, pour tenir la communication avec lé 
oôrpa dlTovoL Ce dernier avait réuni se^ dlvi^ 
sî«iiis aux environs de Pont-à-Moosscm ; ^ ^va < 
klfie de réserve étatt encore dieV^Mt Vérddn. Li 
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général Pahlen, avec la cavalerie de Wittgenstein 
excepté les . cosaques , s'était avancé vers Doule- 
vant. L'armée de Schwarzenberg resta en place. 
. Le 2 7, le maréchal Blûcher vint occuper Brienne 
avec les deux corps de Sacken et d'Alsiifiefi Le 
général Pahlen prit position à Eclance , entre 
Brienne et Bar - sur - Aube. Le corps prussien 
d'Yorck occupa St.-Mihiel , et sa cavalerie Croix- 
sur-Meuse. Le même jour, l'empereur Napoléon 
quitta Châlons et vint à Vitry , où se trouvaient 
dès la veille les ae et 6* corps , la réserve de la 
garde et la cavalerie. La cavalerie du général 
Milhaud , suivie par la division Duhesme se porta 
sur St. -Dizier. Les avant-pdstes de la division 
russe de Landskoy furent surpris , et la division 
Duhesme ayant abordé St.-Dizier , les Russes fu- 
rent culbutés et poussés si vivement, que non-seu* 
lement ils ne purent pas rompre le pont, mais 
que le général Landskoy, au lieu de se retirer sur 
Yassy , fut obligé de gagner Joinville. L'ennemi 
perdit quelques centaines de prisonniers. L'année 
française prit position en avant de St.-Dizier. La 
division Dufour qui, après avoir inutilement tenté, 
faute d'ouvriers , de rompre le pont de LeSmont 
s'était retirée, le a5 à Arcis, vint le 27 à SL-Di- j 
jsier. Là division Bipard arriva desislettesà £rize, 
-etla division Brayer du ii<^ corps, qui devait la 
remplacer, arrivait à Vatry-sur-l' Aisne , ayant de- 
.Isaficé le duc de Tarente de Mézières. Le duc de 
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Trévîsc avait aussi quitté sa position de Vandœu- 
vre , et s'était retiré à Troyes, occupant cependant 
le pont de la Guillotière. 

Le but de Fempereur Napoléon , en se portant 
sur St.-Diziei* , était de rencontrer l'armée de Blû- 
cher en colonne de marche, et de l'attaquer par 
im mouvement rapide avant qu'elle n'ait le tempà 
de se réimir. Ce mouvement fait trois jours plu- 
tôt aurait pu avoir une pleine réussite ; le corps 
de Blûcher était trop faible pour résister seiil. 
Renversé sur celui de Wittgenstein (àVaucouleurs), 
il l'aurait également entraîné ; le corps de Wrède 
menacé en flanc, se serait vu obligé de quitter 
sa pôsitign de Neufchâteau pour se rapprocher 
de Langres. Alors la ligne de communication 
de l'armée de Schwarzenberg pouvait se trou- 
ver menacée , et obligée à faire un mouve- 
ment rétrograde. Mais il était trc^ tard , et 
Napoléon ayant appris, à St.-Dizier , que Blucher 
devait avoir joint Schi?varzenberg, se vit obligé de 
changer de plan d'opérations. Vartnée coalisée se 
trouvant réunie aux environs de , Bar-sur^-Aube , 
il était évident qu'elle aillait prolonger son mou- 
vement sur les deux rives de l'Aube, vers Paris. 
Ce n^était pas le moment de continuer à avancer 
vefs ^ base d'apét'ations,' quelque résultat h^reux 
que pût avoir ce mouvement. Plusieurs divisions qtd 
dévaluent rejoindre et renforcer l'armée , étaient 
encolle à Paris ou en route; la capitale mèn^t^é' 
tait pas entièrement mise en état de défense. Il 
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risquait donc, eii continuant à avancer, de se Vcnv 
Ter suivi et contenu par une moitié dé l'armée 
coalisée , tandis que l'autre moitié , ajirès avoir 
dispersé ou détruit les troupes qui couvraient Pa- 
ris , se rendait maîtresse de la capitale. Une nou« 
veUe communication se serait ouverte par le nord , 
avec les corps de Biîlow et Winzingerode et l'ar- 
mée du prince de Suède qui approchait > et l'eni* 
pire français se trouvait envahi d'un seul coup; 
Le 28, Napoléon ayant laissé à St-Diaier le 
6« corps et le i^^ de cavalerie, èe mit en mouve-» 
ment sur Montierender par Vassy. Le a» corps et 
le ' 5* de cavalerie se dirigèrent par Baig^court , 
sur la route de Joinville et de là sur Yàssy ; les 
corps de la garde par Humbecourt : le soir , l'ar- 
mée se réunit à Montierender. La division Ricard 
et k brigade Picquet, parties ce joiw-là de Vitry, 
s'avancèrent dans la direction de Brienne jusque 
vers Çhavange. La divisioa Dufour vint à Braui. 
Lé seul parti qui restât à Napoléon était de réu- 
nir son armée à ÏVo3nBs , et de régler ensuite ses 
motrvem^as sur ceux de Fennemi^ Cetle narehe 
latérale en présentant le flanc aux têtes de la to- 
tontil de l'eiuiemi y pouvait paraître hasardeuse 
'an premier coupMd'eeil ; mais les «hanceà éfaient 
en réalité favorables. D'abord SOI* mduveraient sur 
St.-Di2ier devait poitefr l'atteAtio» dte géi^raus 
^uneinis sur leur droite , en leur £iiaaiit emfBfb^ 
pourteur^ communicatiions ; letir» eofonnes^ de^ 
Vaient dône s'arrêter, fiiksuite^ il fté devait 'Hish* 
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eonfrer dani» ^o» mouvement sur Lasiaont , qu4^ 
le$. troup^^ que Blùch^r avait avec hii, dans le ca> 
où ^llea sç seraient portées en avant de Bar-sur*^ 
Aube. Le nouveau mouvement de Napoléon ne 
pouvait être connu que lorsqtiHl serait déjà à 
Montierender; a^om il était trop tard pour que Blur 
cher pût être secouru par Scbwar^enjberg , et le 
passage était ouvert. Afin d'entretenir cependant 
les inquiétudes des coalisés sur leurs comniuni* 
cations , il avait laissé le duc de Raguse à St*Di^ 
zier , en lui ordonnant de pousser des troupes sur 
Joinville et fiar-sur-Ornain. De son coté^ le prince 
de Schwars^enberg avait mis son armée en mou* 
vement pour la réunir à Troyes , le a février. Le 
corps de Colloredo s'était étendu jusqu'à Cbâtil^ 
lon-^ur-Seine ; le corps de Wurtemberg vint à Bar- 
sur* Aube ; . celui de Wrede s'avança de Neufchàteau 
à Andelot ; les réserves russo-prussiennes cantonr 
nèrent entre Langres, Ai'c-en-Barrois et Mamay» 
Le maréobal Blûcher allait se mettre en mouver 
ment d« Brienne*ur-Arcis , lorsqu'il reçut la nour 
relie du cooibat de St-Dizîer: il apprit en même 
temps que lé général Landskoy se retirait de loinr 
ville par Dôulevent et Soulaines Q resta donc en 
position k Brienné , pour attendre les mouvemens 
ultérieurs de l'armée française , et il garda auprès 
d^.lui la cavalene du général Fabien ^ qui devait 
ïï»r<5ber sur Piney* La cavalerie de Wassilicaikow 
fot pousisée vers l^smont. Le général York pré*- 
v^iau par le général Ilatid«r ^ qui avait été poussé 
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en avant-garde sur Bar-suiOrnain , avec deux ba- 
taillons et huit escadrons, que cette ville était oc- 
cupée par des troupes françaises , changea sa 
marche. Il remonta la Meuse jusqu'à Commercy , 
où il la passa. L'avant-garde du général Katzler 
resta devant Bar ; la division du prince Guillaume 
de Prusse vint à ligny , et le restant du cbi^s prit 
position à Commercy. Les troupes du 6« corps qui 
étaient à Bar-sur-Ornain , ayant évacué cette ville 
dans l'après-midi, les Prussiens y entrèrent. 
' Le mouvement de l'armée française sur Saint- 
Dizier et Joinville inquiétait le prince Schwar- 
zenberg, qui se trouvait dans une position em- 
barrassante. Son armée était disséminée ainsi 
que celle de Silésie , et il craignait que Napoléon, 
en débouchant de Joinville , ne se portât sur ses 
communications de Langres à Vesoul. H songea 
alors à couvrir sa droite, afin de conserver au moins 
la ligrie de Dijon et de Dole , et il s'établit , le 29 en 
ligne de bataille,entrerAube et la Marne. La tête du 
corps de Colloredo occupait Bar-sur- Aube , ayant 
unebrigade à Spoy, et une au ponideDoulatncourt 
Le corps de Wurtemberg vint de Colombe paria 
droite de Bar , à Maisons. Les grenadiers rtisses 
étaient à Château-Vilain: les divisions de cuirassiers 
Kretow et Duka à la Ferté-sur-Aube et Clairvaux ; 
les gardes entre Chaumont et Langres. Les corps 
de Wrède et de Wittgenstein eurent ordre de 
marcher d'Andelot et- de Gondr^court contre 
Joinville , et d'attaquer le corps français qui de- 
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vaits'y trouver. Le maréchal Blûcher avait étendu 
ses corps de Brienne à Lesmont; la cavalerie de 
Pahlen fut placée à !(^s$icourt , d'où elle poussa 
des reconnaissances vQrs Braux et Çhavanges; 
le général Szerbatow, que le prince de Schwar- 
zenberg avait dirigé, avec ses trois régiuiens de 
cosaques et quatre bataillons d'infanterie légère, 
vers Châlons , fut placé à Mézières , sur la route 
de Montiérender. Dans la matinée , le maréchal 
Blùcher ayant appris , par les cosaques de Szer- 
batow, que des troupes françaises avaient occupé 
Boulancourt , ordoni^a au corps de Sacken de se 
conceiitrer à Lesmont , et à celui d' Alsufieff de 
prendre positioi;! à Bri^sne. Il ignorait toujours 
le vrai mouveijaent de l'armé française , et regar^ 
dait l'çccupation de Boulancourt comm^ une 
démonstration. Vers midi, on lui aiuena un offi- 
cier d'état-n^ajor français que les cosaques avaient 
pris . entre "Montiérender et Lesmpnt. Les dé- 
pêches dont il était porteur annonçaient que Na* 
ppléon VQulait continuer son mouvement offensif 
au-delà de Saint-Dizier, et contenaient l'ordre 
au duc de Trévise de quitter Troyes, et de se 
rapprocher de l'aile droite de l'armée. Bliicher, 
>qui craigpait de se trouver compromis par un 
mouvement rétrograde de Schwarzenberg , réso- 
lut de §e rapprocljier de Bar-sur-Aube , et donna 
l'ordre au corps de Sacken, de revenir 3ur 
Brienne, et d'achever de ruiner 1^ ppnt dQ 
ifucsmont. 
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Cependant f empereur Napoléon s^^tait mis eh 
mouvement , le ag au matin , -de Montiexender, 
avec les xîorps du duc de Bellune et du prince de 
la Moskowa. Le duc de Ra'guse vint à Viassy avec 
sa cavalerie , laissant la[ division Lagrangc à Saîrit- 
Dizier. Un peu après midi, là ditîsion Pire partie de 
Boulancourt^ où elle avait été portée la veille, 
rencontra les- troupes du prince Szerbatow en 
position eh arrière de Mézlères (fl): il venait 
d'être renforcé par un i'éginient de huîans' et 
quatre bouches à feu. ï^ division Pire fat bientôt 
rejointe parlé restant delà* câvaterîe que le géné- 
ral Grouchy déploya danslaplaîiie', le*^' corpà 
à gauche (h). Le général Pahlen quitta alors Ijaisi 
sIcQurt, et pour coiivrir le flanc du 'mouvemTeht 
de Sackéfer, se difigcà siir Perthës^ êtSrànt \à 
droite de notre ligne de cavalerie (e). Le général 
Grouchy ordonna au 5*'eôi^ de «e porteJr'en 
avant. La cavalerie eilnemie ftrt attaquée^ et 
après plusieurs belles charges, dans f une- dfes4 
quelles le général LefebvreJDesnouettès fut Blessé , 
le général Pahïen fut eiiîoncé et forcé à la* rè* 
traite. Il la fit sur Hrlenwé, sous là protectibh'des 
carrés de l'infenterîe'div priftce Szerbatow. Gn^^ 
vert pur les 4* et '34"* de chasseurs rmses , \jii*H 
a^it envoyés à Briénne (d) , ^e Lassicoûrt ; Il ^tra^ 
versa la ville vers trois heuj^es après midi. L'ar^ 
B^ée de Sitésiè était en position en arrière; \é 
oorps d^Alàufiéff- défendait ^enne^ (e); le e&Tpi 
de Sacken qui, retardé dans sa marche par son 
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traia.de pontens, ^fenait smilement d'arriver, se 
forma en cokmne9(/), ayant sa cavalerie à sa 
droite (^). Cdlç de Pahlen seplaçaen arrière (A). 
Vers, trois faeoreis et demie, ia tête du a^ corps 
arriva (z), et la^dMeion Duhesme fut poussée en 
avant, (i). Le combat s'alluma avec vivacité, et 
dara pendant une heure sans avantage de part 
ni d'atitre. Pendant oe temps, le prince de la 
Mosko^M arriva aveo ke divisions dHnfanferie (/). 
L'eiiipereur fil eumle«<Àamp porter en avant èîtL 
bataillons rda la dii^distoA Deootts , k la droite de 
latla^quedu générfil Dubesme (m) y le maréchal 
les* conduisit en personne. Cette dértiière attaque 
réussissait rnoiis , avions déjà pri^ deux canolis*, 
et nous ^ions pénétrer dans- 1» vîflle. Mais it 
mai»é<;hal Blûcber ayant aperçu que notice cava- 
lerie, 4tant encore à^ Faile droite (n), ne pouvait 
ebuwir notre coloniie ée gauche , fit feharj^r là 
di^^ôn^ Dufaesm^ par les éorps de Pd:i}en et 
Wassticzikow. ^ssailbe^ par (ptarante-qiiatré e^ea- 
driNis, lo^le division lut' ramenée en désordre et 
perdit ime J^atteriei O numv^nÀent réti'ogriad^ 
cibii||^ le pri^ioe de la Moskowa 4 ^suspendre son 
attaque et à se replier un peu en arrière. Le com- 
bat s€| malMintsur ta ligne malgré k nuit qui 
était «arrivée. Le marédial Bliicher pensant la 
fMTiÊé^ Ûûiei'&st se reposa ou château, 'après 
avoir do^né l'ordre au corps d'Âlsufieff de quitter 
Bneftne «à minuit , et à celui de Sacken de se 
mettre en retraite à deux heures du matin : tous 



190 LIVRE 1. . 

deux devaient se retirer sur les hauteurs de 
Trannes. Cependant^ vers les huit heures^ du soir, 
legénéraj, Château, chef d'étatrmajor du a* corps, 
qui avait. £ait un détour à droite avec deux ba- 
taillons des 37* et 56l* régiiaeos, delà division 
Duhesma (0) , pénétra dans le château de Brienne 
par le parc. Blûcher était à taUe afvec son état- 
i3Qajor; il n'eut que. le temps d^ se sauver par dîes 
chemins détournés. Le lieutenant -colonel russe 
de Rocbechouart et le commandant de la< garde 
furent tués; k comte de Hardenbérg, «omman- 
dan^t du; quartier-général, fut pris. Alots le «géné- 
ral Château descenidit sur la ville avec un batail* 
Ion, tandis que de l'autre côté, la brigade Baste 
de la, division Deoouz (m^)^ et une brigade de la 
division Meunier (/? ) , r^iouvelièrent l'attaque en 
dehors. Lie cqrps d'Alsilfieiff , vivement, pressé, 
mit le feu à la ville po«ja? se couvrir $ une .partie 
du ^rps ^ de Sacken s'avança pour soutenir l'at* 
taque de. nos troupes et pour reprafidre. le châ- 
teau.- Dgns ,1e même moment, la. cavalerie de la 
garçle, qui avait .paasé . à notre aile gauche avec 
celle du 5vcorps,< /tenta une charge. sur cdAe des 
Kusses. Elle fut refoulée sur la division Duhesme 
où qlle mit quelque désordne. CefiMcès permit 
à l'ennemi de diriger ses e£brts contre le batail- 
lon du 37% qui fut repoussé dans le château. 
Mais toutes les tenjtatives des Russes , pour alleic 
plus loin , furent inutiles. Le château fut vaillam- 
ment défenfiu par le. chef de bataillon Hendei*^ 
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du 56*. Vers dix heures, la divisloo L'héritier 
tenta encore une charge sur la cavalerie russe ; 
cette charge manqua, mais le ^o!" régiment 4^ 
dragons parvint à se maintenir à l'entrée de la 
ville. Enfin Fenncmi rebuté de ses pertes , et ne 
pouvait renouv^er ses attaques conitre la ville , 
que l'incendie couvrait presque en entier? s^ niit 
^n retraite à onze heures du soir. L'armée fran- 
çaise resta en position. en arrière de Brienne, 
occupant toujours le château L'amie de Silésîe 
se r^tia sur les hauteurs de Trannes , laissant sa 
cavalerie en avant de Brieixne4a- Vieille. Cette 
journée coûta près de trois mille homixi^ei^ à cb^.- 
cune des deux armées. Le général Baste qui avait 
quitté le service de mer pour défendre sa patrie , 
y trouva la mort. Les générau;x Decouz et Le- 
febvre-Desnouettes y furent blessés; le premier 
fut bientôt enlevé à l'armi^e. 

Le corps d'York avait contkiué son mouvér 
ment vers iSaint-Dieier. Le prince Guillaume vint 
avec sa division à Bar-sur-Omain , ayant sa eavât 
lerieà Ghancenay et im détachement à Sermaize. 
La divi$î(Qn du ptince de Meklenbdurg à Stàin- 
ville. Les divisions Horn et Pirch à Ligny. Le 
corps de Kleist était à Trêves et à Consarbiiîck. 
. «Le 3o 9 le prince de Schwarzenberg croyait ei^r 
core que le mouvement de l'empereur Napoléon 
était ^rigé sur sa ligne d'opérations. L'avis qu'il 
avait reçu de L'occupation de Joinville par les 
troupes françaises, et le combat deBrienne même, 



l'avalent conêrmé dans cette opiaion ; • il pensait 
que si le gros de l'aFmee française eôt été dè'vant 
Brienne, non-seulement Napoléon aurait déployé 
de plus gi?andes forces contre» ^liieher» mais qu'il 
l'aurait sui^ dès le point du jour à TVannes. Il 
envoya donc de forts partis de cavalerie dans la 
direction de Joinville et d'A^drfot ; ce ne fut que 
vers le soir qu'il retint de son erreur. H est éton* 
nant que le prince de SGhivarzenl>e^g n'ait^pas pu 
se persuader que fempereur Napoléon , fuyant 
manqué le corps de BKicberà Saînt-Diiier^.avait 
fait un mouvement de flanc poiu' ^se porter à 
Troyes en face de» coalisée. En attendant, Schwart 
fseriberg • fit appuyer le gros de son armée à 
droite., La ïête de eolonné du corps de CoUoredo' 
vint de Bar^sur-Seine à Château-Vilaih^; les corps 
de Giuljay et de Wurtemberg restèrent dans leiir 
position; les réserves se coHoerttrèrent autourde 
Colombey. Le ocn^ps |de Wrede était entre Joinville 
et Muâsey ; oehii de^ Wittgenc^téin à Jéinville. Ge^ 
émoL 60pp(»' Rêvaient attaquer lô lei^demain Saint- 
Bizier et Vïissy. Les cosaques dëlHafoW avaient été 
lâchés, d^^ le 27,dasis la dipecti<>n d'Auxonne^ 
de Joigiiy. ... 

L*empereur Napoléon se décida à rester eneore 
dtes les environs de Brienne. H avait d^ord à 
couvrir le moùvehient du 6^ corps, dont Tarrière^ 
garde évacua ce jour^là, dans l'aprés-mldi, la^fte 
de Sàiiit4>izier ; ensuite il Kiî importait de con- 
naître le résultat des manoeuvres que son m©uve- 
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méat vers Saiht>^Dtaier et les pcrixitas poussées à 
B^i*'-sur-Oraatii et JoinviUe auraient fait faire à 
i'enâemi» Pour cela il lui fallait présenter en qu^el'^ 
i^ue^brte la bataille, en serraât Tannée de Silésie^ 
sans c^endant s'engager. Les écrivains étrangers 
ont' reproché à Napoléon 4e ne pas avoir profité 
d% ses UVaDtages et de la supérioriêé du nOinbre^ 
pour attaquer^ le So^ Blûchei* ûi Tarraée coalisée 
qui n'était pas encore t'éwiie ( ou il y a de ia .niâuh 
vaise foi dans ces expressions^ ou les ennehiis 
vdyaient la poîgiiée de Français qui étaiâi^tde»- 
vitnt'eùx avec dès yeux tailléa en facettes. D'abord 
il avait devant hù ; à Trannes^ Maisons et Bar-sur- 
Aube, BKlcher^ Giulay et le prince de Wurtem* 
berg , c'est-i-dire ^ soilante-dix*sept mille hom- 
mes ; et à Coloiribey étaient les -réserves, fortes d^ 
soixante mille hommes ^ et qiti pouvaient arpivei" 
au moment le J^us important du combats À droite 
étaient Wittgenstiein et Wrede^ c'est-à-dire, prcs de 
soixante mille ho<mne^ à dix lieues àm distance. A 
gauche , et à moins de distance , CoUeredo ^ c'est;* 
à^iire, quarante^cinq milW hc^i^mes. Qu'avaiMlà 
opposer à ces fofccfs? Les corps du prince de la 
Moskd^a et du duc de Bellune, c'estràrdire, yva^ 
xîx mille h(Hnme». 

Le 3oy vers dix heures du mfttiii^ le ae corps 
1^ la )Bav«ierie déiycHicbèrent'de Brienne. La eaviF 
lerae de Pahlen était^draite de 1^ grande routeii 
etcelle de Wassfleiiikiew k g^uchev devafit Brtenne» 
lai^VigâUQ; les huit r4|^M.<^ d^ eoi^q^ies du gé- 
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nèral Karpow étaient à Chaumenil, la Chaise et 
Soulaines. L*ennemi fut canonné et poussé au-delà 
de la Rothière , et le' a^ corps occupa ce village» 
La cavalerie se déploya en avant, et le soir le gé- 
néral Grouchy envoya un détachement à Chau- 
menil^ d'où il chassa les cosaques. Les divisions 
Ricard et Diifour se réunirent cejjour-là à Rosnay, 
avec la brigade légère du général Picquet; Le gé- 
néral Gérard fut en prendre le commandement, 
et les amena à Dienville. Le duc de Raguse fut at- 
taqué à Vassy par l'avant-garde du corps de Wrede ; 
mais il contint l'ennemi jusqu'à l'arrivée de la di- 
vision Lagrange. Alors il se rendit à Montierender, 
d'après l'ordre de l'empereur. Le général Defrance, 
avec huit cents chevaux de gardes d'honneur, fut 
envoyé à Lesmont pour couvrir la reconstruction 
ttu pont. Le maréchal Blùcher resta dans sa posi- 
tion de Trann^, couvert par la cavalerie dePahlen, 
appuyé à droite par le corps de Wurtemberg à 
Maisons et Fresnoy , et à gauche par celui de Giu- 
lay vers Spoy. - 

Le corps d'York arriva devant Saint - Dizier , 
et attaqua par les deux rives de la Marne, la divi- 
sion Lagrange , qui parvint cependant à faire sa 
retraite sur Vassy, où elle rejoignit le duc de Ra- 
guse. Le général York poussa alors* la division 
Krch à Perthé, sur la route deYitiy, et le général 
Ratzler , avec neuf bataillons et douze escadrons , 
vers Hiunbécôurt sur la route de Vassy. 

Le 3i aur matin, le €• corps se mit en marche 
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de Montierender, se dirigeant par Soulaines au 
lieu de prendre la route de Boulancourt. L'avant- 
garde rencontra à Soulaines la cavalerie de Pahl^n, 
contre laquelle les habitans se défendaient ; l'en* 
nemi fut chassé. Le général Van-Merlen, qui était 
resté à Montierender avec une arrière-garde de 
huit cents honunes , y fut surpris par les cosaques 
d'ilowaiski , et fait prisonnier avec une centaine 
d'hommes ; le reste rejoignit l'armée. L'empereur 
Napoléon avait ordonné la reconstruction du pont 
de Lesmont; mais ce pont, qu'il fallait établir 
avec des matériaux du pays, ne pouvait être achevé 
que le lendemain. Afin de ne pas être cependant 
acculé au passage , il se décida à conserver pen- 
dant cette journée la position qu'occupait son ar- 
mée. Si l'ennemi l'attaquait, il fallait le contenir 
jusqu'à ce que le pont étant achevé, l'armée pût 
y défiler sans obstacle. 

L'armée française était déployée en avant de 
Brienne dans l'ordre suivant. A la droite, le gé- 
néral Gérard avec deux divisions d'infanterie et 
une brigade de cavalerie . occupait Dienville. Aiî 
centre, le duc de Bellune, avec le a» corps, ré- 
duit à deux divisions, occluait la Rothière, Petit- 
Me^iil et Chaumenil , et avait quelques batail- 
lons en avant de la Gibrie ; six divisions de cava- 
lerie sous les ordres des généraux Nansouty et 
Milhaud couvraient ses ailes. A la gauche , le duc 
de Raguse avec une divi^cm d'infanterie et une de 
cavalerie devait occuper Morvilliers et la Chaise. 
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£a réserve » dçvmt Brieâne était le fNnboe de là 
Moskqwaftvec t^robidiviâion^de là gwdew €• jowr^ 
là , leducdeTrévise, quiié 3<^.a1raîtrqiiiaiéTroyea 
pour se rendre à Accis^ aj^ànts^prî^ cpw le corps 
de CoUoredo était arrivé à Bar^âu^ârâle y retonr-^ 
na suisses pas. Il occupa Troyes av6C lesdîvist(ms 
Priant et Hai^elinàye i^) et la. earalerië du géné^ 
rai Laferrièr^ ; ladîviAÎMHt Michel fut rÂJkwofffée au 
pont de la GuiUotiére. 

Le ménie jour^ le prince de Schw^aeâberg , 
assuré enfin q^e le gros de l'armée françrâe était 
à Brienne , prit la résolution de la faire attaquer. 
Il mit à cet effet à la disposition du nlaré^hal 
Blùcher, les corps de Giiday et de Wurten^erg , 
les grenadiers et les cuirassiers russe» ; les gardes 
devaient se porter en avant d6 Bar^w^ube.^ ^n 
réserve- Le^ çoi'ps de Wrede et de Wk4g0t)stein 
devaient s'avancer sur Yassy ^t St.-DisHer ^ p^^nr 
attaquer, de concert avise York^ le corps français 
qui devût se trouver vers Yittj^ C'était le ;i i« , 
mais il était encore à Châlons. La cavalerie de 
Pahlen eut ordre de joindre son corps; ce général 
se dirigea donc sur Soulages , où| ayant trouvé 
des troupes françaises ^ il s'arrêta en présence. La 
corps de Wlttgenst^n vint à Yassy^ qu'il trou't^a 
évacué ^ et où il reçut un nouvel ordre de mardber 
I sur St.-Dizier ; il fit occuper Montier^oider par 

r 

'_ (*) C'était la seconda dîyîaîaii de la témmàx Paria» ^ tamH 
Àe s'organiser à Troyes. 
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le général jlowaisky is avec cinq régimens de 
cosaques. Le général Wrede s'avança jusqu'à No- 
mécourt près JoinvUle , où il apprit que les trou- 
pes françaises avaient qmtté Vassy , et que le len- 
demain on devait livrer une bataille à l'armée fran- 
çaise en avant de Brienne. Ne croyant pas prudent 
des^éoartei^ de la' grandearmée^ la veille d'un cosh 
bat, d,Qnt Tévénement était encore indécis , il pré- 
féca se rs^pprocher de Bar-sur-Aube; il vint doi^c le 
même aoip àDouleveat , ayant des troupes d'avant- 
garde vers Soulaines ; son intention était de venir 
prendre la droite du corps de Wurtemberg. En 
exécution des ordres daprince de Schwarzenberg, 
le corps de Giulay vint le 3 1 au soir à Arson val 
et Bossancourt; les grenadiers, la a^ et 3« divi- 
»mifiî dfi diiiraâ6iep& ms&es, maixrhèrent peudsûit 
la .nuit, pour se tiouver. au point du^jouf décriera 
Traxnes ; les gardes devaient être à la même heure 
à AUle^lle. Le maréchal Blûcher ne fit aucun 
mouvement 5 et le corps d'Yprck resta à St.-pi- 
aier^ 
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Q}>ération8 en Belgique. — Bûlow passe le Waal et la ll^fense. — 
Attaque deBreda. — Combat de Hoogstraeten, le ii janvier, — 
Combat de Merxemy le i3. — Winzingerode passe le Rhin. — 
Combat devant Liège , le 94- — Opérations dans le sud. — Perte 
de Genève, le 90 décembre. — Combat de Bourg, le ai janvier. 
/-—Les Autricbiens devant Lyon. 



NoTJs avons dit dans la campagne de 1 8 1 3, (page 
a4o), que le général Bûlow avait, après la prise 
d'Amheim, et dans les premiers jours de décem- 
bre , pi'is des quartiers à Utrecht. Le général Mo- 
Ixtor , après avoir rq>assé la Meuse , s'était replié 
vers Anvers , laissant une petite garnison dans la 
citadelle de Bois-le-Duc et à Crèvecœur. Le géi 
néral Rampon s'enferma dans Gorcum, et le gé- 
néral Bizanet , à Bergop-Zoom. En Hollande, nous 
n'avions de garnison qu'à Naarden , et au, Texel , 
OUI s!était retiré l'amiral Verhuel. Cet afniral 
q(^ conuxiAudaitla flotte de Texel, se voya,ijit hprs 
d'état fcke sa<uver ses vaisseaux , se décida ^ dèkn" 
dre les ouvrages de Niewe-Deep , Helder et Texel. 
Il s'enferma dans le fort Lasalle, avec le 63® équi- 
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page de haut-bord , les Français qui étaient sur la 
flotte , et les Hollandais en petit nombre qui vou- 
lurent rester, et il remit en liberté seize cents pri- 
sonniers espagnols. Sommé trois fois dans les mois 
de décembre , janvier et février , il se contenta 
de répondre: r ai juré fidélité à T empereur Napo* 
léon. L'amiral Verhuel ne rendit ses forts qu'à la 
paix. Informé de ces événemens , l'empereur Na- 
poléon ordonna au général Decaen, de réimir en 
noyau d'armée les troupes des 1 7e et 3 1 « divisions 
militaires, sous les ordres des généraux Molitor 
et Ambert, et de mettre en état de défense la ligne 
de la Meuse , dontla droite était couverte par le 
duc de Tarente. Le général Decaen arriva le 4 dé- 
cembre à Anvers, et, le même jour, la tête de la 
division Roguet , destinée à foire partie du i «^ corps 
bis , qui devait s'y organiser , entra à Bruxelles. 
Quelques détachemens de matelots et d'ouvriers 
de marine furent envoyés renforcer les garnisons 
de Berg-op-Zoom et Breda ; le général Ambert fut 
mis à la tête d'une colonne mobile , formée de 
troupes tirées des dépôts , pour assurer les com- 
munications. La division Roguet eut ordre de se 
réunir à Louvaih. Mais le général Decaen se voyant 
àpeupi*ès sans troupes, même pour ks garnisons 
des places qu'il devait détendre , et au milieu d'un , 
pays presque soulevé; ayant appris d'ailleurs que 
l'ennemi avait passé la Meitse, ordonna l'évacua- 
tion de Breda, Gertruydenberg et Willemstadt. 
Le 9 décembre , le général Benjtendorf se présenta 
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devant Breda avec ses trois régimens de cosaques. 
Le général Ambert, d'après les ordres qu'il avait 
reçus , évacua la ville. Le lendemain , le général 
Benkcndorf ayant envoyé un régiment de cosaques 
sur Willemstadt , cette place fut également éva- 
cuée par le colonel Legrand qui y commandait. 
En même temps , le général Stahl arriva deVatit 
Gertruydeïiberg, avec trois autres régimens de 
cosaques. Le général Lorcet qui y était avec en- 
viron cent hommes , évacua la place par conven- 
tion. 

Le général Bûlow resta tranquille atix environs 
d'Ûtrecht jusque vers le milieu de décembre, 
qu'il se décida à passer la Meuse. Le général 
Benkendorf, avec trois régimens de cosaques 
était entré le 9 à Breda, abandonné ainsi que 
nous l'avons vu. Le 10, tm autre parti de co- 
sslqùes était entré à Geitruydenberg. Le même 
jour les Anglais , sous les ordres du général Gra- 
Iiam , qui venait de l'armée d'Espagne , occupèrent 
WiTlemstadt, où ils trouvèreilt vingt chaloupes 
canonnières et cent-soixante^ix carions , la plu- 
part ' en 'bronze. D'autres partis de cosaques se 
répandirent vers Turnhout. Le i4, le général 
fiâtes poussa la division Thûmen à Leerdam , 
p6^'*bbserver Gorcum. Le 16 /il mit le restant 
de- sorf corps en moutement, tant pour investir 
Gorcum et occuper les bortls de' la Meuse, ijùe 
pdûr appuyer les Anglais et mettre en état de 
défense Breda et Certruydenberg. Les divisions 
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Zieliûsky et Thûmen ^ sous les ordres du général 
Oppen t, se réunirent le 1 7 à Thiel , en face de 
£ommel , et y passèrent le Waal. Le général Mo- 
litor se défendit à Bonunel par une assez longue 
canonnade; n'ay^t pu cependant empêcher le 
^s$i3(jge de rennomi , U se retira sur Crèvecœur, 
QÙ il passa la Meuse ; .<ie Ik il se rendit à Grave, 
^t se réuliit au duc de Tarente. La division Kraft 
,pa$$a la Meuse près de Gorc'um , et occupa Wor- 
4ium et Heusdesi. Gorcura fut investi par la divi- 
sion Zielinsky ; la division Kraft resta à Heusdeh ; 
Ja division Iliujnen oocupa Buren et Thiel , ob- 
servant <Nim^ie. 

L'enàpereur Napoléon mécontent dfe œ qui 
s'était passé , retira au général Decaen son com- 
nftandement, et se persuadant que les premiers 
efforts des coalisés se porteraient sur la Belgique, 
il résolut. d'y envoyer en fcâte deis troupes de la 
garde , les seules qu'il eut idisponU^les -^^n ce mo- 
Ment. Les divisions !Barrois et Lefebvre-Des- 
nouettes reçurent ordre de se rendre si:Ër4e-chàn^ 
H BruxdileS) ainsi que -celle du général Boyer, 
qui se formait à Lille. Ce fut à la maxie époque 
que le duc de Trévi^ rççut l'ordre de ^passeur 
dsms.le Nord, avec. les divisions FViant €t Lafeiv 
rière. Poiu* couvrir la marcbe de ces troupes et 
donner au i"' corps le temps de se réunir, à An- 
vers , Feoipereur Napoléon <*rdonna a\i général 
RoguQtde reprendre Breda, et au duc de ïarente 
de se rapprocher de Boi»4e-Duc. Le .19, le gêné- 
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rai Roguet, avec sa division et celle du général 
Castex , vint à Wesfc-Wesel , d'où il chassa les 
cosaques du géi;iéral iStahl. Le 20 , il parut devant 
Breda , et ayant poussé sa cavalerie vers Boi&le-Duc, 
et placé un poste à Terheyde, sur le canal de 
Gertruydenberg , il fit sommer la place et fit ses 
dispositions pour le bombardement, qui com- 
mença à minuit. Le général Benkaidorf avait 
environ quinze cents hommes d'infanterie; mais 
il n'avait qu'une batterie de campaigne9avec laquelle 
il répondit faiblement. Dans la nuit , im détache- 
ment de cosaques qui revenait de Tumhout, 
ayant forcé le poste de Terheyde, un convoi 
d'artillerie et de munitions, envoyé de Willem- 
stadt'put arriver à Breda par le canal. Le 21 
se passa en attaques inutiles sur les trois portes 
de la place. Ce jour-là la division pnissjenn'e de 
Kraft vint de Heusdén à Doogen > et le général 
Graham, avec huit mille Anglais^ arriva à Ond«i- 
bosch. La nuit le bombardement fut repris , mais 
l'ennemi était en mesure de répondre av^ec vi- 
gueur. Le 22, le général Lefebvre»Desnouettes 
qui venait d'arriver, et avait pris le commande- 
ment , ayant appris que les Anglafis et les Prns- 
siens avaient fait leur jonction et marchaient sur 
Roseridael , jugea nécessaire de se rapfprocha- 
d'Anvers. Le aS , les deux divisions' +lttrënt 
prendre poste à Hoogstraeten et Brascfafa?et: 

Les Prussiens restèrent encore quelques^ jours 
dans leur position; la division Kraft occupant 
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Breda, et sans faire d'autre mouvement qu'une 
reconnaissance sur Nimègue, où le duc de Tarente 
j^puyait son aile gauche. Les Anglais investirent 
B^-op*Zoom et occupèrent Helvoetsluys , Zie- 
rikzée et Steenbergen. Bùlow avait son quartier- 
général à Bommel^ où il attendit la division Bors- 
' tel, qui fut relevée le a6, devant Wesel, par la 
- cavalerie du général Orurk , du corps de Winzia- 
. gerode. Ce coips était en marche vers le Rhin 9 
ainsi que le 3* d'Allemagne : les troupes hollan- 
daîfies s'organisaient. Le général Roguet resta 
danS'Son camp de Hoogstraeten , soutenu à la 
^ gauche par la division Ambert, qui vint à West- 
Wesel et Leenhout. Nous tenions encore , da.ns 
la ligne <H!iCupée par l'ennemi , Delfzil à T^mbou- 
cbure de l'Ems , Naanden et le Texel , près d'Ams- 
terdam, Nimègue, Gorciun, Bois-le-Duç, Fles- 
singue , Terwere , l'île Walcheren- et Berg-op^ 
. Zoom. Les Anglais se dbargèrent du blocus de 
. toutes ces places , excepté de Gorcum. Cependapt 
le général Maisons, nommé le ai décembre, ;iu 
.commandement du 1" corps d'armée , était arrivé 
à Anvers. Son premier soin fut de mettre en état 
de défense toutes les places et forts, qui res- 
. taieut encore en notre pouvoir, dans la lignç, de 
défwae qui lui était assignée. L'approvisiçnne» 
meht de Berg-op-Zoom fut complété pour neuf 
mois; celui dé Flessingue , de Terwere, des forts 
d^ J^^tz , Lille et Liftenshoek , pour un anu Les 
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forteresses d*¥8<mdyck , Hulst et Tîle de Cadsand 

furent armées et approyiMonnées. 

Le i*' janvier, le général Biilow réunit les <k- 
^ visions Thûmen ^ Bofôtel, K.rsrft et Oppen autour 
' de Bf eda ^ dftn de ^e préparer à entrer en Bel- 
gique , dés que le'coips de Winaingerode et le 
3* corps d'Allemagne auraient passé le Rhin. Le 
diïc de Tare» te (*)^ ^ scai qôté, se voyant me- 
hacé de flasic et presque à dos , (lepuis que les 
Goips de . Bulow et de , Grah0ni , maîtres de la 
•rive gauche de la Meuse ^ verraient le général 
Maison^ ùdntré îi^nvers^ fut obligé de retif>er 
sa gauche. I^é 4 j^uivier, il fit évacuer Niinègue, 
et retira son coi^s d'armée en^e Gueldres et 
Cologne, Le II* coips et le a? dé cavalerie 6e 
placèrent entre Gueldres ^t Wenlo^^ occupant 
Xanten, le 5* corps (division All)^rt) et te 3* de 
cavalerie y à Cologne çt à Neuss. 

Le générâd Biilovr reçnt , le 9 janvier, J-avis que 
le$ glaces a^ient endommagé 1&& ^oxû^ de la 
Meuaeet du Rhin, au pc^nt qu'on avaijtété cl^ligé 
de les replier. Il s'ein sxiivait que !ec0ï^40 Wîn- 
zingerodeiye pouvait pas, pour le moi^ienA;, y^^* se 

-fkuitiotis savantes, ta i'* divi^ôn ida iX* ^cctpB^.h "Vfté^ ; tuif ^-* 
vision de cavaleiîe du 9^ corps (Excelmtfns) et la s" dî^î^on d^ 11* 
entre Wesel et Nilrtèg*e ; le général Molitor è Vcnloô"; tUië division 
(le l.iiib o6»ts ch^^âiDDli Slafest^cbu Là diviuoh 'Aftet^ et >li uta^ 

-tèih. dû due 'de P^dque, «ii^^.f(h|o» d« B0i)â^ à W#ff!..-. 1 r 
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joindre à lui. Gé fêtard le taettait dans rirte posi- 
tion critique, dans le cas où le duc dé Târehté, 
débouchant par Grave , ferait vehu Vattaquèr en 
■flàncf, tandis ^u'il avait le général Maison^ devant 
hii. Il n'y avait qu'un ïlioyen de feoftir dé ce 
danger-; c'était dé prendre luNmême Toffensive 
(èoiifre te k* corps. S'il 'te battait/ le duc dé Tà- 
i*en'té était forcé de se retirer au tnbins à Ta 
hauteur de Maestricli, et la ligné dé johctioh 
avec le corps de Winzingerodè était aBi-égéte et 
âsiiut'éfe. S'il ne réuississait pas, la positîon des 
Anglais empêchait le généra! Maisons de le ^uîvré, 
et îl était probable que ce itooiivemertl: offensif 
tî^draît au moins le duc de Tarètote en èus- 
-|>enSJ Le généfal Bûlow sfe décida donc ii at- 
taquer. 

life i'* éorpô était toujours en position en kvant 

d'Anvers. Le général 'Rognét occupait, avec la 

brî^dé Flament , le bourg de Hôogstraetën^ dcfux 

bataillons étaient à West-Wesel et Leehhout; là 

b«»ig«de Aymai^ à Turhhout ; la division Léft&vrë- 

Destioufettès entré Torttfcout et Btfeedi*. Le |[ënè»' 

rai AiMîtert', avec quatre bataillons tet deux cents 

ébevaux , à Donk^et Braischaet; la division Gastefx 

^Isier^, k^divisieti Barrbis à' fil*uïeUes. *Lè ^éli^àl 

BflldW^tàht décidé éoh mouvéïhènt, se fit précë- 

àér le g^paï- de$ partis dé cavalerie, dans là direc- 

'tion ée iPurnbout , Rtirctoionde et Venloo. Lui- 

tnéme'Wiît ^n- corp» eti inouvcihent le lo sur 

- trois colonnes. Cdle de gaucWe coriiposée de la 
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division Borstel , s'avança par la route de Hoogs- 
traeten-; celle du centre , composée de la division 
Thiionen, se dirigea, par la grande route, sur 
West-Wesel ; celle de droite, composée de la divi- 
$i<$n: Kraft et d'une partie de U cavalerie de ré- 
serve , sans les ordres du général Oppen, devait , 
ée Sundert, appuya à droite et gagner le& der- 
rières de West-Wes^l : cette opération fut com- 
binée avec le général. Graham, qui devait dé- 
bouchet* par Rosendael sur Anvers. 

Cependant le général Maisons, trompé par le 
mouvement de la cavalerie légère ennemie, qui 
se préseptait sur son flanc , et • par un faux rap- 
port, crut que Bûlow se dirigeait par la Campine 
sur Diest et Louvain. Le 1 1 , il donna l'ordre aux 
divisions Barrois et Castex de se réunir à Lier. 
Le même jour, à huit heures du matin , la 
division Borstel débpucha de Meer en deux co- 
lonnes dirigées sur iloogstraeten et sur Vortel. 
, Le général Roguet, tenu en alerte par le mouve- 
. ment des troupes légères ennemies su** sa droite, 
était en mesure; ses troupes étaient spu^Jes ar- 
mes, et il avait porté un bataillon du id't de ti- 
railleurs dans le cimetière de Mynderhout. Ce ba- 
taillon soutint long-temps tous les efforts dei'en- 
nemi,'qui teiîta en vain de pénétrer «à^Hoog^trae- 
ten. A la gauçbe, la division Thumen «'avança 
également en deux colonnes sur Wost-Wesel «t 
Leenhout. Le général Roguet, attaqué 4e iropt 
par environ quator7.e mille hommes, apprit en 
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même temps qu'une troisième colonne pnisàeniie 
tournait sa gauche, et que le général Graham s'a** 
vançait avec quatre mille hommes de Rosends^ 
vers Anvers. Se voyant au mom^it d'être enve- 
loppé , il ordonna la retrs^te , qui se fit en bon 
ordre et en disputant chaque fossé. Les troupes 
de Hoogstraeten prirent position le soir à OstmaUe, 
et celles de West-Wesel à Westmalle. La brigade 
Aymar, coupée de Hoogstraeten par la cokmi^e 
ennemie qui s'était dirigée par Yortel , se replia 
sur Lier. L'ennemi s'arrêta à la hauteur de JQrecht; 
sa perte s'éleva à cinq cents hommes ,. 1^ notre à 
près de trois cents. 

Le i a , le général Roguet se replia sur Anvers; 
la brigade Flament occupa Deurne : deyx batail- 
lons étaient à Wyneghem. I^ diviMon Ambert oc- 
cupait Merxem, Le général Bulow fit avancer la 
division Thûmew àBraschaet; la division Borstel 
vint à Saint<»Aiitoine ; la colonnîe du général C^pefi 
au centre , à Grayenwesel. Le général Grahapi 
était à Eckeren. !> général Maisoas, toujours 
trompé par l'apparition de la cavalerie ennenûe 
vens Hereathals , et croyant qUp le mouvement <^û 
>avait lîieUvStir Anyers n'était . qu'une démonstrar 
vttonvavait itéimi àXier les diviaionsBarrois et C^is- 
itea^i; auxquelles. il joignit encore nulle; homwes 
tiiîési d'Aflfiyeifs; son intention était ,de. se porter 
sur I>j:es^,.afin de rencontrer la colonne qu'il aup- 
poaaitieû marche ^ur Louvain. . 

Le, 1 3 , le général Biilow résolut de tenter une 
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nouvelle attaque. La division Thûmen et la co- 
tonne du général Oppen devaient former la pre- 
TOÎère ligne; la division Borstel marchait en ré- 
serve. A huit heures du matin , le général Thûmen 
déboytha de front suf Merxem , que défendait le 
général Avy avec cinq hatalllons. Ce village fiit 
-ùu même instant attaqué en flanc par le général 
<îTaham^ Le général Oppen dirigea une colonne 
slif Deurne , que défendait la brigade Flametat. 
L'ennaiii fit sur ce point les plus grands efforts, 
•afin de cou'perles troupes qui étaienfà Wyneghen. 
Ce dernier village fut en même temps attaqué par 
une partie de la colonne du général Opnen , et 
par fadivisiori Borstèl. Après une caèbnnàde très- 
vive, les deux bktafllons qui le défendaient fuï-ent 
forcés et perdirent une pièce de canon. Mais le 
général Flametat les ayant fait appuyer, l'ennemi 
-fut rechassé de Wyneghem et la pièce réprise. A 
k gauche , la mort du général Avy, tué à la tête 
'du 4' léger, entraîna la perte de Merxem , malgré 
l'appui d'un bataillbh iqfùe le duc tle Plaisance, 
gouverneur <i' Anvers , y envoya. Nos troupes sfe 
rallièrent dans le faubourg de Dame, et Tènnemi, 
maître de Merxem, jeta des o'bus'dâns la place 
d'Anvers. Cependant le général ftïilow, voyant 
rînutilité de ses éftorts contre les postes de Wy- 
neghenl et de' Deùt-ne, et craignant d*êtfe atta- 
qué à dôs par léstrôTipes'qui étaient du côté de 
Lier, cessa le combat ver^ le soir et sedispoisa à 
Ja retraite. * 



Le • général Bulow ^ replia avec la division . 
Kraft et la, cavalerie sur $re^; la division Thii-* 
men occupa Ruy^rg^ ^t )a$ deux Su»dert; la- 
divisioii Borstel, Hoogstr^ten, WeSt-^Wes^' et 
LeeipJgLOut. Le général Gr^ahi^m retourna à Oudenï^ 
bosch i laissant ui;Le s^*rière-gar4e à Rosendaet. S£. 
l« général Maiaon^ n'çut pas é.tié entraîné dan& unr 
fyux mouvement y le combat 4ui 3 aurait piètre 
bien daqgerepxà Vçnnemi^ qui, 4éjà fortement 
engagé avec le général Rog^et , n'aurait pu résîs-. 
ter à une attaque de flaire. Le combat de Wynegheeai 
coûta plus de huit cents hommes à l'enn^ai etr 
près de cinq cents à nos troupes. 

Cependant le général CzernisTieffétaut arrivé dèa 
les premiers jours de janvicir aur les bords <lur 
Rhin, à Dusseldorf, ^yec spn avant-garde, own^ 
posée de tqute la c^ivalerîe du eorpa de Wiinii»'. 
gerode. Le 6 , Tinfanterie du. mémç corps arrlvtt 
au laême endroit. Le généml Winzingerode y reM^ 
quelques jours, retenu par les glace& que <^riait 
le Rhjin et q^i e^n empêchaient le passage. Petifknt 
ce temps le dupde Tarente, nnenacé à dnodtepaF 
l'armée de^^l^M^? qui s'étendait vers. Trêves , «t 
p^r fl^ co|rp$< d^ S^intr^i:ie$l; qui s'avançait ven 
Boni^, et ^lii^té p^r le mouvement offenôf de 
Bûl^w^ »e,viç forcé de se replier>.Le»a47 il^prit 
posîtioi]^ fin ^vaat d^ Maestricht let d'Aix-M^Ôhsh 
pqlle, pcci^p^nt l^eii^ par we brigade, et ayani; 
sa ca.valerie à Colognei X^e général Maisons, après 
le combat de Wyi^eghem laissa les divisiûns<Ro* 



guet et Ambert devant Anvers , et vint s'établir à 
Louvain avec les divisions Barrois et Castex ; ces 
deux dernières détachèrent deux bataillons et cent 
chevaux k BruxelleiS', et autant à Malines. Le dtic 
de Tarente^ ayant reçu Tordre de se réunir sur la 
Marne aux autres corps de Tannée de Napoléon , 
rappela à lui , le 1 2 , le a* corps de cavalerie et les 
troupes de Neuss ; le 1 6 , il se mit en mouvement 
par Liège et Huy; le 18, il était à Namur; le îi3, 
k Rhétel et la cavalerie à Mézières ; de là 41 conti- 
nua sa marche sur Châlons, où il arriva te !i fé- 
vrier. 

Le 1 3 janvier , le corps de Winzingerode com- 
mença à passer le Rhin ; le ï 5 , Tavant-^garde était 
réunie à Neuss; le aa, il arriva à Aix-la-Chapelle, 
et le ^4 à Liège ^ où se trouvait , dès le' 1 8 , le gé- 
néral Benkendorff , qui avait quitté le corps de 
Bûlow. Le a4> Winzingerode arriva à Aix-la-Cha- 
pelle. Le même jour , le général Castex , envoyé 
anr Saint-Trond par le général Maisons avec deux 
bataillons et huit cents chevaux, afin de recon- 
naître la position' dn duc de Tarente, s'appifochait 
de Liège* D'un autre côté , le général Czeniiszeff 
aTait ordonné au générai Benkendorff de^s'àvan- 
eer en reconnaissance vers Bruxelles avec ses trob 
régimens de cosaques. Les deux pai^ti^ se renocv^- 
trèrent à une liewe de Liège. Le général Benken- 
A>rff fut d'abord ramené assez vivement , mais 
ayant été appuyé par toute la cavalerie du ^né- 
ral CzernisKeff , le combat se ralluma, eftlegèhèral 
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Cdstex fut obligé de se replier d'abord sur Oraye, 
puis à Saint-Trond ; il n'y fut cependant pas suivi 
par l'ennemi. Le général Castex fut blessé. D'Aix- 
la-Chapelle, Winzingerode continua son mouve- 
ment, dirigeant Czerniszeff par Namur et Philippe- 
ville , et son infanterie par Givet et Mézières. Il 
pouvait prendre le chemin qu'il voulait ^ tout étai 
ouvert. Nous reprendrons la suite de son mouve- 
ment plus bas. 

Le a6 janvier, dans la nuit, un soulèvement 
des habitans , combiné avec une attaque des Prus- 
siens , ouvrit les portes de Bois-le-Duc. La garni- 
son « forte de six cents hommes, se retira dans la 
citadelle, où elle capitula le lendemain. Le 27, le 
général Maisons débordé par tout le corps de 
Winzingerode , se prépara à quitter sa position, 
entre Lier et Louvain , et à se replier sur Bruxelles. 

Le général Bulow , qui était resté ju$que<-là au-^ 
tour de Breda, se mit en mouvement le 3o jan^ 
vier pour entrer en Belgique. Ayant concentré 
son corps à West-Weisel et Hoogst?aeten , il vint Je 
3i à Westmalle/ Avant de passer outre, il résolut 
de faire une tentative sur Anvers. Il en était vive- 
ment soUidité par les Anglais , qui désiraient ar- 
demment se rendre maîtres, de. la flotte, ou au 
moins avoir la consolation de «la brûler. 
• ISom lavons vu» que la colonue de gauche dé 
lfai!mée coalisée^ composée de la division légère 
de Bubdiai, après avoir passé le Khiu à Baie , de- 
vait se diriger sur Genèye. Le 23 elle arriva à 



aia jjv^E II. 

B^ne; le 37 à Lausanne, et le 3q die fiarut de- 
vasit Genève. !lE^e général fiubi)$i fit sommer 1% 
place, Qt.^jrla, ?;^pQ|ise négative di^ g^^ér^l Jor--; 
dis,. qW.F^W^^^^^^^> ilf^.%y«^îtq»r,sq^ ifi^i^ii^ 
teri^ ft«,trQb^Q^aiip?^ etae pr«piçait «n^ attaqua 
de yive force- IX y ^y^Ut f^ G^nèye jpijÇ g^]:n|^p4<si' 
dix-buit cent^ b<)mro^, et teplace ^tM% défqiidu« 
par oejBtt. dix-a«pit l>ouchçp^ 4. feu., d^nt tpeni%ei|t> 
nons de campagne. Un renfqrt de.quin«^ àd^*, 
huit cents hommes en¥0]^S[d^,Gre|iQ^^ élaut déjà 
à Annecy i mai»inalheureu§eifte|ttt, ce matin mém^i 
le général Jordis , vieux et brave mjilit^ire , fott 
frappé d'une apoplexie^ Cet apçidwt mm^ h*. 
perte de la place. Depuis trois jours le préf^.t^ h%- 
ron C^elk , avait quitté Q^m\^ ; Taristoçr^tie 
genevoise profita de ee départ p^ur s'org^v^iBr €A 
se saisir de ladminisitiratiQn. Le cQQiiiwBdd^ Wt 
second se laijssa intimider par la crainte d'une in- 
surrection , et ponsuader 'd'évaQuer \% vîUq. X^a gar*? 
ntson se replia sur $.uimlly i et les inagistr^lte r^;i- 
dirent les clefs au. général Buhiia. 

.Ce dernier , maîlx*^ de Gemyfi mvoy^ de syà%9 
un détachement occi^r la raiit€^ de Ge^ k $t«4 
Claude; im autre fut envoyé bloquer le fort de 
TËcluse^ Le ooionel Simbsch^n avait déjj^ éf4 d^ 
taché de Lausanne , avec siit cents honunes d'in^. 
£Euiteri& et quelque cavalerie , pour .o<acuper le 
haut Valais et les passages du St.-fiernard et du 
Simplon. Le colonel Simbschen arriva le %i à 
St.-Maurice , d'où il continua sa route sur Sîon et 
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Brieg. Le despotisme démocratique du haut Vîk- 
làis , irrité d'avoir perdu ses privilèges en 1 798*, 
le reçut à bras ouverts et organisa sur-lerchamp- 
un bataillon de chasseurs d'environ mille hommes/ 
Le colonel Simbschen ayant établi des postes au 
Siraplon et au St.-Bernard et fait ruiner la route 
construite sur la première montagne, revint à 
St.-Maurice. De là il se dirigea sur Thonoii, où, de 
concert avec im certain M. de Soniiaz , qui s'inti- 
tulait général du roi de Sardaigne, iffit un appel 
aux Savôisiens le 1 4 janvier, les excitant à prendre 
les armes contre la France. Tout moyen 'était "bon 
pour ies plans des coalisés. 

Le général Bubna ne s'arrêta pas à Genève. 
Ayant laissé dans cette place le général Zechmeis- 
ter avec sa brigade/coinposéè de trois bataillons 
et six escadrons , il marcha avec le restant de sa 
division vers St. - Claude; On a blâmé le général 
Bubna de n'avibir pas marché de Genève sur Lyon , 
qui était alors dégarni. Ce reproche nous paraît 
touf^-fait dénué de fondement. Il était dans l'or- 
dre des choses possibles qu'à son arrivée à Lyon, 
il ait trouvé cette place en état de défense. La garde 
nartionale 'seule de la ville et des cantons environ- 
nàns pouvait Tarrêtér. Que 'feer ait-il- alors devenu', 
se trouvant séparé pat une aussi grande distance 
an restant de l'année, eft pouvant être coupé de 
Genève par les troupes -du département dès Al- 
pes? L'événement seul, a ce' qu'il paraît ,^ a dicté de 
jugement. Le S-janviér,; il-étaît à Poligny et Sa- 
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Uns , d'où il envoya des partis de cavalerie ver» 
Ornans , pour entrer en communication avec le» 
corps autrichiens qui avaient passé par Pontarlier» 
Le 6 , le général Bubna attaqua la ville de Dole , 
défendue par le' général Lambert avec qudques 
gardes nationaux , et il s*en empara après un corn^ 
bat assez vif. Il fit également une tentative sur Châ- 
lons , où se trouvait le général Legrand avec quel* 
ques troupes des dépôts du département de Saône 
et Loire, et dés gardes nationales de Châlons, Cha- 
roUes etAùtim;rennemifiit repoussé. APoligny, 
le général Bubna fut renforcé par la brigade de 
Longueville, du corps autrichien d'Aloys Lichtensr 
tein qiii était arrivé devant Besançon. Cette bri- 
gade, de six bataillons^ porta la force du corps de 
Bubna à environ dix mille hommes d'in&nterie 
et six mille chevaux. Alors , le général Bubna 
ayant ouvert sa communication avec l'armée de 
Scfawar zenberg se rabattit surLyon .Chemin faisant 
il poussa un parti sur Maçon , dont le maire laissa 
occuper le pont par cinquante hussards. Le 12 , 
le général Bubna se présenta devant Bourg. Le 
générai Musnier qui était en position en avant de 
cette ville , avec douze cents hommes des dépôts 
du départcanent de l'Ain , se replia sur Pont- 
d'Ain et de là sur Lyon , à l'approche de l'ennemi. 
Cependant , la garde nationale livrée à elle^n^e 
résolut de se défendre , et prit position devant la 
ville , où elle soutint le premier ciioc de l'ennemi ; 
forcée de plier , elle continua encore pendant qpjiel- 
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que temps le combat dans les faubourgs, La ville 
fut néanmoins «nportée , et livrée pjendant plu- 
sieurs^ heures au pillage efâ^tojiîs .Tçs excès. Le ï4, 
le général Bùbnà fit une proclamation aliXr habî* 
tans« du département (lé lAin '(^t ^n life sait trop 
dans' tniéllé clâisse tf écrits rahff er cette pièce. Uiro- 
me avec laquelle on annonce un généreux par- 
dohVâ'deshaoitâhs(][ui li'dnt fait qu'user du droit 
le pliii sacré \ ce^ùî de se défendre contre un en* 
lienii' qui venait ravager leur patrie , n'en fait pas 
le moindre mérite. Le général Bubna invoque les 
lois de la guerre. Et que disent-elles ces lois de 
la guerre ? Qu'on ne peut pas faire un crime à son 
ennemi des moyens de défense qu'on emploie soi* 
même. JLa garde nationale mobile, et la levée en 
masse, ri'étaient-elles pas la Lcmdwer et les l/mds^ 
turni , établis et sanctifiés en Allemagne ? Déjà le 
prince de Schwarzenberg, par une proclamation 
du 8 janvier y avait annoncé que les individus pris 
les armes a la main, sans appartenir à un régimenr 
seraient mis à mort , et que les villes ou villages 
qid opposeraient de la résistance seraient incen- 
diés. Un pareil oubli des principes ^'on a con- 
sacrés /^di^r soi; un tel mépris de l'indépendance 
dé$ nations , et du droit sacré qu'elles ont de se 
défendre, suffit pour caractériser la loyauté de la 
guerre qu'on nous faisait. Comment a-ton osé in- 
voquer les usages de l'Europe ^ après avoir pro- 

(**) Pièces justifie,, XXV. 
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clamé les louanges du fameux décret de levée en 
masse de la Prusse (;^) ,.et l'avoir imité dans toute 
r Allemagne ? Cepi^qdant; de nomJ)reux villages fu- 
rent incendiés, des villes- rançonnées jçu livrées à 
une; dévastation .atroc.e; des gardes njitionaux des 
bataillons mobilisés ,> , as^ssinés par de soi-disant 
tribunaux militaires. Que les coryphées du Tu- 
gendbi^pd aient applaudi, à ces massacres ; qu'iU 
aient îécrit ou imprimé des injure^ grossières con- 
tre une nation , assez insolente :ppur se défendre 
contre les libérateurs, qui ne voulaient lui prendre 
que sop argent et son territoire , cela peut se com- 
prendre»; la h^ine et la prévention conduisent à 
tovisj^s excès de Tinj^istice. Mais qu'on lise dans 
une rapsodie intitulée Histoire de la Campagne de 
1.8 1 4 C**)^ qiie c'est nous qui avons mis en usage 
ce code terrible , contre les nations subjuguées par 
les armes , voilà ce qui a le droit de révolter. Ayons- 
nous assassiné les miliciens russes en i8ia ? Lors- 
que nous sommes rentrés en i8i3^ dans la Silé- 
sie , où la levée en nçiasse était sous les armes , 
un seul village a-t-il été brûlé , . un seul habitant 
a-t-il péri ? En Espagne , en Calabre , avons-nous 
fait autre chose que d'user de justes représail- 
les ;. ayonsrnops jamais imité l^s fureurs plus que 
cannibales de nos ennemis (***)? Le sentin^ent 

- (*) Voyci^Hiatoîre de la C^mpagiie ,de,i8i3y page u8. 
(**) Tome 1**' , page io8 , seconde édition. 
(***) Après avoir vu de» soldats, des officiers, des généraux mémn 
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qui a dicté de pareilles calomnîeâ'Contre ceux qu'on 
stppeile ses' compatriotes est tel -, qu'il ne peut pas 
avoir de? nom dans notre langue. 
• Peiidant que le général* Bubna faisait son mbu- 
vèïh'éât sfur Pôllgny et • stir Bburg , le général 
Zecfraieister assurait sa base d'opérations/ à O- 
nèvèVLerfbrtderÉcluséavÈiit capitulé le 4 janvier, 
celui de Joux se 'rendit le i6. Lès fortifications de 
Geriève furent augmentées pat* des ouvrages ex- 
térieurs. Un corps' de chksseùrs genevois, fort de 
deux bataillons et composé de toutes espèces 
d'homàies fat orgaiiisé. Sûr alors de trouver un 
point'd'àppui à'Genèvè ,'le général Bubna conti- 
nua son mouvement sur Lyon , tandis que le gé- 
néral Zèchmeîstef tdébouchalt par la rive gauche 
du Hhôhè^ avec trois mille honimes et mille che- 
vaux. Ce* dernier rehdolitï'a, le 1 8 à Rumilly, un 
petit corps de seize à dix-sept cents hoiiiùies, com- 
posé de la garnison de Genève , et de quelques 
conscrits tirés des dépôts de la 7® division militaire. 
Ce petit corps fut aisément délogé et poussé sur 
Chambéry , d'où le général Laroche , qui comman- 
dait la division, le fit replier en partie sur les Echel- 



mutilés horriblement et brûlés à petit feu , ou empoisonnés dans 
leurs logemens ou égorgés dans leur lit ; après avoir vu de malheu- 
reuses femmes éventrées au milieu de leurs enfîmsy écartelées sous 
leurs yeux , alors seulement nous nous sommes armés du glaive de 
la vengeance. M. de Beauchamp aurait voulu sans doute qu'on nous 
égorgeât tous. Qui aurait admiré alors ses talens militaires et histo- 
riques et son patriotisme ? 



df8 ijYig& II. 

les, et en partie sur Montiâ^Iiail et le foit Barceatuu 
Le ^q f le géaéral Zechmeister occupa Chambéry* 
Le général Bubna, dci.sen côté^ se mit m tpouve* 
ment de Bourg le i6, et arriva le i8à Af^nllael, 
avec sept mille hoann^ d'infanterie et quatre 
mille chevaux, {^ei n^arécjial <lnc de Castiglione 
était arrivé à I^on ^ .i4r ^'j trot^vant pas d'autre^ 
troupes à op^j^oser à Temij^emli » que lesdçiize çent^ 
hommçp (jUi g^^éral .Mu^sijier^ jl désespéra de con* 
sei-yer Ç^tte yiljie j et ^ ,J^âta de se renj^re à Va* 
lence, pour y arrêter et y réunir les troupes qui ve» 
paient du midi ^t de la Cafalogne. Le. général 
Musnier resta chargé de la défense de Lyon ; la 
garnison de cette v^le, p^r la réunion deç dépôts 
qui y étaient , s'éleva à djLi>sept.cen|s homm^J^ 
général Musnier prit poeitiçu avec xpille bpfi^mes 
au faubourg de la Çroix-Rousse, ^y^nt le reste; de 
sa petite troupe à Graqge-Blsinche et à Oulins, sur 
les roiites de Tarage et de Çhâloi^ Le i7jr)le,gé^ 
néral Bubna , qup les ifiondations ay^iei^t -empê- 
ché de déboucher par la route de Mexifi[iiçip(< y sp 
présenta devant Lyon par celle d'Axnberi^ux^ ^Le 
(général JVIusnier, ne laissant à la Crpix4loi4SJ^^ue 
des postes d'observations, repassa la, Saqne>^ts!é- 
tablit à l'entrée de Lyon à l'ouest. Le méme^ j;0ur , 
la ville fut sominéepar le général , Bubna. L-'^ri- 
vée du parlementaire excitaJa plus yive indigna- 
tion panni les patriotes lyonnais , et le général 
Musnier, profitant de l'effroi que causa à l'offî- 
cier autrichien l'expression franche de l'énergie 
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4es habitans de Lyon , le renvoya rendre compte 
de ce qu'il avait vu. Cependant des ouvriers alle^ 
mands employés à Lyon , ayant rendit compte au 
général Bubna de la £siiblesse de la garnison , et 
ayant même conduit une de ses patrouilles, peu* 
dantk nuit, sur le quai du Rhône, ce général 
résolut de faire une tentative. Le 18 , Favant-jgarde 
ailtrichieline attaqua le faubourg dé la Croix-Rdus- 
fte y et poussa d'abord les avant-postes devant elle^ 
Le général Musiiier, ayant reçu dans la niiit pré*- 
cédente un renfort de sept cents hommes « inàr- 
ghsL audevant de Tennen^i , et le repoussa jusqu'à 
Miribel. Le xàémè jour et dans la nuit suivante , 
près de douze cetits hommes et quelques pièces de 
canon , envoyés de Valence par lé duc de (Jasti- 
glioUe, arrivèrent dans la ville, et Lyon se trouva 
^1 état de défense. Le a i ^ le duc de Castiglione y 
vint lui-même avec quelques escadrons. Il s'occupa 
de suite d'achever rorganisation de la garde na- 
ttoiiale ïnobile , et de lever quelques bataillonâ de 
volontaires. 

Le même jour, le général Bubna se mit en re** 
trâlitè^^tft le aa , il prit position à Pônt-d'Âin, à la 
gauche de l'Ain. Il y resta jusqu'à la fia du moic^ 
dé janvier. 

Le général Zechmeister, qiii s'était établi à Gham- 
béry \é 20, s'occupa d'abord à dppuyer les mesures 
que prenait le comte de Sonnaz pour organiser un 
corps parmi les Savoisiens, qu'il appelait au nom 
d'un gouvernement qui avait toujours eu si peu de 
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droits à leur affection. Pendant ce temps le commis- 
saire impérial, dans la 7® division militaire, chargea 
le général Marchand, qui organisait les gardes na- 
tionaux de risère, du commandement des troupes 
et lui adjoignit le général Dessaix, qui n'eut pas 
besoin d'étre^rtement précisé pour se dévouer au 
service de la patrie en danger. Le départemetit de 
risère , ce sanctuaire encore inviolable de Ta- 
mourde la patrie, répcwadit avec zèle à l'appel 
qui lui fut fait, et outre les gardes nationaux et 
les corps francs qui s'y organisèrent , cent cava- 
liers existant dans les dépôts furent montés à ses 
frais. Le général Barrai, en retraite, fiit rappelé au 
service, et ce vieillard respectable vint prendre le 
commandement dequinze cents hommes environ^ 
rassemblés au fort de TÉchise.' Le général Mar- 
chand retira les troupes qui étaient sous le fort 
Barreaux et les plaça à la gauche de Tlsère , en 
face de Montmélian. Le 3i , le général Zechmeis- 
<ter fit faire une fausse attaque sur le fort Bar- 
reaux , et se porta aux Échelles. Le général Bar- 
rai , attaqué par des forces supérieures et tourné, 
se vit forcé de se replier à Voiron et Saint-Lau- 
rent. La Éausse attaque de Barreaux fut repoussée 
par une compagnie du 8* léger , aidée en quelque 
sorte par les enfans du village, qui la fournirent 
de munitions pendant le combat. 
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Opérations de Variûée des Pyrénées à la fin de i8i3. — Wellington 
. passe U Bidassoa, le 7 octobre* — II passe la Nivelle le 10 novem- 
brei et la Nive le 9 décembre, — Combat de BarouiUet , le 10 ; 
combat de St.-Jean-de-Mouguère, le i3. — Réflexions snr ces opé- 
rations. — Tableau des deux armées au i*^ janvier.^-Pbsition géné- 
rale detoutef; les artnéesau 3f déceoibre. 



.Pendant que rinVasion de la France avait lieq 
aur.tûiutes les frontières orientales, ainsi que nous 
l'ayons vu dans Içs; chapitres précédons , il s'en 
préparait ime autre dans le midi. La batailjie de 
Vi^ttoria ne nous avait plus laissé eu Espagne que 
]la Cataj^gne et l'Arragpn y où se soutensât encore 
ram^é^ conpnpspndée par le duc d'Albuféra. Les au- 
tres armées 9 depuis la fin du mois de juin, se 
trouvant réupiqs sous le^ordres du duc de Dalr 
matie, sur les frontières des Pyrénées occiden- 

. I^rd Wellir^gton s'était avancé avec son armée 
dans la, Biscaye. I^'aile gauche était derrière la Bi- 
.dassoa> depuis Irun jusqu'à Lezaca; la droite s'é- 
tendait sur le revers méridional des Pyrénées , et 
occupait les cols de Msiya et de Ronceyaux. Dans 
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cette position , il couvrait les siéjges de Pampelune 
et de Saint-Sébastien , qu'il poussait avec vigueiur. 
La dernière place surtout lui devenait importante, 
pour appuyer ses opérations sur la Basse-Bidassoa. 
Les deux années restèrent dans cette position pen- 
dant la plus grande partie du mois de juillet. Alors 
le duc de Dalmatie fit, pour dégager Pamp^ne, 
un mouvement qui ne réussit pas, faute d*être 
conduit avec assez d'ensemble et de vigueur. Son 
plan était de déboucher , avec la majeure partie 
de son armée , par la route de Saint-Jean-Pied-de- 
Port , et d'avancer rapidement sur Pampelune. En 
même temps, le général d'Ërlon devait attaquer 
et forcer le col de Maya et s'avancer par Lanz , 
afin d^ettipêcher le duc de Wellington dé porter 
des troupes au secfours de sa droite. Le général 
ViUaMe detait rester en observation suf la Basse- 
Bidassoa. En conséquence de ces dispositions ^ les 
trois divisions du général Reille quittèrent Saint- 
Jean-de-Luîs et vinrent, ainsi que là cavalerie, se 
réunir aux trois division* du général Clausel , à 
SainWèaî^-Pied-^e*Port. Le dS jitfllet, le génét^ 
Clausel et la cavalerie se mirent en uibuvenient 
par la grande route, ]f>endant que le général 
Reille suivait celle de Val-'Carlos. Après un léger 
engagement au BlanoJHgnon , !e gébéf âl Clausel 
arriva le soir sur le tevtH des Pyrénées; le géné- 
ral Reille , retardé dans s^ niarcbe , rië fût en po^ 
sitîon sur les hautetifs d'Airôtà que qAdqùes 
heures plus tard. Le rtiéme jouir , le géAéral d'El!*- 



ioti , parti d'Ainoa arvec les divisions Darmagnac , 
Marani in et Abbé , attaqua le col dé Maya de front 
ht parla droite. Le général Hill, qui le défendait, 
fut foreé. et perdit deux mille hommes prison*- 
niers et quatre cations. Le général d'Ërlon le 
poussa Vers Lanz< Le qô, le duc de Dalmatiê con^ 
tînua ^ SDH mouvement et s'avança vêts Ydojeta; 
Le général Reille avait reçu l'ordre de détacher 
une colonne par le aooiiaet des Pyrénées, vers le 
col de yelal;e;.on dit que les brouillards l'empé* 
chèrent de parvenir à sa destin^^tion. Le vrai 
brouillard était dans les opérations du duc de 
Dafaktatie, qui se laissa amuser pendant trois jours 
par les deux divisions anglaises qu'il avait devant 
lui. Le 27,. il ne vint qu'à Iros, et le a8 à Zabal- 
dici. Lé général d'Erlon, de son coté, toujours en 
prés/ence du général Hill , dont la rqtraite n'était 
pas ipenacée,, puisque le col de.YelatÀ n'était pas 
occupé) continuait cependant à poUssel* l'ennemi 
deVaîit lui* Il se rendit maître de Velatè et déboUr 
dba sur Lanz* Le général Hill ayailt perdu ses ba« 
^ages et presque toute son artillerie, fit ua mou- 
vêilÀtot de flanc et se jeta. Vers la route de Santes- 
tevan à Fampdune..Le duc deAVellington, profi- 
taj^t de la lenteur de son adversaire , avait réuni 
en hâte ses forces près de PampeUine , et avait 
<>ccupé les hauteurs d'Oracain , d'où il barrait le 
chemin à l'armée française. Le 29 , le duc de Dal- 
Diatie fit attaquer l'ennemi. Cette attaque, faite 
avec mollesse et partiellement, contre une posir 
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tion aisée à défendre , échoua complètement. Le 
duc de Dalmatie ayant perdu près de deux mille 
hommes, se décida le même jour à la retraite. Il 
fit la faute de la marquer vers Ostiz^, par. des che- 
mins difficiles qui l'obligèrent à se séparer tde son 
artillerie, qu'il envoya par Ronoeyâiux à ^int- ^ 
Jean-Pied-de-Port. Le . 3o , l'année .se; mii bu mou- 
vement par sa droite ; l'enna^eà profita de ce mou- 
vement de flanc pour rattaqii6^r; le 'désordre se 
mit. dans la colonne^ et la division. Foy«,« coupée, 
fut obligée dç. se jeter sur les Aldudes. Le même 
jour, l'armée se réunit versOstiz aux divisioiis 
du général d'Erlon. Leduc de Dalmat^e^ aurait dû 
jcontinner sa retraite en deux colonnes, l'une par 
Santestevan , l'autre par Yelatè , n<mrseulement 
pour faciliter Ik marche , mais pour empêcher F^i- 
nemi de le prévenir au ool de Maya et à Ainoa. 
Au lieu jde cela, il jeta toute son .armée sur la 
route de Santestevan* Wellington profita de cette 
nouvelle faute pour faire occuper le col de Maya 
par le corps de Hill; les troupes que le duc de 
•DaJbnatie voidut alors y envoyer forent battues, 
•et toute l'armée confinée dans un seul défilé. 
Obligée^de se hâter pour en sortir, poussée en 
queue. par les Anglo-Espagnols que le général 
d'Ërlqu contenait avec peine , menacée en flanc 
par Siunbilla, dont on laissa le pont au pouvoir 
de l'ennemi^ elle. se vit forcée d'abandonner tous 
les bagages; heureusement que la plus grande 
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partie de rartiUerie était à SaintJean-Pied-de-Port. 
Ainsi finit cette expédition. 

Environ un mois plus tard, le duc de Dalmatie 
songea à dégager Saint-Sébastien. Dans ta- nuit 
du 3o au 3 1 août , deux ponts de bateaux^ ftirent 
jetés sur la Bidassoa, entre Irun et Berra. Lé 3 f au 
matin , le général Reille avec trois divisions , et le 
général Clausel avec quatre, passèrent la rivière.* 
Le premier devait attaquer la montagne coui^on- 
née, qui domine Irun; le second devait appuyer 
cette attaque. Le général d'Erlon resta à Aitioa 
pour observer Maya et les débouchés de Larhuna^ 
Les deux attaques furent mal conduites; les trou- 
pes , lancées en détail contre les positions de la 
montagne couronnée, firent de grandes pertes 
sans succès. En un mot, l'armée française échoua 
complètement devant deux divisions <^spâgtioles , 
et cela par le manque d'ensemble, fruit de IHrré- 
solutioB du chef. Un accident pensa adiever cette 
journée par des désastres. ' Le duc de Daltnatie , 
forcé de renoncer à son entreprise, fit repasser 
la Bidassoa à son armée snr les ponts de baflèaux. 
On avait commis la faute impardonnable de ne 
pas s'assurer d'un pont de pierre, qui est auprès 
de Berra et qoe gardait un« brigade e^âgiiole. 
Pendant la nuit, au milieu du passage, uiîe crue 
d'eau subite, produite par tm orage, rompit les 
ponts de bateaux. Alors le général Wandermas- 
sen, qui avait passé avec la moitié de sa divisio|i, 
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se porta" avec quelques troupes sur le pont de 
pierre, criant à celles qui étaient encore à la rive 
gauche de l'attaquer également deleurcôté. I-^t- 
tique réussit , le pont fut enlevé , et le restant de 
l'armée put repasser la Bidassoa; mais nous pei^ 
)^mes les généraux de division Wandei-massen et 
Ltimartinière. Cette seconde affaire nous coiîta 
prés de trois mille hommes. Les deux armées re5< 
tèrent encore pendant tout Le mois de septembre 
dans l'inaction. 

Le 7 octobre, lord Wellington mit la gauche 
dé son armée en mouvement. Le gt'iiéral Gra- 
bam (*), qui \A commandait, fit passer les divi- 
sions' Hope et Colville , avec une brigade de la 
division Lecor, au pont au-dessus d'Inm, pour 
attaquer les retranchemens d'Andaye. I^e généra! 
Frejre passa un peu plus haut, avec tine partie 
de son corps d'armée, pour attaquer la montagne 
de 'Mandate , qui appuyait la gauche de ces re- 
tranchfemens. Le général AJten , a\pc sa division 
et celle du général espagnol Ixinga , passa la K- 
dasaoB à Berra, pour attaquer les rftrancht'meM 
qui dominaient ce village. L'arm«ic d'Aiidalousié 
et!» division Dalhousie débouchèrent d'Etchalar, 
pour attaquer la montagne de LHrliiiii.i et l'Er- 
mitage4 qui défendait la droite du ramp de Sarre. 
Le géiïéral Reille était avec les divisions Itoyef, 



{*)I,e giu{T»\ Grabara quitta «e jonH^ i 
m Angltlerrc, où il prit le conunaudein .' 
wnten ïlAlanih. 



CHAPITRE V- àa^ 

Levai et Villatte , 4u côté ifÂndaye ; le général 
Clauzel, avec les divisions Conroux, Taupin et 
Maransin , occupait le cpmp de Sarre ; le général 
d'£rk>n était à Ainhoa , avec les divisions Abbé 
et Darmagnac. La division Foy était détachée à 
Saint^Jean-Pied<le-Port , pour observer le col de 
Bx>uoevaux ; le 7, elle y fîit relevée par la division 
Paris , qui venait de Tarmée de Catalogne. L'at« 
taque du général Graham réussit; les hauteurs 
de Mandale ayant été enlevées , le général Reille 
fut obligé d'évacuer les retranchemens d'Andaye. 
L'attaque du centre n'eut pas un succès complet. 
Les retranchemens de Puerto-di-Berra furent à la 
vérité enlevés par la division Alten, mais l'attaque 
de l'Ermitage de Larhuha échoua.Une seconde atta* 
que^tentée le lendemain, n'eut pas un meilleur suc* 
ces, et nous conservâmes le camp de Sarre. Après 
le combat du 7, la droite de notre armée se retira 
derrière la Nivelle à Saint-Jean-de-Luz , occupant 
cependant en avant d'elle les positions d'Urugne 
et d'Ascain. Devant elle ^ le général Hope , avec 
l'aile gauche anglaise , était à Andaye. La perte 
de l'ennemi s'éleva à près de seize cents hommes* 
Les deux armées restèrent ainsi en présence 
pendant environ un mois. Enfin Pampelune ayant 
capitulé le 3 1 octobre , lord Wellington , qui pou- 
vait alors disposer de son aile droite , reprit l'of- 
fensive. Le général Hill , qui avait couvert , avec 
les divisions Stewart et Clinton j le siège de Pam- 
pelune , reçut ordre de se rendre dans la vallée 
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de Bastan, en avant de Maya , et le ïo, toutes 
les positions de rarmée française furent atta- 
quées. L'arm^ anglo-espagnole s'avança en six: 
colojanes. Celle de drpite .commandée par le gé- 
néral. Hill, et composée des divisions Stew/BU-t çt 
Clinton, des. guérillas de Morillo.et de la division 
portugaise, déboucha d'Urdach sur Ainhoa. Ija 
seconde colonne, commandée par le iBat^ehal 
Beresford, et composée des divisions Picton, 
Cole et Walker, marcha de front sur le camp de 
Sarre. Jja tipisième , composée de l'armée d'An- 
dalousie, du général Giron;, et. la. quatrième, 
formée par la division Allen et Longa ,. étaient 
destinées à attaquer, par la droite et par la gauche, 
le mont Larhuna. he général Freyre , avec la qua- 
trième armée d'Espagne , descendit des hauteurs 
de Man4ale pour observer Ascain. L» sixième 
colonne., composée de la gauche de l'armée de 
Wellington (divisions Hope et Col ville), sous les 
ordres du général Hope , s'avança contre Saint- 
Jean-de-Luz. ... 

Le but de l'attaque de Wellington est aisé à 
déterminer, par la disposition seule de ses troupes. 
Il voulait enfoncer le centre de l'ajpmée fran- 
çaise , contre lequel il déploya cinq divisions et 
le corps d'armée du général Giron, elt se rendant 
maître de Saint-Pé , forcer la droite et la gaudie 
à quitter leurs positions. Le combat oommença 
au point du jour. Les divisions Alten et Longa, 
et le général Giron ayant , après un combat très- 
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vif , enlevé les retranchemens du mont Larhima, 
les colonnes du maréchal Beresford , et des géné- 
raux Alten et Giron , se réunirent pour l'attaque 
du camp retranché de S^rre. Le combat fut long 
et sanglant y mais les trois divisions du général 
Clausel avaient devant elles plus de cinquante 
mille hommes, et après une résistance opiniâtre, 
il fallut céder. Le général Clausel repassa la Ni- 
velle à Saint-Pé, suivi par les divisions Picton 
et Walker, tandis que les divisions Alten et Cole 
s'arrêtèrent à la hauteur de Saint-Pé. Pendant 
que ceci se passait au centre, le général Hill 
abordait la position d' Ainhoa , où était le général 
d'Erlon avec deux divisions; la division Foy qui 
devait être la troisième , se trouvait encore vers 
Bidarray. Tous les postes avancés de notre aile 
gauche furent repliés sur la position principale , 
derrière le village , et le combat s'engagea avec 
vigueur. Mais le camp de Sarre ayant été enlevé , 
Fennemi, maître des deux bords de la Nivelle , 
dirigea, ainsi que nous venons de voir, deux di- 
visions par la rive gauche sur Saint-Pé ; la divi- 
sion Clinton, débordant la position d'Ainhoa, 
s'avança par la droite de la Nivelle. Ce double 
mouvement obligea le général d'Erlon à quitter 
ses retranchemens , et à se replier sur la Nive à 
Cambo. A notre aile droite, le général Hope 
ayant «ilevé la redoute avancée d'Urrughe , 
vint s'établir en face de St.-Jean-de-Luz, où il atten- 
dit le résultat de l'attaque du centre. Après la 
h . , i5 



a3o uvRE u. 

perte du camp de Sarre , le duc de Dalmaf ie fit 
évacuer le village d'Ascain , et dans la nuit il re- 
plia la droite et le centre de son armée dans le 
camp retranché dé Baypnne , qui n^était pas en- 
core tout-à-fait achevé ; la gauche resta à Cambo. 
La perte de l'ennemi dans cette journée s'éleva à 
deux mille sept cents hommes. La nôtre s'éleva à 
environ dou22e cents hônunes , outre un bataillein 
du 88® régiment pris à Sarre. Nous perdîmes éga- 
lement le général Conroux , 4;ué en ralliant ses 
troupes au camp de Sarre. 

Les pluies continuelles tinrent e|icore les deux 
armées dansTinaction pendant le restant du mois; 
à l'exception de q?ielques reconnaissances de part 
et d'autre » et d'un engagement vers Biaritz , qui 
coûta une centaine d'hommes à la division an<*> 
glaise d' Alten , il n'y eut aucun combart. Dès le 16, 
le duo de Dalmatie avait retiré son aile gauche de 
Cambo, et l'avait rapprochée de Villefiranque-Mou- 
guère, en ne laissant à Cambo que la division Fûy« 
La brigade Paris, venue de l'armée ck Catalogne^ 
occupaitSt.-Jean-Pied-de^Port. Le camp retranché 
de Rayonne se trouva terminé et armé le ag no-i 

vembre. 

Le 8 décembre, lord WeUington mit soa «nnée 
en roouvemient pour passer la Nive. Le 9^ a» pa?* 
tin, le général Hili avec trois divisions, passa c^e 
rivière à Carabo , tandis (pae le général Beresfbrd 
avec trois autres , la division Clinton eia tête , se 
préparait à passer à Usl^ritz. La division Foy se 
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défendit vaîliartment , mais menacée sur ses dèr- 
rtérés , elle fut oblîgéfe de se replier sur Ville- 
franquè. Wellihgtoh ayant fait passer ainsi la Nive 
à là droite et au centré de son armée , là déploya 
à là riXré droite , et màrclia à Fàttaqilë de Ville- 
frahquè et de Moûguèrè. î^e combat fut long et 
opitûktre à Tillefï-anqùe , et ce village fut pris et 
répt*ls plusieurs fois. Ehfirt, à la nuit, fennemi eh 
réStsi maître , et le diic de Datlmatie retira son aile 
gânicbé sôus les mûrs dé Bayoniïe. Lemêmè joUr, 
le géitéral Hope avait fai^ une fausse attaque à là 
gauche de la Nive. 

Le lô, le duc déDalmatie résolut de reprendre 
Fôffénsive , et d'attaquer ï'aile gaucbe de l'armée 
eanettât y restée seule entre la Nive et là mer. 
Cette aile était appuyée d'un côté à fiïdart, et 
de l'âUtré à là Nive en avàiït d'Ustaf-itz. Un peu 
tard dtfftis là iiiatînée, les généraux Réille et Clàu- 
tel sôftiï^ëilt du àamp retranché et nïaf chèrerit à 
FeûnéiriL Tandis (Juè lé général Claitsél , à la gau- 
che , faisait attaquer jia'r la divîèîôù lyai-ricau le 
général Alten , qui tenait le plateau d'Arcângtiés, 
te gêitêtû liéiHe , à droite , à la tête de la divi- 
simiBé/ér, attaquait les diVisîolis'fiope et Colville, 
à Bà*ottillef . l/e cctoibàt s'alluma aVec vigueur sitr 
ce rfériiiei* , étf bientôt h division' îjevsil etûrà en 
lignai Enfito , TehÂërni ftit énfonté et perdit huit 
cériS pï^okïnlers. Albtis lé gèAéfàl Claùsel fîï prê- 
VWfilr lé diïc déf D&Matië , que fë cërifrë de Yar- 
Mêé^ ë&^^è féjjàs^àit' 'la' m^'ê à ïîstaHfe^ ^bui^ 
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venir au secours de la gauche. Ce mouvemenl 
changea la iace des affaires ; il fallut encore faire 
entrer en ligne les divisions Vilatte et Foy., et le 
co^ibat qui se prolongea jusqu'au soir n'eut plus 
d'objet que celui de se maintenir en position. 
Cette joiiirnée nous coûta près de douze cents hom- 
mes et plus de deux mille à l'ennemi, non compris 
huit cents prisonniers. Le général Vilate fut bles- 
sé <le notre côté , et du côté de l'ennemi, les gé- 
néraux Hope et Robinson. A la nuit , quatre ba- 
taillons allemands . qui étaient dans notre armée, 
désertèrent à l'ennemi. 

; Le Ji , l'ennemi tenta une attaque sur notre 
extrême droite. Les divisions. Boyer et Darricau le 
repoussèrent avec perte , et lui firent environ 
quatre ceoXs prisonniers. En même temps que le 
duc de Dalmatie faisait attaquer l'aile g^oicbie en- 
nemie , il avait envoyé au<lelà de leur droite le 
général Soult avec une partie de la cavalerie. Ce 
général arriva le 1 1 à Hasparr^n , d'où ii chassa 
^rillo qiû s'en était approché avec ses guérillas > 
et quelques escadrons, anglais. , , . . 

Le 1 3 y le duc de Dâlniati|3 répéta à Ja rive droite 
de la Nive , .le mouvement qu'il avait fait à latgaur 
çhe. Au pojint du jour , il ^mit en . mouveioenk le 
général d'£i4on. avec les divisions Abbé y i]li@ittBfl^ 
gnac et Dan'icau , une brigade de caiVfdQrj^ M 
yingt-«[eux canons. Les divisions Foy et^AffiransiiB 
suivaient en réserve. L'slttaque du général d'Ërian 
ce fit en trois colonnes ^ la division Abbé au cen- 
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tre , la division Darricau contre la gauche , et la 
division Darmagnac, sur St.-îean-de-Mouguère, 
c^nt^-e la droite de l'ennemi. Mais lord Wellington 
avaît prévu cette attaque ; dans la nuit , le géné- 
ral Hill avait été renforcé par les divisions Kcton, 
Cole et Clinton. Les trois divisions du général 
d'Erlon eurent donc à lutter contre six divisions 
ennemies pendant presque toute la journée , car 
là réserve ne prit point de' part au combat. Plu- 
sieurs attaques faites par nos troupes aveci la plus 
grande valeur , ne purent avoir aucun résultat , et 
on ne continua à se battre jusqu'à neuf heures du 
soir, que pour conserver ses positions, de même 
que le i o. Cette sanglante journée nous coûta trois 
mille hommes tués ou blessés; parmi ces derniers 
étaient les généraux Maucomble et Mocquery. 
L'ennemi perdît environ quatre mille hommeà. 

Voilà donc, depuis le 9 jusqu'au i3, une des- 
truction de près de douze mille hommes sans au- 
cun "résultat stratégique , si ce n'est une augmen- 
tàtioti de la disproportioh, qui existait déjà entre 
l'armée» française et l'armée ennemie. Nous allons 
essayer d'examiner les opérations qui ont amené 
ces trois eombàts , et qui présentent trois fauttes , 
dont une commise par lord Wellington*, ei lés 
deiRt âtttres, bien plus importantes, par lé duc 
de©!sAmatie. La première faute fut celle qui ame- 
na le combat du 9; quoique le lord Wellington Ait 
p«i* editlpter sur la supérianté de ses forces pour 
Jbalsai^der une opération' de flanc , cette supério- 
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rité n'ét^H pas ^§sçz pronqncpç poip- Q^eç çpupw 
son armée ep 4^3?^ , §t 1^ piettre qtiçi^i à ^ iperq 
d'un événeinçot , quç ppuyait ginç^çr \ip,c çruç 
d'eau. Il aurait failli paiir cçk que çhacupç des 
moitiés dç son s^rmée fq|; en état de luttçf çp|:^tf e 
l'armée fra^i^çaise toute entière ; il était bjep loin 
d'être dans ce cas là. l^es deux Ugnes d? çojwau- 
nication de ^^ t)asp d'opéfatipiç^ étai^^t îrit^ çt ie 
col de ]\Iay^; car Iç cql dç Rqnceymvf ftç. pou- 
vait lui être d'aycupe utilité dans une retraite , 
puisque le passage était barré p^\* St-Jfe^H-Pi^- 
de-Pqrt. Uue t^ntativç h^rdiç ppuYSiU rendre le 
duc de Dalmatie maître deç d^ux poixts 4'Ust^- 
ritz et Cambo ; il pouvait avec toutç ^oi^ aniiçp 
réunie, battre les troupes ^.nel^içes qui ét^içil^t à 1^ 
gauche de la Nive. Alors celles quç Welling^pi^ ^y^ 
poussées à la rive droite, se seraient ^rquyées fp^tf»- 
ment compromises. Un mouven^ent çn aya^nt» ^ 
l'Adour , ne la sauvait p^s , puisquç le duc de Dal- 
matie ne devait rien tant désirer quedç yoir Tç^- 
nemi quitter sa base , et abandpunei: sçs çopffpjOr 
nications. L'événement a cpuyert la fi^ute de lojpd 
Wellington , et Iç vulgaii;e de tp^uteç lç§ cla^^s l'a 
trausforméç eu uue CQjaçep^^ofl^ d'u^ génie &i^- 
rieu^*. 

I^a seconde fi^utç fut commisse par le duc do 
Palxnatie le lo. ^>'abord| il commçnçqi sp^\ atta^qua 
trop tard. Wellingtjon qui, ^'él^iiç i;wdu a,u p/p^^t 
du jour à la djçpitç de ta Niyç , po^ujr recQ^naitriç. 
les ppsitious qu'ays^ient pcçugéç^ J?ps troupi^, la 
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TeiUe j les vit en grande partie dégarnies. II n'eut 
|>as de peine alors à juger du projet du duc de 
Palaiâtie, et il s'ocicupa sur^e-châmp de renfor- 
cer son aile gauche aux dépens de la droite , qu'il 
croyait nç pas devoir être attaquée. £n second * 
Ueu, ce n'était pas par la pointe de son aile droite 
que le duc de Dalmatie devait engager son atta- 
que y elle ne pouvait avoir d'autre résultai que de 
i:amejaer l'aile gauche anglaise sur ses renforts. 
C'étaient les divisions du général Clausel qui aur 
raient dû donner avec vigueur ; car il fallait pour 
amener un résultat décisif , se rendre mattre k 
revers des ponts d'Ustaritz et de Cambo. Le duc 
de Dalmatie, appuyé sur le camp retranché de 
Bayonne , ne pouvait pas craindre que l'ennemi 
s'emparât de ce point II lui suf]&sait d'y Imss^ deux 
divisons au pkis , pour garnir le camp , et quel* 
qxies postes à la droite de la Nive en face de Hill. 
Il lui restait alors sept divisions , et toute sa ca- 
valerie à employer ; deux divisions suffisaient de- 
vant Bidârt , pour occuper et contenir les deux de 
Fennemi qui étaient sur ce point. Il pouvait donc 
porter dnq divisions et sa cavalerie sur Arcangues, 
et te long' de la rivegïiuche de la Nîvè ; Fennemî 
n'en avait que deux au plus à lui opposer. Atta* 
tfnêsk à là petite pointe du joui^ , À devait avoir 
àfépëi^é Ustâritz et Gambo , avant que Hill ne pût 
èlpe}0» mesure d'y arriver. Qu'kiirait alors' fait le 
gén^filHill, isoM avec cinq divisions, et coupé 
deseBcommimications ? * 
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La troisième faute fut encore commise par jè duc de 
Dalmatie le i3. Pourquoi laisser à son ennemi trois jours 
pour se reconnaître? surtout lorsqu'il est impossible 
qu'il ne devine pas les projets que nous devons avoir. 
Lord Wellington na pouvait pas imaginer que le duc 
de Dalmatie voulût le laisser tranquille à la vue de 
Bayorine et sur les deux bords de la Nive. L'attaque du 
lo avait manqué, donc il devait en être fait une sur la 
rive opposée. Le 1 1 , Wellington fit tâter la droite de 
l'armée française ; le 12 , il ne vit aucun mouvement; 
le 1 3, il se décida à renforcer le corps de Hill. Cette 
mesure tendait autant à résister à une attaque a la- 
quelle il est certain qu'il s^ attendait , qu'à s'étendre par 
sa droite, ainsi qu'il le fit quelques jours après. Le duc 
de Dalmatie devait, dès le 1 1 , au point du jour, attaquer 
le corps de Hill. Mai3 il ne fallait pas le faire mollement 
et de manière à fatiguer seulement les trois divisions 
du général d'Erlowe. Il fallait une attaque vigoureuse 
des sept divisions dont il pouvait disposer, et dont l'ef- 
fort principal fût dirigé le long de la Nive. Le général 
Hill perdait certainement le passage d'Ustaritz , et il 
aurait été tellement maltraité avant d'avoir atteint Cam- 
bo, qiLe cette affaire pouvait équivaloir au gain: d'une 
Hataillç rangée. En général , les deux attaques du. 1.0 et 
du i3 fiurent molles ^t incertaines. Le duc de D^iUnatie 
4it, dans son rapport suif la dernière, que l'ennemi a 
été contenu. Ce n'était pas contenir qu'il fallait , puisque 
l'ennemi ne pouvait ni ne voulait attaquer Bayonne; 
c'était battre Hill qu'il devait et pouvait. 
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Après le combat du 1 3 , lord Wellington étendit la 
droite de son armée jusqu'à la Bidouse, vers Bidache. 
Le duc de Dalmatie inquiet de ce mouvement , fit aus- 
sitôt marcher le général Clausel avec les divisions Tau- 
pin , Darricau et Vilatte vers Guiche. Quelques jours 
après , le ao décembre , il quitta le camp retranché de 
Bayonne, y laissant les divisions Levai, Maransin et Abbé 
sous les ordres du général Reille , et se rendit à Pey- 
r ehorade avec les divisions de Boyer, Darmagnac et Foy, 
sbus les ordres du général d'Erlon. Ce mouvement était 
déjà une faute stratégique. L'intérêt de l'ennemi était de 
leloigner de Bayonne, afin de pouvoir déboucher pour 
pénétrer en France. Le sien devait être de tenir son ar- 
mée réunie devant Bayonne, et d'attendre que l'ennemi 
se soit affaibli partout , en s'étendant trop, pour atta- 
quer ses conimunicationsàSt.-Jean-de-Luz. Nous revien- 
drons plus tatrd sur cet objet. A cette époque , la force 
et l'organisation des deux armées était la suivante : 
ARMÉE FRANÇAISE. 

LE MARÉCHAL DUC DE DALMATIE. 
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te 3 janvier, le éfac de Dalmatie fit avancer Iês. divi- 
sions du général Clatisel vers la Bastide. La division por- 
tugaise, qui était à la pointe de l'aile ijroite eimemie, i»t 
poussée ainielà de la Ipyeusc^ vers Briscons. I^ général 
Claiisei vint se déployer derrière çettevivi«re,'à lABtâtide, 
ajant l4(M*i(sitjn Dafricau en avant de ston front, et une 
brigade vtirS Urt pour »e tenir en communication avec 
l'AdoUr. La division de cavalerie du< général Soult et la 
brigade Vv!\s étaient à l'extcénite gauche vers Bouloc. La 
division Treilhard était vers Saint-Palais. I^rd Welling- 



ton, iastimit dé cû mouvement, réimit ieis cinq division^ 
de son aile droite et vient prendre positipn à Hasparen. 
Le 6 , il porta en avant les divisîons^ Cole et Picton , une 
brigade portugaise et celle de cavalerie de Fane, et parut 
vouloir engager l'action en faisant attaquer un bataillon 
de la division Darricau, qui était en avant de la Bastide* 
Ce bataillon se replia en bon ordre, et l'action en resta 
là. Le 7 , Wellington retira son aile droite. Le général 
Clausel se voyant débarrassé de Tennerai , étendit son 
front vers les Pyrénées. La division Taupin s'avança à la 
gauche de la Bastide. La division Darricau releva par sa 
gauche la brigade Dàuture (de la division Vilatte); cette 
brigade et celle du général Paris reçurent ordre de se 
rendre à Helette , où elles passèrent sous les ordres du 
général Harispe. La divisipn Soult occupa Saint - Martin 
et Helette. Le général Harispe, nommé commandant de 
la levée en masse des Hautes et BassesrPyrérxéeSj^ et des 
Landes , ét^it à Saint -Jean-Pied- de-Port aveq quelques 
sardes nationales. 

^ # * • 

Pendant i^pe partie du mois dç janviei; il y eut quel- 
ques actions de peu d'importijinçe entre lei^ troupe^ du 
géné^ral Harispe e^ les gu!pr41as de IVf ina et de Mq^^illo. 
Le 8 et le ^^, ces dernieiys furent battii^ vers Bidajrij^y et 
Saint-Étie^ne. Le ^ç^ les^ deux chefs es|]^i;hçls s'^v^cè- 
rent de nc^^ve^u yeijs Bidarr^ \ Uf %W.t e^fiÇr^ une 
fois I^attus et dispersés^, ^vçg gççte. 4'ço»yiï:Qfl c^^ cin- 
quante i^,9in"^^s^ S'çt^nt rallÀç^. vçrs A^is^çqu d^jç^.la^vpUée 
de ^^§m,v ^k Çl^ reparurent j^l\\s. ^.e^. 4^^^qx^vestè^ 
rent en, prçsence Içjestqnti dju^ mois, de j^iwi^;, c^ du 
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duc de Dalinatie entre Bayonne et Gûiche; celle 
de Wellington entre Saint-Jean-de-Luz et Hasparen. 
Ce dernier attendait., pour se ranettre en mou- 
vement, que la cavalerie et l'artillerie de réserve 
qu'il faisait venir de l'Espagne lui fussent arrivées, 
ainsi qu yn renfort de six mille hoounes qui s'é- 
tait embarqué en Angleterre. Le défaut de vivres et 
les horreurs de tout genre commises par les ban- 
des espagnoles, l'avaient obligé de renvoyer l'ar- 
mée de Giron en Arragon, et celle de Freyre en 
arrière de Irun et de Fontarabie. 

Ainsi , à la fin du mois de janvier , nos armées 
et celles des coalisés occupaient les positions sui- 
vantes : Au Nord , le général Maisons se rappro- 
chait de Bruxelles, tandis que Bûlow était devant 
.Anvers, etqueWinzingerode avaitdépasséMézières 
et Rhetel. 

A r'EsT, l'empereur Napoléon était avec les 
a* et 6* corps et la garde à Brienne; le duc de 
Trévise à Troyes; le duc de Tarente arrivait à 
Châlons. Devant Brienne se trouvaient l'armée de 
Silésie , les corps de Giulay et de Wurtemberg et 
les réserves ; le corps de CoUoredo était à peu de 
distance de Bar-sur-Aube ; les corps de Wittgens- 
tein et de Wrede s'approchaient de Saint-Dizier 
et de Brienne ; le corps d'York était à Vitry. Au 
Sun , le duc de Castiglione réunissait à Lyon les 
troupes qu'il devait commander; les généraux 
Dessaix et Marchant étaient à Grenoble, avec quel- 
ques bataillons de gardes nationales et quelques 
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dépôts. Du CÔTÉ DE l'Espagne, le duc de Dal- 
matie et lord Wellington étaient en présence au- 
tour de Bayonne. Lfe duc d'AJbUféH' était à Bar- 
celonne , tenant encore la Catategiie. 
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GompremUnt le^ événemens qui se sont passes depuis le 

i*' jusqu'au a6 février i8i4* 

CHAPITRE PREMIER. 



Préparatifs des deax années devant Brienne. — ^Bataille de Brienney 
le v"' février. — Réflexions sur cette bataille. 



Nous avons laissé Fempereur Napoléon à Brien- 
ne , en présence de la majeure partie de Tarmée 
coalisée. Son intention ne pouvait pas être de li- 
vrer bataille dans cette position , qu'il '^avait été 
forcé de prendre pour couvrir le mouven^ent du 
duc de Raguse. Aussi , dès le 3o , avait-il donné 
Tordre de rétablir le pont de Lesmont , qui avait 
été détruit par Tennemi. Cette opération ne pût 
être terminée le Si, et l'armée française fut obli- 
gée de rester dans une position de bataille , entre 
l'Aube et Petit-Mesgnil. Elle fermait ainsi le débou- 
ché, par lequel les coalisés pouvaient entrer dans 
la plaine de Brienne. Son flanc gauche était cou- 
vert par le mouvement du 6« corps qui arrivait 
par Soulaines. Ce mouvement qui , par le fait de 
l'attaque des ennemis , compléta Tordre de ba- 
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taille de Tannée française , en la couvrant d'une 
attaque imprévue en flanc par le corps de Wrèdé, 
n'est cependant pas toutrà-f^ .exempf de repro- 
che. Le duc de Raguse ne pouvait pas ignorer que 
les armées étaient en présence , et que leà farces 
de» coaiisésVétendaient des environs deBrierme, 
jusqu'à Joinville. Son arrière-garde avait été potw- 
aée à St.-Di2ier par York ; il avait été attaqué à 
Vassy ; plus tard la queue de sa éolônnfë avait é*é 
entamée k Montiereiïder. Ne pouvait-il pà^ arri- 
ver en s.'écartant à 9oHlai)aes, que Fè^n^ieiÀi ^tà lé 
suivait , ne débotfebàt de Môntrei'endéi^ sut Boit^ 
lasEicourt ? Ce mouvement pouvait obliger Tempe- 
reur Napoléon à se repKer derrière la Voîre , et 
le 6e corp» se trouvait iscAé att milieu de la grande 
armée coalisée. Ne pouvait-il pas également arrt-' 
ver que le 6^ corps se trouvât à Soulaiôes , en 
préseiice de forces ennemies supériefures en riott^ 
bre , k chtix lieues du reste de Tarmée , et par-là 
m^e compromis? En effet, Wi^ede arriva à Sou*- 
laines avec qpMtfMiUe-cînq mille homâies , peu 
dfheures af>rès le 6« corps , el iioito irettotts qil*îl 
am-ak dû y être plutèt. Au reste , Je récit que le 
colonel Fàl)vié<r a fait de k bataille dte Èrienne , 
p€«*r le 6fi eorpB , fait ^se^ vcîr Tembai'i'fiÈs ôA éé 
mo€ÉVemeM mit le di'ïc àe Kâ^é (*). Du restfe , 
le 6« CMps 6€c^pa par Té^héfuerAent \^ pl^ce qi^i< 
di^vait é^CGtçcïr'danBToràre àe bataille. C'est peUt- 

1814, Pages i4 et a5. 
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être dans ce sens que le colonel dit que ce les coii. 
» sidérations générales (stratégiques) sont souyeut 
» la moindre chose à la guerre (*). » 

Nous avons déjà vu que le prince de Schwai'- 
zpnberg avait douté , jusqu'au 3o, dé la véritable 
intention de Tempereur Napoléon , supposant 
toujours qu'il n'avait devant Brienne qu'une par- 
tie de ses troupes , et confirmé dans cette opinion 
par l'inaction où restait l'armée française, il 
^attendait à voir attaquer sa ligne de communica- 
tion sur Chaumont et Langres , et de forts partis 
de cavalerie furent poussés dans' cette direction. 
Enfin, le 3o au soir , le prince de Schwàrzenberg 
apprit que le gros de l'armée française était réel- 
lement à Brienne. La grande supériorité de ses for* 
ces le décida alors à livrer une bataille, dont les 
chances étaient en sa faveur, et qu'il était à présu- 
mer que l'empereur Napoléon ne refiiserait pas. 
Des considérations politiques l'engagèrent à en cé- 
der la direction au maréchal Blûcher , et le 3i, il 
prévint ce dernier de la disposition qui avait été 
arrêtée pour le i" février , et lui annonça qu'il 
mettait à sa disposition les corps de Giulay et de 
Wurtemberg , et qu'il ferait avancer à Trannes les 
grenadiers et les cuirassiers russes. Mais les me- 
sures qui accompagnèrent cette disposition offen- 
sive témoignent toujours l'inquiétude où il était 
sur ses communications , et la persuasion qu'au 

(*) Jounud des opérations du 6" corps pendant la campagne de 
1814. Ayant-propos, page a. 
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moins un corps de l'armée française manœuvrait à la rive 
droite de la Marne. Le corps deWrede reçut l'ordre de mar. 
cher surMontierender, et celui de Wittgenstein sur St.- 
Dizier, afin d'appuyer le général York. La garde russe re- 
çut Tordre de porter ùnè division à Ailleville , en seconde 
ligne de réserve ; le restant devait prendre poste à 
Fresnoy , afin d'appuyer le corps de Wrede. Le corp& 
de CoUoredo reçut celui de s'avancer à VandœuvreSy 
pour être à portée de la gauche de l'attaque. Au reste, la 
grande supériorité numérique de son armée lui permet- 
tait de prendre toutes ces mesures de précaution ; il lui 
restait encore sur le champ de bataille , plus du double 
de Tarmée française, et comme nous le verrons plus bas, 
le corps de Wrede se joignit encore à Blûcher. 

Ayant de passer au récit des opérations de la bataille 
de Brienne , nous allons présenter au lecteur le tableau 
de la force de deux armées qui y combattirent. 



ARMÉE FRANÇAISE. 



Droite. 

Génénl Gérard. 



/ Génial Picgaet 



Centre. 

Duc de Bellune. 



( Général Nansouty j .^ 



Du four. 

Ricard 
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Golbert 
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ARMÉE COALISÉE. 
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Lé 01 janvier au soir, les deux armée& occupaient 
les positions suivantes : Armée française , aile droite. La 
division Dufour s'appuyait à l'Aube, et . formait la pre- 
mière ligne en masse par bataillon (i); la division Ri- 
card en seconde ligne(a); la brigade Picquet, à droite de 
la division Dufour, s'étendait vers là Rothière (3) ; le gé- 
néral Gérard avait un poste (4) au pont . d'UnieaviÛe , 
qu'on n'avait pas rompu, malgré l'ordre qui en avait été 
donné. Centre. La division Duhesme (5) occupait la Ro- 
thière; la seconde division du deuxième corps occupait 
la Gibrie (6), Petit -Mesgnil et Chaumenil et avait un 
poste en avant du bois de Beaulieu (7); la cavalerie du 
général Nansouty était en bataille sur deux lignes 9 en 
arrière de l'intervalle de la droite et du centre (8) ; la 
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cavalerie du général Milhaud étmt de même entre 
laRoriiièreet'Ghaumena(9).^(^^er(^e. Les trois di- 
visions du prince de là Moskowa étaient en ba- 
taille en arrière de Beugné; celle deRothembourg, 
à droite (lo); celles de Decouk et Meunier (i i) , 
s'étendant vers le bois d'Ajou ; la cavalerie du 
général De&ànce gardait le pont de Lesmont* 
Gauche, Le duc de-Raguse, ayant trouvé la grande 
route de Soulaiues à Brienne déjà occupée par 
l'ennemi ,% avait été obligé de prendre celle qui 
passe' par la Chaise. Vers le point du jour, une 
brigade de lai division Lagrange viht occuper Mor* 
vîlKers(ia); celle du général Joubert fut laissée à 
la Chaise (i3), pour contenir l'ennemi qui débou-^ 
<£ait par la grande route; la cavalerie du général 
Doumère prit position à droite de Morvilliers ( 1 4). 
AiMÉi^ COALISEE , gauche. Le corps de Giulay se 
plaça ) pendant la. nuit , en colonnes sur la grande 
route, en arrière de Trannes (i5). Centre. Le 
maréchal Blûcher., avec le corps de Sackeh et 
d'Alsufieff , occupait le plateau à la droite de 
Trannes (i 6); la cavalerie de Wassilczikow , Kar- 
pow et Biron , était au pied des hauteurs , enti-e 
Beaulieu et le bois (17). Droite. Le corps de Wur- 
temberg était arrivé le soir,deiTièrc Eclance(i8}. 
Réserve. Les grenadiers et cuirassiers russes arri- 
vèrent dans la nuit , sur les hauteurs à droite de 
Bossancourt (19). Le général de Wrede, ainsi que 
nous l'avons déjà dit , était en mouvement le 3 1 , 
de Doulevent à Soulaines. 
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Cependant , le i *^ février , le pont de Lesmont 
était achevé, et Napoléon, voyant que rennemi 
ne faisait aucun mouvement devant lui , se décida 
à commencer son mouvement de retraite. Les 
réserves reçurent l'ordre de se replier sur Les- 
mont 9 et 1^ di vissions Decouz et Meunier se mirent 
effectivement en mouvement. Vers midi^ les rap- 
ports des avant-postes ayant annoncé <]u'un grand 
mouvement avait lieu dans les lignes ennemies, 
Napoléon se porta sur-le-champ en avant , en re- 
connaissance; et, malgré qu'une fortç neige em- 
pêchât de bien distinguer les objets > il en vit assez 
pour se persuader qu'il allait être attaqué. Le 
prince de la M oskowa , qui était déjà près de Les» 
mont , reçut ordre de revenir > et. les troupes pri- 
rent les armes. 

De son côté , le maréchal Bliicher ayant rétmi , 
au point du joiu* , toutes les troupes donjb il devait 
prendre le commandement, fit dès le matin les 
dispositions pour l'attaque qu'il fixa à midi. Elle 
devait avoir lieu sur trois points principaux. le 
corps de Giulay devait attaquer Dienville ; ceux 
de Sacken et Abufieff ^ la Rothière ; celui de Wur- 
temberg devait tourner . la gauche de l'armée 
française par la Gibrie, et chercher à se mettra, 
en communication avec le corps de Wrede , qu'on 
savait arrivé vers Soulaines. A midi précise les co- 
lonnes ennemies se mirent en mouvement dans 
l'ordre suivant. 

La colonne de gauche, coipposée du corps de 
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"Giiilay, s'avança en masse par bataillons en lon- 
geant la rive de rALube(ao). La a* colonne, 
sous les ordres du général Liéven , suivit la grande 
route (ai). La 3*, composée du corps de Szerba- 
tow (a a), à droite de la route et à la même hau- 
teur. Le corps d'Alsufie£f (a3) suivait les deux 
colonnes. La cavalerie de Wassilczikow était en par. 
tie derrière Alsufieff, en partie entre les colon- 
nes (a4). La cavalerie légère de Korf et de Biron 
couvrait la droite (a 5). Le prince de Wurtemberg, 
qui avait un défilé à passer , fut obligé de se for- 
mer en une seule colonne. Ayant fait attaquer 
par quatre bataillons le poste d'avertissement qui 
était à la tête du bois de Beaulieu (7) et qui fut 
aisément replié , il déboucha entre les étangs (a6). 
Le terrain langeux et détrempé par les pluies et 
la neige, empêchant les coalisés de faire mouvoir 
leur artillerie à la suite des colonnes , ils en lais- 
sèrent la moitié dans leur position pour doubler 
. les attelages du restant. Mais la grande quantité 
de bouches à feu, qu'ils traînaient à la suite de 
leur armée, fit qu'ils en eurent encore près de 
4eux cents dans l'action. (*) 

l*) Etat de l'artillerie des coalisés à la bataille de Brienne. 

Corps de Gialay. ........ 64 

m Wurtemberg a4 

« Wrede iï4 

« Sacken 84 \ jg, 

« ' Akufief M 

• Grdbadiers Busses. . .-. 4^ 

.Cuirassiers (a' et 3* divisions) . . a4 
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Cependant, le prince de Wurtemberg ayant dé- 
bouché du bois, vers deux heures , et passé le dé- 
filé des étangs, commença à se formeir au-delà du 
ruisseau , en £sice du coteau de 1^ Çibrie, et à faiiie 
av^mcer sa cavalerie qui avait piris ia queue de la 
coloiwew ï)ès qu'an régîmait eût passé, le pcinde 
de WartemJ>erg le fit porter en avant avec deux 
bataillons die chasseurs , pour attaqiier le soinmet 
du coteau occ\^é >par nos troupes. Olles-ci qui 
n'avaient point de cavalerie , se replièrent dans 
le village 'qu'elles défendirent. Le prince de Wur- 
temberg voyawt l'entrée du défilé dégagée , dé- 
ploya alors s^n infanterie .en coloimes d'attaque , 
et se prépara à J'attaque du village (a 7). Ce point 
était pour lui du plus haut initéréi pour le mettre 
d'une part en cdmmunicatiôn avec le restant de 
i'armée coalisiée , et de l'autre avec le corps de 
Wrede , qui ccNnodiençaLt à déboucher. Ayant fait 
passer une brigade de cavalerie , et ime batterie à 
son aile droite (a 8) pour menacer la Gibrie ài^evers , 
ii fiit attaquiBr le village dé front par six batail- 
lons sous les ordres du général Stockmayer. L'at- 
taque réussit , après un combat qui dura près d'une 
henre^ et nos troupes furent repoussées du village 
et repliée sur PetilvMesgnil. Mais lé duc de Bellune 
qui sentait toute l'importance de ce point, de 
l'occupation duquel dépendait le salut de notre 
aile gauche, ne voulut pas laisser à l'ennemi le 
temps de s'y établir. . Ayant raUié les troupes qui 
Venaient d'en être chassées , et ayant retiré à lui 



<:eUes ^ occi^f^n^t PetitMesgnil ^ Chamneml, 
il les ram.^ia à la Gibrie. Une charge vigoureuse 
nous en rendit maîtres de nouveau , et le cambaik 
se soutint pendant quelque tanps sur ce point 
avec un avantage égal Le prince de Wurtemberg 
voyant que ses efforts pour rogagner^n premier 
avantage étaient inutilôs , stotit la position criti- 
que où il allait s^ trouver , si le duc de Bellune^ 
recevant quelque, renforts , prenait l'ofiensive et 
le culbutait 4aAsle défilé. Le corps de Wrede dé- 
bouchait bien , en ce moment , du bois , après 
s'être rendu maître de k Chaise, mais le 6« corps 
à Chaumenil et Morvillers n'était pas enCamé; 
d'un autre coté, le maréchal Blùdier n'avait 
encore obtenu* aucun succès soi centre» Le prinee 
.de Wurtemberg s'adressa à l'un et à l'autre pour 
en obtenir du secours (*). 

A notre extrême gauche , le général Wrede ^'a- 
vançait dan3 le même temps de Soulaines. Yërs 
une heure , le corps autrichien de Frimont parut 
devant la Chaise (29). La brigade Jonbert , hors 
d'état ^ résister à une aussi grande supériorité 
numérique , fut forcée de replier à Môrvilliers. 
Dans sa retraite , elle fiit chargée par huit esca- 
drons de hulans , et pradit quatre pièces de canon , 
que le chemin défoncé zie permit pas de mettre as- 
sez tôt en sûreté (**)• Leduc de Raguse se voyant 

(*) Le prince de Vurtemberg prétendait être atta^é par des for' 
ces supérieures. 

(**) Toute la batterie était d'abord tombé» au ponvoir de Tenn^ 
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au moment d'être âtta<{ué par le corps de Wrede, 
songea à s'appuyer à celui du duc de Bellune , et 
à se rapprocher de Ghaumenil. La brigade Jou- 
bert fat envoyée occuper ce village (3o) ; le res- 
tant du 6« corps devait suivre, mais il fat engagé 
avant de pouvoir feire son mouvement. Le corps de 
, Wrede avait achevé de déboucher du bois , et son 
avaBt-garde attaqua les abattis , que les paysans 
avaient préparés pendant la nuit devant Morvil- 
Jièrs, et que le duc de Raguse avait garnis de ti- 
railleurs. Les abattis furent forcées, et le corps de 
Frimont se déploya ; la division Hardeg au-delà 
du ruisseau(3i), et la division Spleny en-deçà (Sa). 
La cavalerie du général Doumère tenta plu- 
sieurs charges pour empêcher ce développement; 
mais la supériorité: numérique de la cavalerie au- 
trichienne , qui fat bientôt appuyée par une bri- 
gade bavaroise , empêcha la réœsite de nos atta- 
quas. Peu après , la division bavaroise Delamotte 
déboucha à son tour , et la première brigade se 
déploya à la tête du bois (33). Ce fat en ce mo- 
ment , c'est-à-dire , vers quatre heures et demie , 
que le général Wrede reçut l'avis: que le prince de 
Wurtemberg avait besoin de secours. 

Pendant que ces événemens. se passaient à l'aile 
gauche 9 le$: ^autras ooloenes dé l'armée coaUsée 
s'avançaient dans la plaine contre la Rothière et 

mi , mais quati'e pièces forint reprises par les caooimiers et pkcéeB 
en batterie à la, pointe, du bois d' Ajoa. 
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Dienville. Lorsque le corps de Gifday fut arrivé à 
la hauteur d'Unienville , ce général détacha la bri^ 
gade du général Pflûger (sept bataillons) avec deux 
escadrons de chevau- légers, et quatre canons 
pour attaquer et forcer le pont de l'Aube. Le géné- 
ral Pflûger devait ensuite se porter sur Dienville. 
Cette opération qui n'était point comprise dans 
Tordre de mouvement donné par le marchai Blu- 
cher pourra paraître singulière ; mais elle tenait 
aux dispositions générales du prince de Schwar* 
zenherg. Le corps de Colloredo , qui arrivait à 
deux heures après midi à Vandœuvres , avait reçu 
Tordre de s'avancer jusqu'à la route de Troyes à 
Dienville , et de Toccuper aJSn de Tenlever à Tar- 
mée française. Il était donc nécessaire de jeter à 
la gaudie de l'Aube un détachement assez fort , 
pour entrer en communication avec Colloredo. Le 
pont d'Unienville , où il n'y avait qu'un poste d'à* 
vertissement, fiit forcé , sans doute avec ime rare 
valeur, comme le disent les rapports autrichiens, 
mais avec bien peu de peine et de danger. L'em- 
pereur Napoléon, voyant ce mouvement, y opposa 
des troupes de la seconde ligne de Taile droite ( la 
division Ricard). La brigade Boudin fut chargée 
de la. défense du pont, et occupa le bourg de 
Dienville, et la brigade Pelleport s'en rapprocha. 
La brigade Pflûger aborda la €éte chi pdnt (34)) 
mais elle fut si vigoureusement reçue par le feu de 
mousqueterie qui partit des maisons qiû bordent 
TAube^ et dont tout coup portait dans te 
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ou il fallaH: passer qu'elle fut arrêtée. Une charge 
faite à propos par la lu^igade Boudin , rejeta l'en- 
nemi au-delà du défilé. Le général Gdulay fit alors 
appuyer l'attaque, par ]e ,gMéral Fresnelle , avec ' 
la seconde brigade de sa division ,, six canons ^ 
dei^x autres escadrons* Quoiqu'ils hissent appuyée 
par le feu de di& pièœs de canon , et qne de no- 
tre côté il ne fuA pas possible , par la di^osrtioR 
du terrain 4e leur^çp opposer , les difiEérentes at- 
taques .des Autrichiens échouèrent , et ils furent 
cbaqq^ fois repoussés jusque sur le coteau. A la 
rive droite de l'Aube , le général Giulay arrivé 
devant Dienville , déploya la division Hohen- 
lohe(35). Uncjbattme de vingt-quatre pièces, dont 
huit de douze, fut établie entre les deux brigades, 
et le combat se soutint de pied ferme sur ce point 
jusqu'à la fin ^e la bataille. 

Au centre , le général Sadken , arrivé vers deux 
heures devant la Rothière , y avait déployé son 
corps ( 36) : cdui d'Alsufieff ( Sy) et la cavalerie 
de Wassilca&ikow ( i38 ) restèrent en réserve. Vers 
trois heures, le combat s'y alluma ; à cette heure 
il s'était étendu sur toute la ligne. Le village de la 
Rothière fut attaqué avec vigueur; l'opiniâtreté 
.de la défense fit. échouer les attaques de l'ennemi, 
et le combat se soutint à avantage égal pendant 
près de deux heures. Les divisions de cavalerie de 
Colbert et Guyot par la droite , et celle de Pire 
par la gauche, firent plusieurs brillantes charges 
sujp i'iiM^terie msse^ et menacèrent plul^ieurs fois 
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a entamer ses masses. La cavalerie de WassilczL- 
kow tenta une charge contre la nôtre ; mais elle 
fut ramenée en désordre derrière les lignes. Ce- 
^ pendant le maréchal Blûcher , qui ne pouvait pas 
juger de la position du corps de Wrede , qui 
voyait la bataille stationnaire depuis Dienville 
jusqu'à la Gibrie , et à qui le prince de Wurtem- 
berg- demandait des secours, songea à renforcer 
la ligne de bataille. Les réserves russes reçurent 
l'ordre, vers quatre heures, de s'avancer de 
Trannes (19), où les gardes vinr^it les rempla- 
cer. Une divison de grenadiers fut envoyée au 
prince de Wurtemberg ( Sg ) ; l'autre division de 
grenadiers et les deux de cuirassiers vinrent se 
placer en réserve du corps de Sacken (40). Le 
niâi*échal Blûcher , appuyé par cette nouvelle ré- 
serve , ayant fait former les corps de Sacken et 
d'Alsufieff en colonnes d'attaque, les porta sur 
la Rothière , et une charge de ces corps réunis 
poussa la division Duhesme , et emporta le village 
jusqu'à l'église, sans pouyoir cependant passer 
outre. 11 était alors environ cinq heures. Dans ce 
nx>ment, les divisons Colbert, Guyot et Pire, 
qui soutenaient ; la division Duhesme , furent 
chargées par la cavalerie de Wassilczikow , et par 
les cuirassiers de la réserve. If os divisions, écra- 
. ^ées sous le nombre , furent ailevées et ren vet- 
sées vers Brienne-la-Vieilte. En vain la division 
Desnouettes par la droite , et la division Briche 
par la gauche , essayèrent-çUes de prendre la ça- 
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Valérie ennemie en flanc : la charge avait été si 
rapide, qu'elles arrivèrent trop tard. Dix-huit 
pièces de canon tombèrent entre les mains de 
l'ennemi. Le maréchal Blûcher profita de ce mo- 
ment , pour renouveler l'attaque de la Rothière , 
et le restant du village fut emporté. La division 
Duhesme y soufifrit beaucoup. 

Nous avons vu qu*à l'extrême gauche le général 
Wrede se déployait, vers quatre heures et demie, 
à la tête du bois de Soulaines , et que dans ce mo- 
ment le prince de Wurtemberg lui avait demandé 
du renfort. Cette demande et la situation de la 
bataille, qui se soutenait encore devant la Ro- 
thière , décidèrent le général de Wredç à porter 
son attaque principale sur Chaumenil , afin de se 
rapprocher du prince de Wurtemberg et d'entrer 
plutôt en contact avec le maréchal Blûcher. Il 
ordonna en conséquence à la division Spleny de 
se porter en colonne d'attaque sur la tête du bois 
d'Ajou, pour tourner le village de Chaumenil f4î)> 
tandis que la division Rechberg l'attaquerait de 
front (4a). La seconde brigade de la division De- 
lamotte (43) fot dirigée vers la Gibrie avec quel- 
que cavalerie, pour appuyer le corps de Wur- 
temberg. La division Hardegg (3i) et la première 
brigade de celle Delamotte (33) furent chargées 
de l'attaque de Morvilliers. Le village de Chau- 
menil fîit attaqiïé d'abord par qriatre bataillons; 
mais le restant des deux divisions ennemies , qui 
suivaient de près , ayant bientôt appuya l'attaque, 
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la brigade Joubert fut forcée de se replier sur le 
bois d'Ajou (44)- Chaumenil enlevé , il ne fut plus» 
possible au duc de Raguse de tenir à Morvilliers^- 
Il se mit par conséquent en retraite et la fit en bon 
ordre, malgré les attaques réitérées de l'ennemi , 
jusqu'à la tête duibcHS d'Ajou (45), où il rejoi-r 
gnit la brigade Joubert. Le général Hardegg le* 
suivit et prit position en face de lui (46). 

Dans le mê^ie moment le prince de Wurtem- 
berg, appuyé par une division de grenadiers 
russes, fit attaquer de nouveau la Gibrie^ la bri-:; 
gttde Stockmayer eu tête de coloi^nei^ Après un> 
combat trèsK)piniâtre, le village fut emporté et< 
le. duc de B^Uune se replia sur Petit-Mesgnil(47)»i 
Le.corps de. Wurtemberg se déploya alors au-delà 
du ^ruisseau (48) et se trouva en communication 
avec le corps de Sacken. Ainsi , ijn peu aprè^ cinq^ 
heures, les" coalisée se trpuvèrctQt maîtres de k^: 
Rothière, la Gibrie, Ctiaumenil &t J^orvilUers. : i 

La bataille était perdue , et i'en^peirf^ir Napo* 
léon ne se fit point illusion sur sa perte;, mais il i 
s'agissait d'arriver à la: chute dii^ jour qui appro- 
chait, et d'assurçr la.retr^te;|ip r?(mft^f^/s#j- Le»-? 
mont.L'obji^t le plus urgent était; :cf^l)ii4'!spp.éQher * 
1q corps bavarois de déboucher ^ par^ Çbaumenil . 
et, /d'acculer l'armée -sur l'Aube^ qu^dcji/Qr^r le; 
6' cprps.à la tête i4u bois d'Aj^u et de c0uper la 
retraite; j^.J^riepnq. N^ppléqu Reporta 4quç-0i hâte ^ 
vçrs.Chaimiei[iil, avec la division; dje. cavalerie du 
gçxiéraijpuyot, une brig«ide-,de.l^ diyîsion-Meur.> 
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nier et une batterie (49)^ Mais déjà le généi^at 
Wredë s'était établi dans ce village et Favait- cou- 
vert par une battterie de seize bouches à feu. L'aï*-, 
tillerie française fut Inentot réduil^e au silence / 
et la brigade Gu^/^ot qtii la couvrait et qui'oom^ 
tait lûoins de- cinq- cents chevaus; ayant ^té en* 
foncée par une charge de huit ëscaklit^s ^avamis 
et six autrichiens,' sept pièces de canon * fîii^ent 
abandonnées sans aittelages Aàtis lès bôties; mais 
si Uennemi ne lut paaf forcé il ftit.coiittenu, eS'la 
nuiti qui arrivait^ peïmit à l'empereur Nap<dë^' 
de çîMttïtfencër sa retraite sinr-léi-chanip.' Pour ht 
riiartjiiër, il ôrtiototia ati duc de Reggio d'attaquer' 
de. nouveau la Rôthîêre avec la division Rothèîfa- 
bourg; La cavalerie du' général Milhaud»fut placée* 
devant Ohâumenil, la gauche * au'boiô d*Ajou(5o); 
celle du général TSknsoutyeut ordre de S'afilermir 
dans sa première ♦ {position de bataille: Tun et 
l'aulre dans lè but de confteriir' l'ennemi' et de 
couvrir les flatics 'dé l'attaqué. Il était aloi-s sept 
heures * du sdiit. ' ^ - * .......... .1 

■ Dans le momerit ou le' duc de Reggio se pi^- 
senta déviant la^Rbthière, 'Une chai^ heureuse 
de la division Golbert venait d'y rejeter les Russes, 
qui avaient essayé d'en déboucher. Le- maréchal; 
profitant "de cet avantage, ordonna àtr* génét-al 
Rotherhbourg d'attaquer la Hothièré àVéc'sà'pre- 
mière brigade. L'attaque se fit en trois colonnes : 
la première et la seconde poussèrent les Russes 
et pénétrèrent jusqu'à l'église , où elles se main- 



\intent ; ceU^ de gauche , conduite par lé général 
Rothembpui^ , tournait le vilkge. Le maréchal 
Blûcher^ surpris de cette attaque qu'il crut faite 
par de fortes masses , poussa de suite sur la II.0- 
thière le corps d'Al&ufieff.et la dîTision de grèna- j 
dierj^ russes de Paskiewicz , qui ftit appuyée par ^ 
la brigade autnchienaie de Grinîmer. Nosr troupes 
furemt forcées^ après un combat opiniâtre V à' se 
replier à deuo:. cents* toises en arrière du yfllàge, 
où elles prirent position. L'ennemi inquiet des 
mquveiBens qu'il préinimait delà part de l'empe- 
reur Napoléon, ne h» suivit»' pas. Pendant ce 
temps ^ le prince de Wurtembei^ avait jeté, entï^e 
le Petit-AIesgnil et la Rothlére^, iine- brigade de 
cavalertfi qui : YWt imptiîiém€?nt,'èt dans l'obscu- 
rité, att^uer là qav^erieduî général Milhaud en 
flapc. Celte afttaqiie brusque, et qu'on n'avait plas 
pu aperoevoit! d< arvaace ^ jeta du désordre dans 
qu^queS) esoa«brons- et nous fit perdre iquelqiies 
çapoQS^ : . '"' •" '• ..'«»■•'••—''•'•'.■ 

. Vers huit hieures du soirr, la retraite de l'armée 
frafiçaiaei commença?. Le prince de la Moskdwa, 
aywl^s divisions; Decoti»; et Meunier et la cava- 
lerie, du général Nansbuty,' seihit en mouvetnenit 
sur Lesmont . L'empereui» drdbhna au général 
Drouot d'incendier la Rothière, pour contenir 
Tennemi et couvrir le mpuyemcnt. Ledut? de 
Bellune se replia àiBeugnév Le duc de Râîguse tra- 
versa le bois d'Ajou. et prit position en arrière^ 
sa cavalerie à gauche. Le général Gérard resta 
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jusqu'à minuit à Dienyille, qu'il évacua alofô 
pour se mettre en marché vers Lesmoht. Le duc 
deReggio ne quitta, ^ec la division Rpthembourg, 
sa position. devant la Rothière que lorsque le vil- 
lage fut en flunfiàea; ah>rs il se replia sur Brienne- 
larVieille dans sa position . du matin. La cavalerie 
du général Milbaud resta dai^ la plaine, entre le 
bois d'Ajou et rAdbe; les diffiérens corps des coa- 
lisés conservèrent les dernières portions qu'ils 
avaient, occupées à l'ditpéé de là nuit * 

La perte de l'armée française dans cette bataille, 
s'éleva à environ qqatre veAlt hommes, tués ou 
blessés , et mille prisonniers (^) faâts sur le champ 
de bataille; mais presque tous nos blessés griève- 
ment tombèrent, &ute de moyens de' {transport, 
entre les mains de l'ennemi , à K^icnne , où on 
les avait déposés. Nous perçûmes également cin- 
quante-quatre pièces de canon y la pkrpart aban- 
données sans atte^ges daos les bèues , d'où l'on 
ne pouvait les tirer. Le général Marguet fut tué, 
et le général forestier, grièvement blessé^ tomba 
entre les mains de l'eqiiienli à ftrienne; il nionnit 
peu après. Les ÇQîdisés. peniirét)t , .de iàiêr propre 
ai^eu^ six mille jiipmmes; 1^ générante Lieven, 
Stawistzky , Kolpgrivow et Wàdbôlsky furent 
blessés. . ^ 

* * 

(*) On 'en a porté le nombre à deux miîle quatre cent ; maii 
M. FJotho qm a àH\e savoir et qui n'a aucun intérêt k diminuer nos 
pertes, dit positivement qu'on n'en fit que mille dans la bataille et 
oiumit dans laretraite^ qui se fit datis le plus «"and orjire .et sans rien 
}9ifmrtTi société. ' < .. * r : 
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Telle fiit la bataille deBrienne, dont Timpar- 
taxice politique fiit si, grande aux yeux de toute 
TAUeiaiagae, qu'elle y fut proclamée dans des re- 
lations qui le cèdent peu à celles des Mille et une 
nuits. & d'un côté on a trop <iit, de Tautre on 
n'en a pas dit assez ; parce qu'ayant altéré les ba- 
«es principales' sur lesquelles devait se* fonder le 
récit , et n'ayant pas voulu considérer les causes 
stratégiques qui Font amené, on a argumenté 
dans le vide {*). Un cotip d'œil sur la position des 
armées françaises et coalisées du 29 janvier au 
ï^ février, nous conduira peut-être à des raison- 
nemens tout-à-fait différens. 

Nous avons vu plus haut ( pag. i83 ) que le 



(*) On a loué le maréchal Blûcher d'avoir attiré et tenu son en- 
nemi fn édiec toute ia journée du 3 1. Il n'y a rien dans toutes les 
inaBoaaYres des dei^x armées , qui puisse jnstîjSer une assefti^i pa- 
reille. L'empereur Napoléon ne fut pas attiré au-delà de la Rotbière, 
où il s'avança le 3o par les motifs que nous développons ; et on de- 
mande comment riUTnée de Blûcher, pelotonnée sur les hauteurs de 
Tranaes, à trois mille toises de Iniyrletraait en éehec? D'un autre 
côté, on a fait un reproche 4U çiaréchal Bkîcher de n'avoir pas, 
aussitôt que Wrede eût pris Morvîllers, porté sur ce point toutes ses 
réserves , pour attaquer simultanément la Gihrie , Petit-Mesghil et 
Cbaumenil au .lieu de s'ppini&trer devant la'Bothière. Mais Mor- 
vîllers ne fut ahandonné qu'après ciuq heures du soir. .Dans ce mo- 
ment , la Gihrîe et Chaumenil étaient pris et Petit-Mesgnil attaqué : 
la Hothière avait également été emporté , et le maréchal Blûcher 
ne pouvait pas en dchourher. La nuit approchait, et c^est dans ce 
moment où Ton veut que Blûcher , qui avait eu hesoin de ses réser- 
ves, pour forcer la Rothière et s'y maintenir, les eût promenées à 
une lieue et demie de là et au traver^ des étangs de la Gihrîe? 

On reproche encore au maréchal Blûcher de n'avoir pas coupé de 
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27 janvier l'empereur Napoléon si'étâit porté à 
St.-Dizier, dans l'espoir de rencontrer Tannée 
de Blùcher en marche, de la battre et de mena- 
cer les communications de l'armée autrichienne 
en remontant la Marne et se présentant sur le 
flanc du mouvement du corps de Wittgenstein et 
de.Wrede. Blùcher étant déjà arrivé à Brtenne-, 
tandis que l'armée de Schwarzenberg s'étendait 
de Bar-sur-Aube à Châtillon , ce mouvement n'é- 
tait plus praticable ; car en le faisant , Napoléon 
découvrait et abandonnait les corps du duc de 
Trévise, du duc de Tarente et les divisions de 
renfort qu'il attendait. U lui avait donc fallu se 
rabattre sur Brienne , pour gagner Troyes et se 
placer sur la ligne de ses communications et de 
ses renforts. Ce mouvement amena naturellement 
le combat de Brienne, parce qu'il était indispen- 
sable d'en déloger l'ennemi, avant de passer 
l'Aube à Lesmont. Il serait inutile d'objecter que 
l'armée française pouvait faire son mouvement à 
couvert de la Voire et passer l'Aube à Rameru ou 
Arcis. U aurait fallu la ramener jusqu'à Vitry , et 

ivnte à Parmée françaûe la route de Rosaay , et de ne pas avoir 
poussé un corps sur celle de Piney. Mais le corps de Wrede ne pou- 
vait prendre la route de Rosnay qu'après avoir passé le bois d'Ajon» 
et il y fut arrêté à la nuit. Quant à la route de Piney , le corps de 
Colloredo avait ordre de l'occuper. Enfin on reproche à Napoléon 
de n'avoir pas cessé le 3i de poursuivre le corps de Blùcher. Il sem- 
blerait par-là que ce corps fut poursuivi le 3o et le 3 1. Si cela est, 
ce fut une poursuite de pied ferme , car ni l'une ni l'autre des ar- 
mées ne bougèrent , après que la nôtre se fut développée. 
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il était nécessaire que son mouvement fut le plus 
court et le plus prompt possible. Après lé combat 
du 2g , les uns ont reproché à Tempereur Napo- 
léon de ne pas s'être mis, dès le 3o, en mouve-. 
ment sur Troyes, les autres de n'avoir pas poussé 
ses avantages, en attaquant le maréchal Êlûcher et 
l'accidant à Bar-sur-Aube. Ce dernier reproche 
est fondé sur lès relations des coalisés , qui toutes 
ont exalté à l'envi , la grande supériorité des for- 
ces de l'armée française (*). Or , Napoléon avait , 
le ^9 , seize mille hommes d'infanterie et cinq 
mille cinq cents chevaux : Blûcher avait vingt-trois 
mille hommes d'infanterie et huit mille chevaib;:. 
Nous avons vu le tableau de la force des deux ar^ 
mées «à la bataille de Briénne. La base manquant , 
le reproche tombe. 

Le premier est plus spécieux , et peut ébranler 
au premier coup-d'œil. En effet , si le 6e corps 
fût arrivé le 3o , il n'y avait rien de mieux à faire 
que de faire passer sur-le^ehamp l'armée fran- 
çaise à la gauche de l'Aube ; mais le 6e corps était 

(*) Qu'on lise les relatîoiis des coidisés et l'on yerra le général 
Giulay annoncer que dou^e mille hommes de la gardç , sous le duc 
deTrévise, défendaient Dienyille à la gauche de l'Auhe; le maréchal 
Blucher , troayer la division Dnhesme plus forte que les corps de 
Sacken etd'AlsufiefF; le prince de \yurtemherg demander des ren, 
^rts pomr résister apx masses considérables qui l'attaquaient ; c'é- 
taient les dix-neuf cents hommes de la a" division du duc de Bel- 
lune ; le général de Wrede voir de son côté des troupes presque 
innombrables et dix mille hommes dans le seul village de Ghai^- 
inenîL 
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«ncore entre Vassy et Montierender, et il n'était 
pas possiMe de l'abandonner au danger d'être pris 
«ntre trois corps ennemis ; et quand même le doc 
de Raguse serait parvenu à leur échapper, 
son absence aursdt laissé un vide dans Taniiée 
française , déjà bien faible. CMbligé d'attendre^ d'un 
côté le 6« corps, et de Tautre la reconstruction 
du pont de Le&mont , et par conséquent de faire 
prendre une position à l'armée , Napoléon n'avait 
pas beaucoup à choisir. La seule qui exist&t et 
qui présentât quelque moyen de défense, était 
^elle qu'il prit. £n vain voudrailHon objecter 
qu'Ole était trop étendue pour la force de l'àr- 
mée ? En disant qu'elle était la seule , et l'iu^ec^ 
tion de la carte le prouve , on a répomlu à tout 
Le 3o au matin , l'armée, française s'y établit , et 
die y resta , sans £aire aucun mouvenn^nt offen- 
sif, jusqu'au i« février au matin. AJors le 6* 
corps ayant rejoint, et l'ennemi ne faisant aucune 
démonstration hostile , le mouvement de retraite 
conrniença. Ce simple exposé nous parait dé- 
montrer suffisamment que le but de Napoléon 
ne fut et ne pouvait pas être de braver im enne- 
mi supérieur , en lui présentant la bataille dans 
une position qui n'offrait aucun avantage ^ même 
après une victoire , et qui ne pouvait pas être ro* 
gardée comme un de ces points stratégiques , où 
un choc est pour ainsi dire inévitable. Brienne 
ne couvrait aucune communication importante, 
et une bataille gagnée là , par l'armée française, 
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en amenait une seconde pour fofCer les défilés 
de Trannes à Bar-sur-Aube. Des projets semblée 
ble3 pourraient entrer datis la tête d'un écolier « 
mais on ne peut pas raisonnablenient les supposer 
à UA vieux général , dont aucun homme sensé 
n'a encore révoqué les talens militaire» en doute. 
Le li6ute»aBt--coloael Piotho, dans ses archives 
d'états de situation et d'ordres du jour {*) , croit 
avoir fait une découverte merv^Ueuse , en nous^ 
disant que des rêveries superstitieuses amenèrent 
lHapdiéon à livrer une bataiUe, près du lieu où il 
avait reçu son éducaticm militaire. On ne peqt 
cf empêcher de scHirire de pitié en lisant des sottises^ 
pareilles dans des écrits aiutquels on donne le 
titre d'histoire; elles ont cependant été répétées 
dans bi^i des livres allemands. Le seul reproche 
attatégique qu'on puisse peut-être faire à l'empe- 
reur Napoléon , est d'avoir trop écarté de lui le 
6^ corps ^ en hii faisant pousser des troupes jus- 
qu'à Bar-sui^Ornain et Joinville. Si ce corps n'a- 
vati été qu'à une journée de distance , il aurait pu 
joindre le 3o , et la retraite aurait pu avoir lieu 
te lendemain. Son éloignem<^t fiit encore augr 
mettté par la Êiute que fit le duc de Raguse , en 
pasMDt par Soulaines; s'il eût suivi la même route 
que le restant de l'armée > il sersdt arrivé à Mor- 
villiers te 3i , et aurait eu le temps d'asseoir sa 
positimi. 

(*) Guerre de rÂUemagne et d« la France, en i8f3 et iSi4^ 
Toméïi,page t57. 
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Les dispositions de la bataille du i*' février fij- 
rent simples , et lanatilt^é dir terrain ne permettait 
pas à l'cmperelir Napoléon' de les compliquer. La 
ligne 'de front de son avinée était i^arqûée à Dien- 
viile>j la^Rothièrte et Péfit-»Me$gliîl , le^ seuls points 
de défense qu'H ait prà choisir «n^ âVâM de Brienne ; 
le bois tfAjcte 'couvrait son 'flaric g»ut!he , et 
16' flanc droit If était par r Aube; L» plus grande 
masse defe forcles de^Vennemi était devant lui à 
Trânnes, et un H^orps , dont il ne pouvaitignorer 
la mardiej'le menaçait sur la gauche. Le duc de 
Raguse,avec son faible corps, «eti^ouvantdéyà pla- 
cé 4atis lei direction par laquelle arrivait cehri de 
Wredev, sfe ttiiwvait tout naturellement chaipgé 
d'en retarder- 'la marche , et de défendre le dé- 
bouché du bois d'Ajou: restait donc à garnir le 
mieu!st poî^sible la ligne de front. Dans une ba- 
taille purè4went défensive, et qui allait enobratoer 
un diéveloppement assez étendu, let «nrtotrt avec 
tiné auissi grande» disproportion de; forces, il fal- 
lait itidispensableltient 'admettre que quelque 
piÂnt de la position qu'oc«;upafit l'armée française, 
serait ' au moins mofneutanément forcé. Ainsi, 
plus que jamais, une réserve, et uhe forte réserve 
était néce^aire ^ car elle pouvait avoir à soutenir 
ou resiforcer des points assez distans l'un de l'au- 
tre. Napoléon y employa les trois divisions du 
prince de la Moskowa : il ne lui restait donc plus 
de disponible que les quatre divisions du duc de 
Bellune et du général Gérard, c'est-à-dire treize 
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mille hommes sur nn front de deux mille toises; 
encore fallait-il nécessairement faire occuper le 
poste de la Gibrie, qui fermait le défilé des étangs : 
car il était indubitable que l'ennemi ^ pour se 
mettre en contact avec le corps de Wrede , ferait 
passer une colonne par ce défilé. La ligne de front 
se trouvait, il est ^wrai, faiblement gardée, et le 
courage des troupes était obligé partout de âup* 
pléer au nombre ; mais la disposition du terrain 
ne pennettait pas, ainsi que nous Tavons déjà 
dit, d'en choisir un autre, puisqu'il n'y avait aur 
cun point de défense entre Brienne - la - Vieille et 
le bois d'Ajou. Tout ce que Napc4éon fit et pou- 
vait fedre, pour suppléer à l'inégalité du nombre, 
fut d'appuyer la défense de la Rothière et de 
Petit'Mesgnil ,. par sa cavalerie. 

Les di^ositioas du maréchal Blûcher furent 
bien éloigiiées de ce qu elles auraient pu être 
avec les grondes forces qui lui avaient été confiées, 
et dont il ne pai*aU pas avoir su tirer parti. Il se 
trompa d'abord esseiïtiellement, dans la direction 
de ses principales colonnes d'attaque , et il rendit 
parallèle une bataille qui devait être oblique. Ce 
n'était pas la Rothière , ainsi qu'il l'a cru pendant 
toute la journée , qui était la clef de la position 
de l'armée française , mais bien Petit-Mesgnil. Le 
maréchal Blûcher avait ime double réserve , puis- 
que les gardes russes et prussiennes devaient s'a- 
vancer à Trannes, dès que les grenadiers et les 
cuirassiers entreraient en ligne. Rien ne l'cmpê* 
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chaît donc lorsqu'il vit ie corps de Sackal auâst 
fortement engagea laHothière, et conteliu par la 
division Duhesme, c'est-à-dire , vers trois heures , 
de faire avancer sa première réserve et de porter 
de grandes masses sur sa droite. Si avant cinq 
heures , au lieu de faire attaquer la Rothière , il 
eut dirigé le corps d'Alsufieff , soutenu par une 
division de grenadiers , sur Petit-Mesgnil, tandis 
que le prince de Wurtemberg , qu'il pouvait jBtîre 
appuyer par une autre division de grenadiers, au* 
rait attaqué la Gibrie , il est hors de doute qu'il 
aurait emporté ces deux villages. Une dhârge de 
la majeure partie de sa cavalerie, sur le corps du 
général Milhaud, pouvait hâter et assurer le suc- 
cès de ces attaques. Alors Chaumenil tombait 
tout seul, et le duc de Raguse n'avait d'autre 
parti à prendre que celui de se retirer en hâte 
au bois d'Ajou , pour ne pas être coupé. La jonc« 
tion avec le corps de Wrede , se faisant à la tét6 
de ce bois, l'aritiée française se trouvait, plus 
d'une heure avant la nuit , dans iwe position cri- 
tique. 
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kfoaTement des armëes. — Combat de Rouiay, le a février. -—Plaa 
cle caKOfpngat des coalisa — Otnrerture des congrès de Chàtlllon. 
— MoaTeiyens des uméea, — Gomliat de k GuîHotière, le 5 fé- 
Trier. — Napoléon se retire à Nogent. 
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liA bataille de Bnenne, où une partie seulement 
de l'armée coalisée â'était trouTée engagée, nV 
vait pas arrêté le mouv^nent de ses autres corpâ« 

Le 1^ février, le corps de CollcN*edo arriva Yêri 
deux heures après midi à Yandœuvres , où il 6'ar-^ 
réta pour reposer ses troupes. Le même jour , le 
général Wittgeustein était arrivé, a^ec ftoo corps» à 
St.*Disier , où il prit position^, La communicâtiotl 
avec les autres corps de l'armée coalisée iitt ét^ 
Uie par les cosaques d'Uowaiski , qui restèrent 
à Boulànoourt. Pour couvrir son mouvaient et 
celui du général York, la cavalerie du général 
Fabien fut poussée à Chavange, et un détachement 
sous Les or/ires du général Rudinger , à Gigny. 

Le général York s'avança de St.-Dizier v^s Vi- 
try. La division Pircb prit position devant cette 
place ^ et lerestant du corps entre Pertfaé^ Serut, 
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Domremy et ïhibleraont. L'empereur Napoléon 
avait envoyé à Vitry le général Montmarie, avec 
environ six cents hommes, auxquels se joignit la 
garde nationale de cette ville. Cette faible garni- 
son venait, par un heureux hasard^ de recevoir un 
renfort que lui amena le duc de Dantzig. Ce va^ 
leureux vétéran, pensant avec naison que, dans 
une crise pareille , la patrie avuât fhns besoin de 
l'épée d'im guerrier que de la toge d'un sénateur, 
s'était rendu à Châlons et s'était mis à la tête d'un 
régiment d'infanterie et d'un escadron qui s'y 
trouvaient, afin de rejoindre l'année à Brienne. Il 
venait de partir de Vitry le i* février, lorsqu'il 
rencontra Favant-garde du corps d'York. Il fut 
alors obligé de se replier à Vitry dont ses troupes 
augmentèrent la garnison. Peu après le général 
Pirch tenta un coup de main sur la place , mais il 
fut si vigoureusement re^çu , qu'il renonça à l'en- 
treprise. , 

Cependant le duc de Tarente, pressé par les 
ordres de l'empereur, arrivait à Châlons, avec 
son corps en trois colonnes et à' un jour de dis- 
tance l'une de l'autre. La division Brayer qui mai^ 
chait en tête, ayant trouvé entre Sedan et Mou- 
zon les troupes légères du corps de St.-Priest , se 
détourna par Launoy et Rhétel, d'où elle reprit 
la route d'Autry pour se. diriger aux Islettes. C'est 
le lieu de .demander pourquoi le corps du duc de 
Tarente ne marchait pas tout réuni. Il n'aurait pas 
perdu deux jours de temps par un contre-mouve- 
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ment qiii n'aurait pas eu lieu. De nouveaux or- 
dres de l'empereur ayant enjoint au duc de Ta- 
rente d'arriver avec tout son corps à Châlons , il 
y dirigea ses colonnes , qui y furent réunies le 
I •' février. Les défilés de l' Argonne furent gardés 
par les habltans du pays, formés en cinq compa- 
gnies fnanches , auxquelles on donna deux canons; 
on pouvait s'en ra|^orter à leur patriotisme. Des 
le I ««' février, le duc de Tarante avait poussé la di- 
vision Molitor en avant de Châlons, sur la route 
de Vitry ; la cavalerie du duc de Padoue passa la 
Marne et vint s'établir entre Nuisement et Mery; 
celle du général Excelmans^ à deux lieues de 
Châlons,. sur les trois routes deSte.-Menehoud, 
Bar-sur-Ornain et Vitry. Environ trois cents voi- 
tures du grand parc de l'armée , qui se trouvaient 
à Choyions , sous la garde de six cents douaniers 
et six cents gendarmes, aux ordres du général 
Simmer , commencèrent à filer en retraite sur la 
route de Paris. 

Le a février , à une heure du matin ^ les corps 
des duc de Bellune et deReggio , et celui du gé^ 
néral Gérard , dépassèrent Brienne , se dirigeant 
sur Lesmont. Le corps du- duc de Raguse et le 
i®r de cavalerie allèrent prendre position à Per- 
,thes. La cavalerie du général Milhaud resta avec 
quelques batteries 'à la hauteur de Brienne , pour 
couvrir la retraite. A la pointe du jour , le duc 
de Raguse continua son mouvement et vint pren- 
dre position devant Rosnay , à la gauche de la 
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Voire. Les corps dn général Gérard et du duc de 
Bellune se retirèreat jusqu'à Piney. Le prince de 
la MoskoMra resta à Lesmont pour coutrir le mou- 
vement de Tarmée. 

A huit heures du mâtin , les coalisés s'étântaper 
çns qu'il n'y avait plus qu'une avant*garde 6-ançaise 
devant eax^ les corps de Wredë et du prince de 
Wurtemberg fiirent dirigés sur Briénne. Après une 
courte canonnade, la cavalerie du général Milhaud 
se retira à Lesmont; ce mo^ivém^ent et la présence 
du duc de Raguse à Rosnay, firent croîi^d auit g^ 
néraux ennemis que l'armée française, s'était re- 
tirée dans deux directions différentes. En consé- 
quence, ils convinrent que le prince de Wurtem- 
berg se dirigeriskit sur Lesmont et le général de 
Wrede sur Roisnay. Le premier étant arrivé vers 
midi en présence du prince de la Moskbwa , fit 
ses dispositions d'attaques. Dans ce moment le 
pont de l'Aube fiit rompu , et le maréchal , ayant 
laissé une brigade à* la rive gauche , se retira à 
Piney avec le Testant de ses troupes. Le général 
de Wrede se mit en mouvement de sem côté en 
àeox colonnesi Celle de gauche, composée de la 
division Hardegg et de celle De la Motte , fut di- 
rigée par la gratide' route; ce\\t de droite, com- 
posée des divisions Spleny et Rechberg , sous les 
iM^dres du général f rimont, se dirigea sur Rosn^iy, 
où se trouvait le 6* corps , resté à la gaucîhé de 
la Votre. La eoloitfte de gsmche arrivée mi pont 
sur la grande route , ne le trouva détruit qu*à 
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moitié. La brigade Geramb fut poussée sur la ri- 
ve droite ; le bataillon de Szekler se servant des 
longerons du pont, et les hussards de Tarchiduc 
Joseph passant au travers du lit niarécageux de 
la rivière. Le mouvement sur. sa droite avait 
prompteiiuent fait repasser la Yoire au duc de 
Uaguse. Il dirigea. sur-leH^hamp trois bataillons et 
une brigade de cavalerie vers la grande route. 
I^es hussards autrichiens chargés avec vigueur, 
furent culbutés sur leur infanterie, et la brigade 
Geramb rejetée au<Klelà de la Voire, avec une 
perte de ciaq à six cents hommes sabrés ou faits 
prisonniers. Cet échec calma un peu l'ardeqr 
du général de Wrede, qui était en personne à 
cette colonne, et le combat se réduisit à une ca* 
nonnade d'une rive à l'autre. La colonne du géné- 
ral Frimont, étant arrivée devant Rosiiay, cher- 
cha d'abord à tourner le village, mais le marais- 
qui borde la Voire l'en empêcha. La glace trop 
&ible brissût sous les pieds des soldats, et ils res- 
taient embarrassés daiis les boues sous un feii 
meurtrier., Alprs le général Frimont se décida à 
^ une attaqua de front et fit porter en avant la bri- 
gade du prinoe Char^ de Bavière (division Rech- 
berg ). LoL Voire se partage à Rosi^ay en deux, 
bras , dont Y\m traverse le viUa^e. Le pranier 
pQiil: à jpooîtxé détruit, faate de temp^, fiit aisé- 
ment fori^ , et le général iagrange fît retira les 
troupea qu'il avait daxis cette moitié du village, 
derrière le second potit qui fut complètement 
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ruiné. Les Bavarois firent une tentative pour le 
forcer; mais accueillis par un feu violent de mous- 
queterie, qui partai4t de l'église et des maisons qui 
bordent la rivière , et par la mflraîlle de quatre 
boudies à feu, ils se vii'ent forcés de reculer. Le 
combat se soutint jusqu'à quatre heures , sans 
que l'ennemi pût déposter le 6^ corps. Alors le 
général de Wrede, ayant reçu l'ordre de se diriger 
sur Lesmont, fit rebrousser son corps par Brienne. 
Peu après le duc de Raguse quitta les bords de 
la Voire et fut prendre position à Dammartin. 

Cependant l'empereur de Russie et le roi de 
Prusse, étaient arrivés vers neuf heures du matin 
au château de Brienne, avec le prince de Schwar- 
zenberg et le maréchal Blûcher. Un grand con* 
seil de guerre fut tenu. La bataille de Brienne 
avait porté l'exaltation dans toutes les têtes ; on 
ne considéra pas que cette victoire, purement 
stratégique , n'avait • causé à l'armée française 
d'autre dommage, que la perte faite sur le champ 
de bataille ; que les coi^s dés ducs de Trévise et 
Tarente, étaienl; intacts; qu'aucune des ressources 
que pouvait tirer l'empereur Napoléon des trou- 
pes qui étaient en marche pour le joindre, ne Uii 
avaiaiit été enlevées. C'était une bataîlie gagnée 
en France , sur une armée commandée par Napo- 
léon et dont la. force numérique avait été singu- 
lièrement grossie à tous les yeux. La terreur qui 
avait accompagné les coalisés, en entrant dans cette 
nouvelle foret Ciminienne^ fit place aune confiance 
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aveugle. L'armée française avait dérobé la vérita- 
ble direction de sa retraite ; on en conclut qu'elle 
était dispersée et hors d'état de tenir la campagne. 
Les notes secrètes , les communications de M. La- 
harpe^ parurent dès -lors vouloir réaliser ledrs 
présages flatteiu*s. Paris, se présenta à toutes les 
imaginations^ et Paris se r^iéta dans tous les rangs 
un peu trop vivement, dit AL Plotho; en efifet, 
nous verrons bientôt et au premier revers, le dé- 
couragement succéder à cette ivresse. La délibé- 
ration «du conseil de guerre se ressentit un peu 
de cette effervescence. Laissant de côté toutes 
considérations stratégiques, qu'on jugeait inutiles, 
on régla une marche par étapes et sur plusieurs 
colonnes , afin de mieux faire vivre les troupes. 11 
fut décidé que les armées coalisées se sépareraient : 
que l'armée de Silésie se rendrait de suite à Cha- 
lons^ pour y réunir les corps d'York , de Kleist et 
de Langeron , et de là marcherait le long de la 
Marne et par Meaux, sur Paris; que la grande 
ai*mée se rendrait à Troyes y et de là marcherait 
également sur Paris > par les deux rives de la 
Seine. 

^insi il ne fut nullement question de suivre 
l'armée française, ni de connaître la position 
qu'elle avait prise ; on s'en occupa* si peu qtf'on 
se persuada qu'elle s'était retirée sur Arcis. Le 
corps -de Giulay se mit incontinent en marche 
pour Lesmont, où il joignit celui de Wurtemberg, 
Là brigade française^ qui tenait la rive gauche 
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de TAube, se maintint daus son poslejusquà 
onze heures du soir ; alors elle se retira sur Furey. 
Les coalisés firent d? suite jieter un pont, et un 
peu avant le jour les corps de Giulay et de Wun» 
temberg passèrent l'Aube. Ce jour4à l'année coa- 
lisée occupa les positions suivantes : Les corps d<^ 
Giulay et du prince de Wturtemberg à Lesmpnt ; 
le corps de Wrede à Brieijine; celui de Coiloredo 
4 Vandœuvrfs; la division Mauirice Licht^etistein 
çt la division Bianchi étaient restées à Bar-sur- 
^eine ; la réserve de grenadiers et de cuiraesiers 
fusses enti:e Dien ville et. Pin^ , à firevone ; les 
gardes en arrière de Yaxidœuvres, au Magny; le 
pnarécbal Bliicber passa la Yoire à Rpsnay et vint 
à Braux. avec Iqs corps dé Sacken et d'Aktifieff. 
Les cosaques de Platow^ qui avaient été détaé:hés 
d-epuis Bar-çur-Aube ^ eurent un engagement près 
de Sens , avec la petite divisiooi du générai Àllix. 
Les corps d'York et de Wittg^istein étaient «n* 
çQye devant Vifry; celui d'York s'^n était u« peu 
approché 9 ayant fait avancer son infanterie À Fri* 
gnicourt, Yancler et Tbiblemont^ la cavalerie à 
Saint-Amand et l'avant-garde du général KAtzler 
a Vitry^le-BruLi^. L^ colonel Henkd , avec six €S€a- 
^rons et un bataillon, avait été poussé au-^elà de 
i^Orne à Aulnâ^. Toutes ks (kspositioos iiipent 
faites ppur tenter le lendemain , à cinq heures du 
matin, une attaque de vive-force sup Vitiy. Le 
corps 4e Wittgénatein était à Longdhamp. Le gé- 
néral Fabien se réunit à Gigny au général Rudiii- 
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gier, qm j était dvec une brigue «l deâx^ régi- 
iMiM de cidvaierie ; il oebupâ égsilemeRt Btaùisy, 
poussant des partis à k gâiicbe delà Maitne eut 
^m^ ^ïvty. Le' géi^éral âowaisky , avec ses cosa- 
tfmdj airaii; ^«ri le^ duc de Ragu^ ver^ Dam- 

1^ doc dé Tai«eiice, qui éta^ toujmirs à Chà- 
l&o» 4^6ciipè kr ki9e filer fe gi*aûdi parc , vouliaiit 
<aoim gst^ii^t du temfKS pour cette opér^ikmj 
poyta' ses tîoupies^ dût Ici. route de Yitry au-detailt 
«bi €0(]^ d^York. La^ (JKrrisioii Molitor' et €^M de 
€ia«^alerie du général Domangél prîi^e«it pMitidA 
niÊ^ftH^ le gébc k Atùx^ , k* Cbatt^e^^ et Àbknco^f^ 
àa&à die» ei^tifeèrent k colone) Heukel. La divi^ 
»k>fir Brayerem derrière (^Aulnay;.kdiTi6k»i Albert 
etl» cavalerie d«i général TWy à Pogny etOroey ; 
la catâAetfi^ da duc de Padime entre S»py et Fvafi»- 
tthtftilte;. Im^ giefidameesi du gétiémEd Sboâmm cmi- 
"wteeivt la gauche éft: k MMnwk 
' C^efidatit. de nouveaUsc^ renforts s^at^aMiçsvèm 
èM y anoèe^ do Siléaie. ]$<mm dv<ftisyu(pag9 176) <{ué 
le génériiif lUi^ifi^ atttitr pas^ k Rbin k iS* ja»^t«t 
è^GdMttiiiK:, dV)^ diit-n^t batidllôM ^ d^MÎ ût 
d»OM^ etfeaMb^tisy fernïMil ^rès âe 9^ë ifiilk 
koi]ffla«9rLe» a8 tl a»fi^ à^ Ti^èves^, e«^ a^atit tourné 
Ittiioiittile etf iteiz!^ il éfavl ai^vé te ii^fé^i^ ^eti 
Giéi"!^, etle 3 itoc^pâ 9iMt-à«Mdus»M^ et l^kai* 

«i»^«. D'utratMe' eèié, k général Lang^nôâiayaiii 
été r(^e^^ déviinf Mttjjc^éê^ pa«& lélt tKiOpes élk»» 
I. 18 
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mandes, dans les derniers jours de janvier, se 
trouvait, le a février, dans les environs de Nan<^, 
se dirigeant par Bar-sur-Ornain. 

Le 3 février, l'armée française «arriva devant 
Troyes. Le duc de Trévise y réunit dans la jour- 
née les divisions Priant , Michel et Laferrière* Les 
corps. du prince de la Moskowa et. du duc de Ael- 
lune occupèrent Pont-Sainte^Mane et Pont-Hu- 
bert; les divisions BricbiÇ. et Lhéritier, Bouran- 
ton et Laubressel ; celle du général Pire , Creney ; 
celle de gardes d'honneur du général Defranœ 
prit position en arrière de Ruvi^ny ; les divisions 
Dufour et Hamelînaye, sous les ordres du général 
Gérard, en avant de Saint-Parre, occupant le pont 
de la Guillotière. La division Ricard, rendue au 
6* corps ^ £ut établie à Aubeterre, en réserve du 
duc .de Raguse , qui occupa Àrcis aii;ec la division 
Lagrange , la cavalerie du général Doumère et la 
cavalerie du général Bordesoulle qui y était arri- 
vée peu avant. Ce JQur-là le congrès, demandé par 
l'empereur Napoléon, d'après les communications 
faites par M. de Saint-Aignan , se réunit à Châ* 
tillon-sur-Seine. Le duc deYicence^ nommé. plé- 
nipotentiaire de la France , ayant reçu la réponse 
du prince de Metternich, datée du^io décembre 
(voyez page 4x ) > s'était rendu le 6 janvier à Lu- 
néviUe , d'où il lui écrivit de nouveau pour lui 
annoncer qu'il attendait les passe-ports nécessaires 
pour traverser les avant-postes des coalisés. Le 
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prince de Metternich y fit , comme à Tordinaire , 
une réponse ambiguë et dilatoire (*). Enfin le duc 
de Vicence reçut ses passe-ports, et le congrès 
s'assembla. Nous traiterons cet objet plus loin. 

Iii'armée du prince de Schwarzenberg continua 
à s^atancer lentement vers Troyes ; les corps de 
Girilay^, du «plrince de Wurtemberg^ et de Wtede 
acheTèrent de passer TAube à Lesmont : les deux 
premiers devaient s'avanteer vers Piney, le dernier 
\er» Arcis. Le co^is de Colloredo se présenta en 
deux colonnes devant Troyes; les divisions Ignace 
Hardegg , Wied-Runkel , Trautenberg et Klebelsh 
berg (vingt bataillons et trente-six escadrons^ 
qui étaient à Vandœuvres, dépassèrent Lusigny, 
et s'aVâAcèrent à la hauteur de CoUrteratiges- Lés 
divisions Bianchi et Maurice Lichtenstein ( àix- 
9ept bataillons et dix-huit escadrons ) s'avance* 
rent de Bar-sur-Seine par SaiHt-Parre et Vaudes. 
Les grenadiers et les cuirassiers russes restèrent 
dans le»r position devant Kney, les gardes vîn^ 
rent à Lusigny. Le corps de Wittgenstein , rap- 
pelé de Saint-Dizier, occupa Montierender , ayknt 
la cavalerie de Pahlen à Luistre et Grandtillè , et 
les cosaques d'IIowaiski devant Ards. Les cbfcai 
ques de Piato w , que le prince de Schwai^zéïibef ^ 
dirigeait sur Fontainebleau, étant obligés detom*- 
ner Sens, gardé par le général Allix avec les dépôti 
de la 18® division militaire, Élisant un peu plus de 

(*) Pièces justifie, XXVI. 
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^ux mille hommes , passèrent l'Yoïuie à Ville- 
neuve. Le général Montbnm qui était à Pont-sur- 
Yonne, avec deux bataillons de gardes^ nationaux 
et la hiigade de Gavalerie du général Goetlosquet^ 
se replia vers Fontainebleau. Vers le soir, Pavant- 
garde autrichienne des divisions Kanchi et Lich- 
teinstein , déboucha sur la route de Qar-sup-Seine, 
et força le poste de» Maisons^Blanches r Napoléon 
y envoya la division Michel qui en chassa- Ta^ner 
mi 'y et s'y établit. 

Le maréchal Bhicher s'avança ce jour-là ^ 

Braux à Saint^Ouen, ayant son avant-ga^d^ à 

Bumbeauville , et des partis jusqu'à Cosle. Le 

général York, de son côté, renonçant à l'idée 

d'empoxter Yitry d'un coup de m^un, se^ décida 

à tourner la place par Yitry-le-Bpûlé, et à atta^^ 

les troupes du duc de Tiarenta Le générale Kataler 

qui formait l'avanttgarde avec neuf bataillons et 

sme escadrons, dâx>ucha sur Aulnay . La division 

Motitor et la cavalerie du général Dqmanget se 

replièrent sur la Chaussée ; elles y furent attaquées 

par le général Katzler et la divi^on^ du prince 

Guillaume de Prusse^ et foncées, après un eombat 

ass^ vif, de se replier à Poigny : ie ii^ corps y 

était réuni, et l'ennenii fut arrêté (^). lie* coi^ 

d'Yorh prit position à la Chaussée, à l'excepAîon 

de la division Pirch , qui resta d^ant Yitry. 



(*) Les rapports prussiens disent qne la division Molitor perdit 
quelques centaines de prisonniers , trois <âuions et un drapeau de la 
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Le 4» l'armée du Prince de Schwarzenberg 
ne fit aucun mouvei^nt que celui de pousser la 
cavalerie du ^néral PaUen sur Plaïicy ; le gros 
de l'armée francise rëstaé^akmefit devant Troyes« 
I^duc de RagUBe^ auquel d'était réunie la divisioti 
Ricard , vint p'ireadre position à Droiip^inte* 
Marie. L'empereur ayaat fait appuyer la division 
Michel par les dragHtis du général Briche y leur 
donna l'ordre de s'avancer sur la route de Bar* 
suT^eine , et de tôlier l'ennemi. La division Lich*- 
tenstein fut reliôontrée à la hauteur d'isie ^ àtta^- 
quée et repouasée justpi'à Saint-Parre ; la division 
Midiel revint prebdre poste près dlsle. Le soir, 
i'eim^mi attacjua à son tout* le poste établi au 
pont de Cléry ; il fut chai^gé par la division Bri- 
che y et perdit plu^ de deux cents honlmes y dont 
cent citiquante prisonniers. 

Le duc de Tarente avait rempli l'objet princi- 
pal de son séjour autour de Châlons : le grand 
parc approchait d'Epernay. Ne se trouvant pas 
en état de résister aux coi^s ennemis qui le fne- 
naçâiait, il r^lia ses troupes sur Châlons avant 
le jour : la retraite se fit en bon ordre et sans être 
inquiétée. Le duc de Tarente n'avait pas conçu 
le projet y qui aurait été passablement imprudent, 
de défendre la ville de Chftlons à outrance ; mais 

IjH^ B^onale de la Manie> portant le n* Sg, Ce dernier fût ett 
une fable, car ce département ne portait point le n* Sg , et il n'y 
àyaitpas de régiment dt ce numéro dans le 1 1^ corps. On peut juger 
de la vérité du rtste. 
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il voulait y tenir au moins un jour , afin de don- 
ner au grand parc toute Tavance dont il avait 
besoin , et afin de ne pas risquer de compromet* 
tre les troupes pour le défendre : en conséquence, 
il disposa ses trois divisions d'infanterie autoiu- 
de l'elvceinte de la place. La cavalerie du général 
Excelmans, ayant laissé une ligne de postes à une 
Keue de la ville , passa la Marne , et se joignit à 
celle du duc de Padoue, qui était déjà à la rive 
gaudie , pour couvrir la marche du parc. Des 
partis de la colonne du maréchal Blûcher se 
montrèrent ce jour-là vers Vésigncul et Vatry. 
Au point du jour, le corps d'York se mit en 
mouvement ; Favant-garde du général Katzler fut 
bientôt engagée, avec les postes de cavalerie qui 
étaient restés devant Châlons. Le tiraillement du- 
ra jusque vers neuf heures , mais la cavalerie du 
générsJ Jurgass étant entrée en ligne, la nôtre se 
replia et repassa la Marne. Alors le général Katzler 
attaqua le faubourg de SaintrMemmie ^sur la route 
de Vitry , défendu par la division Brayer , et la ca- 
valerie prussienne acheva l'inveslisfiement de Châ- 
lons à la droite de la Marne. Après un .combat 
opiniâtre, qui dura assez long-tempsi, leÊiubourg 
fut enlevé vers quatre heures; l'ennemi y perdit 
trois cents hommes. Maître du faubourg , le gé- 
néral York reconnut l'impossibilité d'attaquer la 
place de ce côté ; mais une brèche ayant été ob- 
servée dans l'enceinte, entre la porte de Rheims 
qu'occupait la division Albert et celle de Verdun 
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OÙ était la division Molitor , le point d'attaque y 
fiit fixé. La division du prince Guillaume de Prus- 
se prit position à la jonction des deux avenues du 
Jard, près du moulin à vent; seize pièces de 
douze et les dix*huit obusiers de position du corps 
d'armée y furent établis. Le bombardement com- 
mença à la nuit, et les colonnes d'attaque 
des Prussiens se formèrent, pour profiter de 
l'efiFet du feu des batteries. Le duc de Tarente, dont 
l'objet était rempli, céda alors aux instances des 
magistrats, qui craignaient de voir emporter la 
ville d'assaut: il leur permit d'envoyer une dé- 
putation au général York. Celui-ci accueillit la 
demande des députés; une suspension d'armes 
fut conclue sur-lcKîhamp, et il fut convenu que 
la ville serait évacuée le lendemain à six heures 
du matin , et rendue avec les magasins dans l'état 
où ils se trouvaient. Le même soir, le duc de 
Tarente donna, au général Montmarie, l'ordre 
d'évacuer Vitry. 

Ce jour-là le maréchal Bliîcher s'avança^ avec 
les corps de Sacken et d' AlsufiefF jusqu'à Sdmme- 
puis ; la cavalerie de Wassilczikow fut envoyée vers 
Fère Champenoise. 

Le 5 , le prince de Sehwarzenberg fit faire un 
mouvement de flanc à son armée. Étant persuadé 
que l'intention de l'empereur Napoléon était de 
défendre la position de Troyes^ et désespérant 
de la forcer par ime attaque de front , il résolut 
de la tourner* U décida donc que les corps du 



s^ f^r la wiile de ^afnwr-fiube i Afaixt ij^ leur 
d#*pU;<? jcehM 4e <ïiulaf 9 à la Hve draiie ide bi 
Biu'se ; que les ^seeveti et las gardes devaiepf: ^ 
pitKtei* à Bar-sur^3ejpe , et la totalité des trou^ief» 
aM^ ordres du ^épéral €alloiredo , «e réunir e^ 
a^ant 4^ 3£^*HSur-^nf3 à Çt.-Parre; que le.coip^ 
de, W^ttge^ein^ apms ^voir passé T Aul>£ , 4ie\ttît^ 
passer à Arcis et s;adrcber par Aubeterre mr 
JvQyjds, en essay^iut de jeteir sa cavalerie lé|^.e 
^^-4e|à de Ifi Sei^e , yens VUlacer f . £^ ponséquwo^ 
diç ce^ <li^spQs^tiQii3, V&rmé^ eodisée occupa W 

^ir les pQ^tipns âuiya^t^. Lie corps 4ç Oiul^f , 
à Ççrodqt ; celui du prince d^ Wurtemberg , M 
Mpustier-Amejr ; celui de Wrede, à Va»d<Buvres; 
Ifis gardes, k Bar-^ur-Seine, où $e reudit le grand 
quartier^-géi^éraU tes greuadiers ^ mras^iers, à 
iiusigny. I.e corps de OUoredo resta 4a«ft 3* p^ 
si^pu , la cplonne de droite à OourteriMiges , w 
avant de Lusigny , et la colonne de gauci^e à ^.- 
Parre, en ayant 4« 8^r - $ur - Seine. JL.e géaéral 
Nostit? réiuùt les cuiras«ier^ autrichiens ^tlsi^ 
vision Igi^ac^ Hajrdegg Autour de ]l<autag? , v^rs 
Chaource. La division du quaptier^^ géBera) s'ét$h 
blit ei)tre ]Laut4ge et Ë^r^u/^Seiue (*y Le oorps 

(*) Nous rectifions ici une faute de M. Plotlio et de ceux c|ui l'ont 
eepié. Le enrpc de Qiuiay «l'avaic point dé diTMkm déCaehé«,'etl|B 
g^fffl M^jor , qui ^t appyelf ^aj^Unt p^ f rrenir Aiips Tétai, r^ le fé- 
aérai CzoUi^qui coixtçiandait une .brigade dje.la diyi^o^ FresmeUt. 
La division dont il est question iei, est cellç du C|uaitier-gén4éral çon^- 
posée ^fîxbalafillonf 4e Lfm^krelîr. • 



de Wittgeitstein était arrivé dans h journée à 
Kosnay; il reçut l'ordre de se remettre 'en mou- 
v^meat ^iir - le * champ , et ayant passé à Piney 
pendant la uuit , il arriéra le matin du 6 à Char- 
mont. 

X^'eo^pereur IXapoléon sachant que le maréchal 
Blûcher â.vait pris la direction de Calons , ne 
pouvait pas douter que son projet ne fut de se 
réunir aux ^^oxps qui venaient le rejoindre des 
bords 4u Bhia. U était à présumer que, cette 
réunion £iit&. Blucher manoeuvrerait en descen- 
dani; la Marne; car ce ne pouvait être que dans ce 
but. qu'il s'était «éparé de l'année du prince de 
Schwaraenberg. D'un autre coté , l'inaction dans 
laquelle restait cette dernière, présageait égale- 
hmiffkt une manœuvre. U étiût possible qu'on 
cherchât à retenir l'armée h'ançaiseàTroyes, taoi* 
die que Blucher et peut-être Wittgenstein la dé- 
borderaient et la devanceraient sur la route de 
Paiis. Ce mouvement aurait eu pour conséquence 
de géni^ ies communications de Napoléon, et 
peutnêtre de comproiaoettre les rea£(Kts qu'il alH 
Rendait. Il était également possible que le prince 
de $tchwarj^nberg voulût s'étendre par sa gau- 
che et {»ro6tet* du passage de la Seine à Bar , qui 
était déj^ en son pouvoir 9 pour toiurner Troyes, 
C^te inauosuvre était la moin^ dangereuse , car 
elle rejetait Tannée française sur la ligne d'opérii* 
tion. Afin de forcer l'ennemi à décider son mou* 
vwaent ) il était nécessaire de le tater sDir un point. 
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Ici le point était marqué ; aucun oorps ne s'était 
encore présenté à Arcis, tandis que tiepuis le 3 , 
des colonnes avaient débouché par la route de 
Bar-sur-Seine. Le duc de Trévise, avec son corps 
réuni, reçut Tordre de s'avancer sur cette route. 
Les divisions Lichtenstein et Bianchi furent re- 
poussées jusqu'en arrière d'Étroy , que le maréchal 
occupa , ainsi que le pont. Un peu après midi , 
l'empereur le rappela. Ce n'est pas comme lé pré- 
tend M. Ptotho , parce que Napoléon craignait une 
attaque pour le lendemain , puisque cette attaque, 
ainsi que nous l'avons dit, ne pouvait que le 
pousser sur la ligne de ses communications. Il ne 
pouvait pas non plus connaître l'évacuation de 
Châlons, puisqu'elle n'eut lieu que ce jour- là 
même , ^t qu'un courrier du duc de Tarente n'au- 
rait pu arriver que par Sezanne et Nogent. Il 
pouvait bien la présumer , puisque ce devait être 
une conséquence du mouvement du maréchal 
Blûcher. Mais ce fut ce mouvement même qui le 
décida à quitter Troyes , et par conséquent à re- 
noncer à toute opération offensive prolongée. Il 
vit bien que l'armée coalisée s'était partagée en 
deux et il était probable que cette séparation loi 
présenterait des chances favorables. Pour en at- 
tendre le développement et en profiter, il était 
nécessaire de se rapprocher de la Marne et des 
réserves qui arrivaient d'Espagne et de l'intérieur. 
On a beaucoup blâmé la conduite militaire du 
prince de Schwarzenberg , depuis la bataille de 
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Brienne. Nous reviendrons sur cet objet lorsque 
nous examinerons les conséquences de ses ma« 
nceuvres. 

Le 5 vers le soir , le général Colloredo , pro- 
bablement dans l'intention de détourner l'atten- 
tion de Fempereur Napoléon, pendant que l'armée 
autrichienne achevait son mouvement, tenta une 
attaqua sur le pont de la Guillotière. Le général 
Gérard soutint im combat très-vif, dont le résul- 
tat fut que l'ennemi se replia ayant perdu environ 
quatre cents hommes. Le général Colloredo fut 
blessé. Le même jour , le duc de Raguse repassa 
la Seine et vint prendre position à Romilly , occu- 
pant cependant Mery. 

Ce jour-là le duc de Tarente , aux termes de la 
convention, évacua Chàlonsà sixheuresdu matin, 
et fit sauter le pont. Le a' corps vint prendre po- 
sition à Jalons, et la division Albert resta d'ar- 
rière-garde à Saint-Gibrien. La cavalerie du gé- 
néral Excelmans fut envoyée à Vatry, pour pro- 
téger la marche de la garnison de Vitry. IjC général 
Montmarie évacua cette dernière place une heure 
avant le jour , s'étant £aiit précéder par un assez 
grand convoi d'équipage qui s'y trouvait renfermé. 
Ayant fait sauter le pont, de la Marne , le général 
Montmarie prit la route d'Épernay par Vatry. 
Cette marche , presqu'à la vue du maréchal Blû- 
cher ^ était assez critique ; elle se fit rapidement 
et en bon ordre. A Vésigneul , l'avant-garde de la 
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garaison dé Vitry {*) délogea quelcpies escadrons 
de cosaques appartenant à la colonne de Blucher^ 
et le général Montmarie arriva sans accident à 
Biissy-l'Estré^ où il fut joint par le général £x- 
celmans. Ayant été obligés d'y raffraichir les che* 
vaux du convoi , les deux générauxfurent bientôt 
attaqués par la cavalerie prussienne de Biron et 
les cosaques de Ordiow. Le combat mit «m mo^ 
ment du désastre dans le convoi , mais il fut bien'* 
tôt réparé , et les deux généraux arrivèrent à Ber- 
gères sans perte. Le lendemain ils rejoignirent te 
duc de Tarente à Épernay . Le corps d'York resta 
à Châlons et le maréchal Blûcfaer à Sommepuis. 
Le corps de Kleist était à Bar-sur-Omain y et le 
général Xangeron avec celui de Kapezeviez entre 
Vaucouleurs et St.-Dizier. 

Le 6, l'empereur Napoléon quitta Troyes avec 
les corps du prince, de la Moskowa , du duc de 
Bellune , du général Gérard et la cavalerie du gé- 
néral ï)efrattce. Le duc de Trévise y resta pour 
couvrir le mouvement. Le soir, l'année prit po** 
sicion è Nogent , où le 6* corps était arrivé dès k 
matin. Le prince de la Moskowa occupa Mery. 
L'armée du prince Scfawarzenberg acheva son 
mouvement à gauche. Pour mieux masquer la re* 
traite de l'armée française, le duc de Trévise fit 
attaquer les Autrichiens à Courgerennes , sur la 

(*) Cette garnison était composée de cinq batasUons et f^rte d'oa 
peu plot de deax miOe bommes. 
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route de Bap*sur-Seine , par la divisû» Micbel et 
les dragons da général Briche. £d même' t^mps il 
poussa quelques escadrons de la division Kré et 
quelques bataillons au-delà d^ pcHit de la GuiBo- 
tîère. La division Licktenstein lut repoussée en 
arrièpf dlslei A Conrteranges , te combat fut asse^ 
opiniâtre^ et nOS^ troupes ramenée» k la droite de 
la B^rse. ' 

Le se^r , rar^née du prince de Schwarzentierg 
oeoupatt les positions stmanles: le corps de Col^ 
loredo , dbnlf le général Bîand^i avait pris le com^ 
msmd^ment, était réuni en avant deVaud^s et dé 
&*-Parre ; le corps dU prince de Wurtemberg oc- 
cupait Monstier-Aniey et Lusigny; cefciî de Wrediè 
était à Vandœuvres, en seconde lign^f; cetui: dé 
Oiulay^ àGerodok^; cehii de Wittgenstein restti à 
Cbarmont-, ay^n^t.la cavaterie de Pablen devaal 
Mery ; les réserves russes à NeuviHseet Miissy-l'É- 
▼éque; les cuirassiers du général NostitztersEan^ 
tage eS Cbaource; les gardes entre Bièz et Bar^ur* 
Seine.- Le! prince de Scfewarzenberg se décida en- 
fin à reprendre une offensive marquée, et fit ses 
dSisposit^cms pour attlaquer la posîtiort dfeTroyes 
fe 7'. Le- pont de feGuîIlotière' dévèrit» ^ré forcé^de 
front par le corps de WurtenAter^, tandis que 
celui de Giulay le prendrait à revers par Bouran- 
ton ;.alors^ ces deiip^.corps réunis 4e^ient a'avaii^er 
«ers Trayes^ par SiL-Parre- aiiaL" Tentées. Le: cûi^ 
de Wittgenstein devait* attaquer Ptent-9ie.-lferiej 
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celui da général Blanchi et les cuirassiers de 
Nostitz devaient se réunir à Isle et attaquer par 
la rive droite de la Seine. 

, Dans la nuit, le duc de Trévise replia tous ses 
avant-postes , quitta Troyes eft se retirai à Ghâtres , 
où il prit position Sans avoir été entamé. Le prince 
de Wurteniberg averti 4e ce mouvement , se mit 
de suite à la tête de sa cavalerie et de la brigade 
Stockmayer ^ et vint ocojper Troyes. Cependant 
le prince de Scbwarzenberg avait encore ime foLs 
changé de projet j averti sans doute de la retraite 
de Napoléon , il remit l'attaque au lendemain et 
fixa les cantonnemens que spn armée devait 00 
cuper ^ soit que la ville fut évacuée , soit qu'on la 
prît de vive-force. 

Le 7 , le duc de Trévise rejoignît l'armée à No- 
gent. Le même jour , l'armée du priQce de Scbwar- 
zenberg occupa les cantonnemens suivans i Le 
corps de Wittgenstein entre Arcis, Mery et 
Saint-Maure ; celui de Wrede entre Barbarey , Sa- 
vières, Echemine et Prunay; celui du prince de 
Wurtemberg, sur la route de Sens, à Sai^t^-Benoist^ 
Yillemaur et Saint-Liebault {*); le corps de Blan- 
chi, entre Auxou, Sommeval et Lirey; celui de 
Giulay, entre Laines, Villy, Bouilly ^t Saint- 

(*) Les rapportf cl« Wnrtember^ parleur d*utté poursuite de trois 
heures iet de six cents prisonniers. C'est sans dontfc un rére , car il 
n'y ayait anciin corps fran^is svr la route de Sens.. 
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Fôuange, en seconde ligne; les cuirassiers et les 
grenadiers autrichiens en troisième ligne, entre 
Saint-Léger et Saint-Germain; les réserves russes 
et les gardes entre Saint-Parre-aux-Tertres , Lusi^- 
gny et Clerey. Nous allons quitter Tarmée du 
priuce de Sçhwarzenberg pour suivre les mouve- 
mens de Temp^e^ir Napoléon et du maréchal 
Blûcher. 
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* jlïous avons déjà di):, qiiçje.vice 4ç.^^T?éB^îlT 



la'ftoïivelle^ il avait porté çoç ^ttentiop iSif^*j^|e 
ISéveloppemë'nt de cette fausse j|fnaijt|:|i^ûyf]e. ]^^ 
qu*îl arriva a Npg/ent, qe déyelop|)einepj;^^it pjrcf- 
bonc(é.* Le 'duc de Ifarente, at^qué p^r, I^^ ^mi 
â*Yôrkl évacuait Cï^oiis et se retirait lelpiig de 
la Marne, suivi par son adversaire. Le maréchal 
Bjucher s éliait œabord .avaûce vers Cbaloi|^, ^?|? 
fe corps âiï général YorT: aya^t déjà dépas3]è ÇÇW^ 
^Ile^; *fl etait^^ndubitaBlè que le maréchal aJJaii 
cîhaïiffer, de direction ; la preserice, de la c^ys^lerM 
aé Waàéilczikow a Fere-Cnampeiioise et luscrue 
VBr5^ ISezannç rindiquait assez. Dans cette hypo- 
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en arrière l'aient v rejoint, et celui d'appuyer le 
corps d'York par les troupes qu'il avait avec lui- 
Ce dernier parti était le plus probable, autant 
d'après le caractère du maréchal Blûcher, que 
parce que ce dernier devait croire rarmée fran^ 
çaise retenue par le prince de Schwareenberg et 
hors d'état de faire une diversion. La route que 
devait suivre le maréchal Blûcher se trouvait tra-* 
cée dans ce dernier cas, par la disposition topo- 
graphique du pays qu'il avait à traverser- Placé 
entre Fère-Champenoise et Cbâlons, il n'avait 
pour arriver sur la Basse-Marne que les trois dé' 
bouchés d'Épernay, Montmirail et Sézanne. Les 
marais qui se trouvent entre la Marne et Étoges, 
entre Étoges et Sézanne, et entre Sézanne et la 
Seine, lui interdisaient toute direction intermé- 
diaire. Il n'y avait guère de probabilité qu'il vou- 
lut déboucher par Sézanne, pcmr se présenter sur 
iea derrières de l'armée de Napoléon. Outre que 
ce mouvement devait paraître superflu à Bliicher, 
vu la grande supériorité de l'armée du prince de 
Schwarzenberg , il l'éloignait trop du génénd 
York. Ce 4ernier pouvait rencontrer sur la Basse- 
Marne le duc de Tarente, renforcé par des trou- 
pes venues de Paris ou de l'intérieur^ et se trouver 
•compromis; les corps de Bîilow et de Winzinge* 
Toée venant du nord, n'étaient pas encore à pon- 
tée de le soutenir. Il était donc certain que Blii" 
cher |Hnendrait là route itÈperaaty ou celle de 
Montmirail , et peut-être toutei demt ; mais ce qui 

I. lO 
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était le plus intéressant , et ce dont Fempei'eur 
Napoléon espérait de profiter , était ^1^ néces$ité 
où le niaréchal Blùcber se trouverait de ipaf cher 
en colonnes prolongées ; la disposition du terrain 
ne Jiui permettant pas de se déployer sur un front 
un. peu étendu. U pouvait donc, en attaquant ces 
polonnes en flanc, espérer de les entamer et.de 
comproipettre au moins quçlques-uns des corps 
enuen?i3. Napoléon «l'ignorait pas l'enthousiasme 
où la victoire de Brienne avait jetç. Jes coalisés, 
et la fernxe croyance où ils étaient d'arriver à 
Paris. 3ans obstacles. Cette, confiance, ajoutée, au 
caractère pei^sonnel ,de Blùcher, qui était ptus 
entreprenant que réfléchi , devait lui pré^iie^ter 
des cbances bien avantageuses. L'événe^ient sur- 
passa à certains égards ses espérances. 

l^e premier soin de l'empereur en arrivajit à 
Nogent, fut de réorgajiiser sa cavaj;erie qui avait 
beaucoup souffert^ et de donner place dans les 
cadres de l'armée aux renforts qui avaient ét^ or- 
ganisés, en avant de Paris, et ^ux div|8i,Qi|s,4'iû- 
fanterie çt, de cavalerie q^i arrivaient de l'a^rmée 
des Pyrénées. La cavalerie qui , venait d'être jointe 
par le corps provispire dugén^r^^l BoMesouUe, et 
par les régimeijis qjci'avait organ^ia^s le général Pa- 
JQ^, fut fprinéç ,4Çi.4i^diyisioi^s.en, quatre corps. 
JLe.jpremier xojqpp composé des divisiqns Merlin et 
Jftorde^puUe ét^jt çpmipandé par cç flernier. Le 
s^cpiul comm^i^dç par le générai St,-(jerTnain éjtait 
çomppsé^ des ^divisions Maurin €;t St,-Germaii>. Le 
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cinqpiième sous les ordres du général Milhaud , 
resta composé des divisions Pire , Briche et Lhé- 
ritier. Le sixième, commande par le comte de Val- 
my , devait se composer des régirttens* venus de 
l'armée des Pyrénées avec le général Treilhard , et 
de quelques-uns de ceux formés par le général Pa- 
jol. Outre ces quatre corps , la cavalerie de la garde 
se composait des divisions Laferrière, Desnouet- 
tes , Golbert,Guyotetdecelle du général Elefran- 
ce formée de quatre régimenis de gardes d'hon- 
neur et du loe de hussards. Mais cette formation 
ne put êtrematérielienient adievée qu'un |>eit plus 
tard , car il n'y avait que le 5«' corps* kjui pût être 
organisé sur -le - champ. Là cavalerie du général 
Treilhai*d , n'était pas encore arrivée ; quant aux 
icr et a« corps, ils ne pouvaient se former , qde 
lorsJque le duc de Târen te serait réuni à l'armée. 
La formation d'un corps d'infanterie quî fut ap- 
pelé le 7e fut ordonnée. Ce corps destiné auMttc 
de Reggio reçut pour fonds d'organiisation la tifvi- 
arion Rothembour^; il;de?vait 'être complété paàr 
les divisions Levai et Boyem de Rebevâl , venant 
de larmée d€»' Pyrénéen. ' ' . 

Ces dispositions p«éliminairiBs arrêtée^ , l'em- 
pereur se- prépara* au' môitvèlliènt qu'il voulait 
faiï^ contre Blùdher. Ce fi!ibiivëmènt devait éti^ 
rapide, et daiis àacUn'bâB 11 n'ëtàît pdàsibfe de 
poussera fond les suc<iês,t[ti'll espérait obtenir sur 
Farméer prussienne! En cherchant à la rejeter aU- 
delk de la Marne; il compromettait les troupes 
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qu'il dlftit bbser sur la Seine^ et ouvrait au prince 
de Sdiwar^tttbwg l'accès de la capàtaie. Ce fut 
cette jhsâ^iipuqluilQ dléoidnà conduire, avec lui la 
loajarité diBft*tr0iy>«s'di$poatbleS) qiii $d frouvaient 
àîï^gkiit Lesidi^âsiom Frîantet Miohdl^ 9ous le 
•dtid (ié.T.ré^iiîsff; lea divistons IJet^ou^z etjBleiuiier 
«bfWs I9 priniCe de laMo&kowa, et les divi^Ds fti- 
card>er{La$yabg6)Si>iis le duc de Bagus^r fu- 
v^t àistimé^ à Vésq^édition coatra l'anxiée prus- 
«mnte. iacafvaleirie se cosaposa des divisions i^afer- 
vwfe^ i)es&fm6tlé8> Colfaêiït et Guyot dB la g^s^nde, 
€t d« 4^Ueft de Doumira ^ Fiequet et Bordesou^e. 
Le dM de Bdhme devrait rester à Hogent avec te 
a« irdrps , la nésene de. Paiis aux- ordres du gé^sé^ 
raJ(<jé«afid, efel&caysl^ie du général Milàaud. Le 
due de Iteggio dut se. fendre avec la ikvisîon :Ile- 
tben&Qurg à ProviiBs, où devait 90 réunir, ^le y 
4x>rpQ.< Le géit^;^ .PaiCthod avec une divisiosi de 
l^akides} «tatieoales. de l'Ouest, occupait Moute^'e^, 
eè^deiisiiiicevt'aveG le puerai Allix^ à Sesi$^d<^it 
dèG^iidve l'Ycumcu L^^gét^ralfaijf»! étaâft à l^fdimn 
arvpo ilea dépôts de^o^^cffie. Le géaiéralMpnîl^i:)^ 
couVi*afii Foçktaiiiesblça^ jETMffc quelqtfc^ ba^t^^iî^^^m^ 
deigftqdes) n9tîiM:pfep ; M .^[iénéralirCpf^b^quef ^ frvec 
sarckwadbide a^t^^t^^ointli^'g^ér^l IfLili^^ 

>:Le pmce3ésriSeh'^^arMn);rf9i»f avmt d^^ 
dV>péridioBi^idevisipl Iti^CîIeHe de{^Se»i«t ^4f( 1^^ 
talpdQdtaiii^ .eb Feal:»)ftt»à |^ Tpm. g^^^^ 4e^U Sfeine ; 
im;odnKi de/Kogemt €|t Fr^vios ^^e^ fi^itçflil^ |^ pi^ 
sage de k riid^j»ie. Il 1%'était guèm pnsbable que le 
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prince de Schwarzenbtsrg s'avancerait sur Fontai- 
nebleau y laissant un carps d'armée derrière lui 
à Nogent.' Aiissi le dwc de Beitune reçttt-il Twdre 
de disputer aussi long-temps qu'il pourrait le^pa^ 
sage de fa S^ne ; le diic de Reggfo distrait le sou- 
tenir au t)eéoin. Dan^ le casf cep€«idaRt €»ù l'^stifiè- 
mi marcherait droit sth* Senè^ le dûe-de Rbggionlë- 
Yâit occuper MonlereaUy t^té^ ordres éUiien): àtm* 
n^s pOiîr garâer les ponts de Cdrt)eil à'I^ri^. * 

'La direction qixe de^aft suivre l'empereur!^ 
pblton , pour joindre 4'àfmée de'$iiésie , était éga^ 
lemêtit indiquée par le but de l'expé^Ëtion qa'il 
voulait entreprendre. • Pour ^e«contreF les Prtîs- 
siens en colonne de mairie alkmgéfe, et trouifeïr 
leurs corps séparés ieé i\m dés autres ^ c'était à 
la wrtië des défilés qu'ils avaiient à passer qu'il 
fallait les aller diercheÉ*. £11 $e dirigeant vers la 
Fertîé-dous-Jouarrfe , pour rejoindre le due de Ta- 
ren'te , Napdléon se sidrâlt ^trouvé eô présence de 
Fa^mé^ ptuksiéfine réunie ; et se serait vu obligé 
délivrer une bataille rangée. Ce résldtat étail-fort 
éloigné de son but Qti^a«l nijauvais' qriefiàk'le 
dieibin de Sélianne , il Éi'était p£^ teU^meirt impra- 
ticable , qu'OiO ne p^ y fait passer l'attiltme à 
Tsdde des habitans dupays. ije'«è)e<pâitrîè'ti^ade 
ces derhie^ jUstifia^ bien ampletnent 'la èowifiam^e 
qn'ttin ^ut en t^ix. Décidéf à' prendre^eet^ rohte , 
Ffehiperèur y dMga , dès lé 7 s t^'^dtiecdè'fBqfgUse 
avec ses deuîJtdhfi^^Mi» i ef* fa -cavalerie» ;dfe4 gétté- 
ràuid î)bTtmére^l Picquet. ^e^^ieorp^^ clWigé de 
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marcher lentemait , n'arriva le même jour que 
jusqu'à fontaiae-*Deniâ ; il n'y eut que la brigade 
Picqu^t^etrUn bataillon qui purent atteindre Bar- 
bonne* • i . - ..' r, I 

Le &, le prince ^e la Moskowa s'afvançaà Vil** 
lepQ](e< L'ananttgarde du 6* coupa arrivai à >Sézanv 
ne.de: A>Qnne heure , et y trouva les û<i>saques de 
Wlastof. Le prince Lubomirsky, chargé avec un ré- 
giment 4e dragons et ses cosaques •d'éclainer la 
droite de l'Aube ^i les avait portés à Sézanne afin 
de pousser des partis vers, Yillenoxe et Montmi- 
rail ; l'ennemi fut chassésans peine , et le prince 
Lubomirsky se hâta de prévenir le prince de 
Schwarzenberg, et le maréchal Blùcher de la pré- 
sence d'une colonne française de son coté. Le duc 
deRaguse traversa Sézanne, et fut prendre posi- 
tion à Ijachy et Cbaptin ; son avant-garde arriva à 
Baye , d'où elle chassa un batailioA russe appar- 
tenant à H colonne du général Sacken , dont la 
tête «s'étendait jusqu'à Montmiraii. Le 9, l'ayant^ 
garda/du* 6* corp» fut attaquée à Baye. Le duc de 
Ragusela retira:^ et sîe replia lui-même sur Sézan*^ 
nei, 0hÂ\(at joint par le prince de la Moskovifii. 
Le^ même joi>r y l'empereur Napoléon partit die 
NogQOJby^i^Cile corps du^iuc de.Tréviseï iln'arriva 
à Sézanne.' que£or^ avant dans la. nuit ^ etila ca-* 
Valérie, ainsi que les parte d'artillerie, ne 3Q«4irè»î 
rent des boues ^qu'à L'aide du z^e^patrio tique . des 
habitans^ et<k la prévoyante oKttivité • dur imairede 
Barbonne. On ne saurait blâmer Napoléon d'avoir 
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jGfttt partir ses corps àime journée de distance ftm 
de l'autre, quelque rapide que dût être soA ex?pé- 
dition. Il n'y avait que ce moyen d'éviter» un» 0n-"' 
combrement désastreux, dans la plusmauvaisef pai^ 
tiède sa rcmte, qui était la traverse- de la fùiièt 
de Traconne. D'aftUeurs, les secotii*S' tç^e le pÈ^ 
pouvait fournir en attelage , ne stiffi^ieiHit |)as^- 
pomr toute l'année réunie. • ; ' 1 • :' • f* 

Pendant que l'empereur 'Napoèéon ^^avâti^^ait'^ 
ainsi sur le flanc de l'armée prussienne , oelle^i^'^ 
avait continué son mouvement sur la Marne. Le»' 
6, le maréchal Blûcher se- voyant maître de Châ** 
Ions, se décida à marcher directement sur Paris, 
sans s'inquiéter des autres armées coalisées^ En 
même temps , cependant , -il conçut le projet de 
couper la retraite an duc de Tarente, et de d'em-'^ 
parer du grand parc, qui surtout lui tenait à cœiiru^ 
Il ordonna en conséquence au général York,' 
de suivre la grande route par Éperuay^et Ohât^tt- 
Thierry ; lui-même avec les corps d^ Saèken -et 
d'Alsufieff, devait marcher par 'la route dt^-Méttl-^ 
miraiL Le corps d'York, devait être Birvivéie^^^^ 
Ohâteau-Thierry, et le mêmejqurceiui deSackeiï, 
près de la Ferté^sous^Jouarre. Le maréchal ttiicher,^ 
avec le corps d'Âlsufieff,:8uivaitf<celui deSacken / 
à une journée>deidistaneeiLe6; corps |de'»K:leii0r'e&' 
deKapezewiez reçurent l'ordre de fo]ree^demd^- 
che , afin d'arriver* le 10 k iMbntmirails' et sbivrer^ 
celui d'Alsufieffià une journée de di9tâiïce.< ".1. > 

Le 6 , le duc de Tarente vint à Épernay^ où le 
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rejoignit la brigade Mpjat3nane,9 .£otfpéB dp la 
garnison de Vitry. Les convoi^, coi^l^i^^Ciat.à fiier 
en avant. Ladiyisipi]|AJbçrt]r^tafi'drr»ièce*gard9à 
Jalons. Un pont aya|it,été jeté à Cfa^loaM ^ l'aicaii^ • 
garde du corpçd'ypfi^p^jjpa l^J^r#^ jdb^ J aprè^ 
midi , et s'i^vanj^ft JMsq^e yer$ JlJpftSi Ifi cwpsdé 
Sacken vinttà yprî^WS i,^t»Ç<5lui d'AlsufiaJf à.Spy- 
dron.^Le général KUe),st, .aj^l^t, a{^ri^ ^ fiiH*r6Mr* 
Ornain que la plaf^ 4^ Yitry 4tait évaçùéa , y 
envoya, le .gèuiéral Zf ethen^avec soa avant^rfle ; 
lui-même se dirigea sur Cbalona. Le .soir^ le gé-* 
néral Klei^t étaijt à St.-Mard^ et le général Ziethea 
à Thiblemont» Le côtps de Raj^csiewici: .rii^t ii 
St.43ijE;ier. 

Le 7^ le duc deTaréhte YiititàDorv(ia]ps* Là|{iré^ 
voyant qu'une coloOtie enàemie pourrait déJ^MH*^ 
der sa droite , pir la route df M^iftwiratl, et; le 
prévenir aux pont$ de Château-Thierry et Ih Fer- 
té j il résoli^t de se jes fissurer d'ayai^Loe; {^f et, ffffi^tv^ 
il fît partir le général Excelmans, avec fea, cayale^ 
rie , la division IVfolitor^ et la brigue 4^pgendar- 
merie d^i général Simmer ^ en li^i prdp^tiaht^ de 
laisser une brigade, a Çbâtean-:|'hieçry) ,elfc «J^ 
preiidré position avec le restée de ses troupes à \9^ 
Ferté^pu^ouarre. jL^ie çQçiî^e joiir»^ le c<3ifrp?5 d'Y pnk 
ayant p^ssé la Marnf vjnt à Éper|i^ j ^oo.Ava^tT, . 
garde s'avança vers Dormes ^ aoutenife par^Ia ,di* 
vision du prince Guilljaiwne de Pmissfe^ JL^,)Çf|fps 
de ,Sacken était à Étoges^ et cdui d'âistafiéff à Vier- 
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tt:^. Le édrpsde<Kleiirt entra à Ciiâl^ris , et (elui 
<te Rapoiéitite cfe^assA'V\tfy. 

Lé 8^, 'le dttc dfe 'Tâ/erite répâSasa là Marne C 
ehâ*éàti-i1Siteffy;'ltt diiksion Brayer resta en.âr- 
rfefe-gârtte* DWrAia^s: Hini là nlàtinëe , elle fnt 
atuqùée piif l^VàliAft-garde pi^us^énhe du j^^râr 
Rftts^léf . Malgré'là gt*ândé Âup^éKor/té dîï îioînbre / 
et'Ietilanqite de baidlerte , tettë divisidii defehdit 
le terrftid de position em positibû' jtisqii'à Crèzan- 
oy ; là ^e fut appuyée pfâi^ la* brigade Mohtmàrié 
6t là ([Cavalerie du dtic de l^âdoue ; alors ces corps 
sotitinrèut là rétraite avec inoias d'efforts jusqu'à 
Château-Tierry , où ils passèrent la Marne, et 
firent sauter le pont. Le soir , fe corps d'York 
s'étendit entre Gretiancy et Dormans ; le général 
Kateler était devant CIÏhftteau-Tieri'y. Le corps de 
Sacken s'étendit de Champaubert à Montinirail , 
et son aVant-garde, sous les ordres du général 
Wafisilcîikoff^s'aTança verslaFerté-sousJouarre; le 
corps d'AlMifieff vint à Etbges ; le maréchal Blii- 
cher ire^ta de sa personne à Vertus, pour atten- 
dre le corps de Kleist qui séjournait à Châlons , 
et celui de Kapczewicz qui y arriva dans la jour- 
née. • . » • 

Le 9;' le dût de Tàreiite vint occuper la Ferté^ 
9oà«-iFôuàtt^> 6& il trbùvà un renfort: de deuit 
mille' toi^scrit^ environ >' sdufe fes ordres du gêné- 
ra! MiAot: Les diVisîôns Stôïitôr et Brader furent 
établit fen icvknt de la vilïe , sUr la route de 
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Montmirail; le restant du corps sur celle de Meaux. 
A peine les troupes étaientrelles en pc^ition, que 
le général Wassilczikoff attaqua -avec impétuosité 
les divisions qui étaient sur la route de Montmi- 
rail. Cette brusque attaque .causa un piea de dé- 
sordre , et no$ troupes finores^ ramenées ; mais la 
division Albert vint>pé|tablir le combat, et l'ea- 
nemi fut repoussé à son tour avec perte de quatre 
cents prisonniers*. liB' pont de Château-Thierry 
étant rompu , le général York * suspendît son 
mouvement, pour donner le temps d'en jeter un , 
et resta à Dormans et en avant. Le corps de 
Sacken resta à Montmirail ; celui d'Alsufieff vint 
s'établira Champaubert et Baye, d'où il repoussa 
les escadrons d'avant-garde du 6' corps qui y 
étaient. Les corps de Kleist et de Kapczewicz 
vinrent à Vertus. Le maréchal Blûcher avait porté 
son quartier-général à Etoges ; là il reçut l'avis 
qu'un détachement de cavalerie française avait 
été rencontré à Baye : croyant qu'il ne s'agissait 
que d'un parti , il n'y fit pas grande attention , et 
il se contenta de reculer son quartier-général à 
Vertus. 

Le lo , le duc de Tarente ayant fait sauter le 
pont de la Ferté-sous^Jouarre, se retira par Tril- 
port, dont il dt égalememt sauter le pont, et vint 
prendre position à Meaux , il y trouva une divi- 
sion de gardes nationales ; la cavalerie de Was- 
silczikoff suivit le jnouv^nenti Notre arrière-gar- 
de s'étant retournée sur lui pour le repousser , 
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fut un in&tant cxHnproinise , et .perdit tcois ca-* 
nonls. Le corps de Sacken vint à la Ferté-sous- 
Jouarre , le corps d'York à Château-Thierry. Le 
pont ayant été réparé y le général Katsler reçut 
l'ordre de passer la Mariie^ «pour ravokr des nou- 
velles du duc de. Tarente; -lie «corps d'Âlsufieff. 
resta à Champaubert. Gependaist • le maréchal 
Blûcher avait reçu ^ dans la nuit, l'avis* du prinee 
Lubomirski ^ qui lui ' annonçait la naarohe de 
l'empereur NapolécHi. Cet avertissement fit con* 
naître au: maréchal Blûcher toute l'étendue du 
danger qui menaçait son armée, disséminée depuis 
Vertus jusqu'à la Ferté-sous^Jouarre. Il prit de 
suite des dispositions pour la réunir , et ces dis- 
positions furent une nouvelle £aute. Il ordon- 
na aux corps de Sacken et d'York de se replier 
sur-le-champ à Montmirail , d'où ils devaient en- 
voyer leur cavalerie dans la direction de Sézanne; 
le général York devait en outre jeter un pont à 
ChâteaurThierry , afin que lui et Sacken pussent 
passer la Marne et se iretirer par la rive droite , 
dans le cas où l'armée prussienne se trouverait 
coupée en deux. Jusqu'ici tout allait bien , et le 
complément de cette mesure aurait dû être, de 
mettre sur-le-champ les. corps de Kleist et de 
KapGzewic2> en mouveme&t, et de les faire avan- 
cer vers Montmivail.i Au lieu de Getle< disposition 
si simple, il alia.s'imagineir.qfuerarmée française 
ne dépasserait pas Sézanne , et qu'im meuvement 
4e flanc la forcerait à la retraite. Les corps de 
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Kldist et de Kapcxewicz furent dirigé» sur Fére- 
Champenoise. L'avant-garde de Zietheii s établit 
à Conantre.^ 'et poussa à linthes un régkaent 
de. ihHfièâlhls ^ quii j. eot un engagement avec un 
négiifeWKd^Jandei^ pokmais de la li^rigade Pacz, 
efkie le due de «Tréiiise y avait fait p}iK:er. 
1 L'€fiapereur> Napoléon se mit- en mouvement 
(tep SéKaïine <dèB Je (matin . avep toute* son armée, 
k TexîeepliîOn • de la ,divMoa Miiq^el et de la cava- 
l^He^de kl: vieille garde,. qui restèrent à Sézaiine 
^ur couvrir laf colonne. Le 6* corps et la cava- 
lerie Doumère^ <{ui étaient en tête ^ arrivèrent de 
bonne hew*e sur les hauteurs de Pont-Saint-PriK. 
La ^Valérie dû la première avant>-garde pa$sa le 
pOût, qui n'avait pas été rompu, et s'avança ju5- 
qu!à moitié chemin de Baye, où elle, trouyn les 
avànlrposjte^ russes.- L'empereur Ndpôlépn ârrita 
vers neuif heures avec le corps du prince de la 
Moskoyu^i et oixlonna au duc deBâguse de cmûr 
maneer yatiaque. Lés divisioiisiRicard et Lagr^ge, 
suivies par. la cavalerie du géfiiéral poiçifnère, 
passèr^Qt le pont., et.débquchèrje^t sur les hau- 
teurs.- Pendunt ce teiiapfi^ ;te gén^^l Al$up^^ 
avait fej^ pirx3udre. les armes à son corps ^ et ^'i^talt 
déplojié de^a^it , v^ye, pcc;up£^i^t Jle liouquet; <fe 
bois^qiiL est :pn, ava|i^i4fl villfi^ge. %iefque9 bafli^- 
lonfii russes. poitôsèr^ta^.pont pfK^ \^.d0fMfe, 
maiscil éfett tFCJpJlaf^^ nos, troupes l'ayaie^tj^assé. 
. La divi^ic^ Ricard: mcint^ avec la ÇÉjy^lefff^.Dofr 
^ mère sur le plateau à oôtéjjLe la.rpvtev^^* '^ 
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feu de l'artillerie ennemie. Peu api-ès ^ la division 
LagrQoge arHva é^lement^or la hauteur , et vint 
prendre lagauc^ de la <dm»git Ricardi' Avant 
d'aborder là positîasi de l •enuemi , il fiillaîfc -enle^ 
ver le bok ^i^hk eoMMit( ie duc de Raguse fit 
ses dispoKiitolts < ^ilr^ FatlactiidP. Bea • pslotona de 
4$railleur8, la |)lttpart'cmr8iÉrita;\0t vétuaprovi*- 
soirânËem d'UiAi&<Gi^)&ttir'0t*é'iih<bannel;, Àn*eiit 
établis en face. iDeuit' brigilded é'intuattQtiB der 
valent les soutenir, tandis tju'itn' bataillon de mi>» 
rinie et lin du ft9 'égér de t| '4i«riston Lagrangp 
BB dirigeraient k gauche pMtr tourner le béis. En 
liiéme temps , l'empe^ettl* Napoléon Mdontia an 
générai Girardin de se meitre à la tête de la •ca- 
valerie du génial Doimièi^, et de gftgn^r la Mule 
de Baria, au ^ilbge de Froniei^tières. Là cavalerie 
du i^néml 'Bordesoulfte reàta poni* appôyëf Vàf- 
taqoe éa 6^ tférpsk L'âttaqiya (hi bote afttntété 
ffaite avec toute la v^ueur cft l'ensemble ^'on 
pmivàît désirer , il flst enletéi Le village de Ba^e 
86 tibuvant holé, TenneArî f évoioua en eondHit'- 
tant , 'et se retira dans une seconde position , la 
gauche appuyée à Andéçf /etkt dtMsrtltt'au boia de 
Biànàaf quiil dceupait. Le "ât cOfps te^ pr^ra à 
Fatikt^berdaWs cettf houvéttis ^slcitttt' ^ la vii^iaion 
à droite et h. déMiiOii''iiiigi^ange:ù gan- 
ri lîé combfttis^allutïla i^eoriffsmxt j-^^er notre 
gâblA[^-*fiKt uiï inatanfV ta|lél|lsséiei) .jL'«inp^mur 
aloèa fit'dvJBOiteèf sdrleptKtSiu lé )ftdryia>iâ«y prince 
àé la Jfodtb^ir, enfin le gfélii^râH.4graiige' foifça 
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la droite de rennemi : il fut blessé à cette attaque. 
Le génial Alsufieff se voyant pressé' par des 
forces supérieures, et inquiet dn- mouvement de 
cavalerie 4Sjfii «parais^aîl; ' nvemcer sa droite , com- 
mença à faife êler Ters 'Etoges son ai^Uerie, qu'il 
espérait sauver , et<£i!yrmailtses massée en carrés , 
.^. replia sur Champaubert; Un' peu avant d'arri- 
ver: au village, .une charge '-de la cavalerie du 
^énéital tBordesouUe', enfonça^ de -nouvedu la 
droite des Russes, et un escadron de lanciers 
pén^sra -jusqu'aux premières maisoi^. Enl même 
temps y. lai division Ricard ayant iongé lé bois, 
se , rabattit «ur Ghampaubert par la route de 
jGbâloi]($. ftrivé^iosi 'de sa retraite 'sur Mbntmirail 
et stlr .ËlogeS) le général Alsufieff se dirigea par 
ht route. d!Epepnay, jusqu'à peu deidiMance de la 
jCaUre ; là , ij tenta , par un changeifjeht de direc- 
tion brusque, dé gagner Etoges par mielîranchée 
qui traverse le* bois ^da Désert; mais le duc "de 
Rraguae profita de ce moment pour faire débou- 
dber unebrigade de cuirassiers dur géilérai Bohrde^ 
sbuUe, et ' diap^er les « Rttsses en flanc; leurs 
maases furent enfoncées, jet «Douts'eiifmt à-Yau.- 
deroutei au tnaxnett; dès ^bois. Une •pai^tie «de Ik di- 
ivisipni llagrasige se mit en tirailleurs à la pour- 
swte .de< l!etiaetoi -^ ta^dte ^ que le ^reste gagnait 
au ffit^ redevable ^lae \^e ^ du ibois» par' la gt^^nde 
route » ..et' qu'uae^fMirtt^ 4e 'la < cavalerie le « tour- 
nait parilagauche.rLe^cojrps'd^Akufieif fût pres- 
que entièrement détruit; Plus de dous&è cents 
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hommes restèrent sîir le champ de bataille ; dix- 
huit eent trente-sept furent pris avec quarante^ 
$ept officiers^ les généraux: Alsufieff et PoltaratEky 
et le colQpejl; cammaAdaat l'artilienie. «Près de 
quinze ce^ta autres furent amenés par les paysans 
les jpurs. siiûv^ns. Husi de deux cents se nojéresil: 
4ans les étangs du Désert^ rdont la ^laccâe rompit 
^ous eux. Viugt-iine pièces de canon, desivingt- 
qoatre qu'avait le oorps russe , tombèrent entre 
nos mains avec tous les caissons. Environ* deux 
mille hommes parvinrent, à rejoindre le maréchal 
Blûcher, en partie ramenés par les généraux 
Udom et Rarnielow.;'en partie fuyant isolément. 
I^otre perte s'éleva, à. si& ceints hommes. 

Le soir la division Lagrange, an^ec la cavalerie 
des généraux Doumèré et BbrdesouUè , prtt posi- 
tion à Etages et Fer-^Briahges. IiadiviBioii Ricard 
À la G»angé-de- Vaux. Le corp» <lu prince de la 
Hoskowa re^ta suv le »ohaii)p de bataille» * Dans la 
nuit, le général Nansouty, avec les dragons *et 
jchas^eurs k chenal detla giande aduAe {brigade de 
^la division Ricard, se pottafiariMontmiraiil, où 
il surprit «uti^régiœent de €osaqifes*du corps de 
-$iac|ieiii , .doBt une grande partie: furent* Êàts 
pri$pn|)ier& .- , i. ^ . .. ^ - 

Le mai^chal Blocher^y'*^!^^ avait porté tson 
qiMrt:iei>gé»éral àFère-Chaisq^enoise), y appiit le 
soir très^tvd le résultat du afi»fnbat de Champau- 
bert ^ doBct . il ^vait distinctement entendu la ct- 
fionnade. £tourdi decet événement, il r&adt sur- 
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le^chaiDp en marche ks oorps de Saeken efc 
Hsupczeyficz « pour dUer occuper ia paâtioa de 
Bergères. Il envi^a en même temps le général 
de Witte au psriaice de ScUwarzenhei|[ , pour le 
pfévenir de son tDoinrontiit et le prier d'en fiiire 
m sur leti derrièree de ranooée &mç9àÊ»y a%i de 
ranreCer, jusqu'à ce ^il «e Boit réuni aux corps 
d'York et de Sacken. Les corps de Ueisi et ^ 
Kapczewicz arrivèrent très>tard dans la nuit à 
Bergères. 

Le général York avait reçu à on» iieores du 
m|itin, l'ordre de se rendre à Montmirail- Ayant 
laissé la division du prince Qnillaunie de Prusse a 
Château-Thierry 9. pûinr couvrir le pont^ il se sait 
en marche ptn après. Le œir il se ^cantonna nu» 
tomr de Viffort et Mont&ucon , ajant FavaiU;- 
garde du général Katsler vers NogiQiit ^ l'Artaud 
et Chezy. Le corps de £aken partiD à neii£beur«s 
du soir de la EtiOé eons Jouaarre et nuu'eha %fMte 
la nuit. 

Le résultat du comiiat de CSiampanbert lot <fe 
séparer les dttix moitié^ de Famîée de Silésae^ 
dont la tête se trouvait à CfaâteauriEfaierrj et la 
Scrté4ons<4roattrre^ et la ^eueà Veetus. Pe y rik 
que côté que Napoléon voulût se tourner, îi die> 
v»t remporter de niwvBaffx avantagea. Il n'est 
prescp^ pas néoaasain d^ajeufter des«liserratMnn 
an simple rédà des of^rations de Blueher. Len 
Êiutes ^'H &t^ simt de natwn à étee apepQaw 
par tant militaîN» £a vam o fa eodM tt caitKin dnrnij 
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sa ôbMthiïteV'apfk'la bâtaitfé'de Brienne, quel- 
que ' iVàrfe* ^i "pûMè ' faire 'reéonnà^e ^lé général 
d'ânhéè.'',kl''^ttli!5se "âf ihai'clià'îôrcéei les clèux 
corfte -^ 6»fcKèta*è»^«fYork 'àiii**fe'Hassé îlVfarné, 
saft^ atfttidl'e'ttû'lU 'pUliièëilt 'èf r'e sbûtenuà pâ'rïé 
rfeste'ëe *5éftt^WSée]"lI'l^issè'le 'ioi^i à*AlsuÈeff 
««ttl'-erf l'hit* ••à'tfcaWpàiaifeW* àin^ 'ikvakrie .pour ' 
l*'iovAértk"el!'l^lâiref. 'nôUS Tavons déjà dit, 
la'bala«ie'dte"'Bikéhh'e^aU'toïii-né là tête aux 
coalisés et surtout aux Prussiens. Ils se croyaient 
dëjàf^ttîWe5'>dié'la ÏVahcé/Bieri loin de péhser à 
d^ ',6pértittoris fMlitaîi'e^ et dé s'informer de la 
postHô^ qu'occupait *Palrnléd' française, ils ne de- 
iriMidèrent' qiik Ife chertiîh 'flè'^Paris , et' en por- 
1Mlei]ft?te riftta êôrib ^t* leufrs'bonneté. Persuadés 
cjoé lèilr *mùtiveniëftt h*ét!aie qu'une march^^ d'é- 
tH|i^9^te^r ^tttliqtié sditt était de jôûir dès ressour- 
M^iiquëilà natilre refasaAtà leur fcBmat ^lus rude. 
AlùM ncifo^tal pa^ s'^toïinér'dé lèisVôîr î^è coîlér, 




^eirt'ptfî 

àk &iàÊ,ekn^\à^)^.;\è ftièihè'jditr oïi il en reçoit 
l'bw|r«ClB»ch^/ luî^iÀêinèV ftiîl 'avait '^annoncé' 
v^lbir'** a^WtoirerWfairlë' 9 -,Yesta"dféns te voi^ 
*îttgWïd'«[;ilLés «afMiàéîhms'^tîaiênt ^â CanoUe, 
€ft»li«idteéiW#tef^b les* soldats, 

se^ #éplMèèfnt^dâks''lëâ cam|iàgnès les Vavagëafénî 
en^ ttja«k««€ifis; En«h ,'• * l^iroél'lffariçaise *{mrak à 
S^MÈnne ie 9; BWtcher eh reçoit Tisivîi dans la nuit 
I. ao 



L'unique parti qu'il eut à prendre^ était de rallier 
son armée vers Montmirail. Une réunion plus en 
arriére ne pouvait se foire,, qu'en rappelant ses 
corps avancés par les bords de la Mame^ et se re- 
tirant lui-même à Châlons. 

Il donna bien l'ordre à Sacken ef à York de 
revenir sur Montmirail ; mais luinriiéme ne mar- 
cha pas au-devant d'eux, il ^'amUsa à un maave- 
ment sur Fère-Champenoise , qui non-seuksâent: 
n'était d'aucune utilité, mais qui pouvait même Itu 
être dangereux; puisqu'il agrandiiasait la laéime 
qui existait déjà dans son armée, en même teiap 
qu'il exposait les deux corps qu'il a^ait av^ lui. 
Le mouvement de l'^^mée frâoçais^ étiiit pronoaeé; 
elle se dirigeait sur Chan^aubei^t oi» sur Mo^ 
mirail. Youlait-^il marcher sur Sés^aime? Cda se 
peut se supposer^ Son nsessagie ^ prince de 
Schwarzenberg fait voir qu'il avait pris 1'^»' 
vante, envoyant tout-4-CQu|>devatitluiune année 
qu'il ne croyait plus exister. Si , dès l'inistaal où 
il reçut l'avis de la présence dû l'armée française 
à Sézanne^ c'est-à-dire, dans la nuit dit 9 soi ï«« 
il avait, porté les corps de KJeist et de Kàpcse^ 
wicz en avant, il pouvait arriver le io de bonne 
heure à Champaubert. Alors, ayant trente milte 
hommes sur ce point , il aurait sauvé le corps d'Aï- 
sufieff et peut-être conservé la position ; en tout 
cas, s'il était forcé, il pouvait continuer sa marche 
sur Montmirail. Ce mouvement n'était pas témé- 
raire, car non-seulement il allait au-devant à» h 



réunicm de son armée; mais il avait à sa disposition 
les ponts de la Marne. Une armée qui vit dii pil- 
lage chez l'habitant^ peut prendre la direction 
qu'elle veut ; elle n'a pas de magasin à couvrir. 
Dans ce dernier cas, f empereur Napoléon aurait-» 
il été à Cfaâlons, au-devant de quelques bataillons 
qui arrivaient à l'armée prussienne ? Il était forcé 
de livrer une bataille ^ dont les chances, s'il là 
gagnait , ne pouvaient jamais amener sur les 
Prussiens les désastre qu'ils éprouvèrent. 

Si la coiMkiite du maréchal Mâcher est lofa 
d'être louable , cdle du généi^al Àlsufiéff ne peut 
pas être moins blâmée. Lé 9, il rencontré à Baye 
un parti de cavalerie du 6* corps, que ses troupes 
en chassent, et au lieu de faire rompre le pont, 
. û ne fait pas même ob^rver la rivière. Ce peu 
mots dit tout« 
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CHAPITRE IV. 



Combat de Montmîrail, le 1 1 février.-<-Coinbat de Château-Thierry 
le la. — Réflexions sur la conduite du maréchal Bliicher. 



APRÈS le combat de Champaubert , l'empereur 
I^apoléon^ ayaot coupé la colonne de marche, de 
l'armée de Blùcher , était le maître de se porter 
sur laquf^lle des deux mx)itiés il voulait. U se dé- 
cida à. attaquer les corps de Sacken et d'Yqrk. En 
effet , s'il marchait contre Blùcher , il ne pouyait 
espérer d'autre résultat que celui de le, rejeter, 
avec plus ou moins de perte, sur sa ligne d'opéra- 
tions ; tandis qu'un grand avantage, remporté sur 
les deux autres corps, pouvait les compromettre au 
point de les mettre hors du combat. En consé- 
quence, le 1 1 , vers cinq heures du matin, Napo- 
léon se mit en mouvement de Champaubert , avec 
le corps du prince de la Moskowa , la cavalerie 
de la garde et la seconde brigade du général Ri- 
card , pour se rendre à Montmirail. Le duc de 
Trévise partit également de Sézanne, avec les di- 
visions Priant et Michçl , et les grenadiers à che- 
val de la garde. Le duc de Raguse fut laissé à Étoge 
avec la division Lagrange et la cavalerie du géné- 
ral Grouchy , pour couvrir le mouvement de l'ar- 
mée et observer ceux <iu maréchal Blûchen A 
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dix heures du matin , Tëmpereur Napoléon arriva, 
à Montmirail, où il trouva le général Nansouty- 
eu position sur les hauteurs de Moncoupeau, en 
obsei^'vation du corps de Sacken, qui commençait 
à déboucher de Vieux-Maisons. Les grenadiers à 
cheyal de la garde venaient d'arriver. Le corps du 
prince de la Moskowa débouchait en ce moment^ 
de Montmirail, ainsi que la division Priant. La 
marche des deux colonnes, tant de Champaubert 
que de Sézanne, avait été singulièrement retardée 
par l'artillerie , qui ne pût être retirée des boues 
que par le zèle des troupes et à l'aide des habitans 
du pays, qui amenaient des chevaux de toutes 
parts. Il était important d'empêcher les Russes de 
s'approcher assez de la jonction des routes pour * 
pouvoir, pendant le combat , glisser par un chan- ' 
gement de front sur celle de château-Thierry , et 
s'appuyer au corps d'York. Cette jonction aurait 
été funeste à l'armée, déjà plus faible que l'enne 
mi qu'elle avait à combattre (*). La position de • 
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l'Epine-aux-Bois et de Vimdiere était trop éloignée 
pour que rarmée put l'atteindre et y prendre 
poste, sans risque d'être attaqué dans son mouve- 
ment. L'empereur Napoléon se décida pour celle 
de Marchais, dont la droite était d'ailleurs co»- 
verte par le petit bois de Bailly, La division Ri- 
card occupa Pomessone. TjC prince de la Moskowa, 
avec la division Meunier et Decouz , prit position 
à Marchais. La cavalerie, sous les ordres du géné- 
ral Nansouty , fut placée sur deux lignes à droite 
de la route de la Ferté. Le petit bois de Baîlly, 
qui assurait la droite de la positimi , fut occupée 
par deux bataillons de la division RicaM ( a« et 4^ 
légers.) Là division Priant resta en réserve, en co- 
lonnes de bataillons, sur la route de là Ferté, avec 
la division des gardes d'honneur du général Dfr 
france. La division Michel était encore en arrière 

de Montmirail. 

* * 
C^endant le général Sacken , parti la veille à 

neuf heures du soir de la Ferté-sous-Jouarre, avait 
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DAArché toute la nuit pour atteindre Montmirail. 
Ters neuf heures du matin , en déboucjbant de 
Vieux-Maisons, il reconnut la cavalerie du géné- 
ral Nansouty devant Moncoupeau, Peu après, en 
continuant sa marche, il vit déboucher les co- 
lonnes de l'armée française. Il ne put alors dou-> 
ter qu'il était prévenu à Montmirail^ et il dut ad* 
«lettre, parmi les choses probables ^ que le ma-^ 
jréchal Blûcher avait reçu un échec. La prudence 
aurait voulu en pareil cas qu'il prit position à 
Yimix- Maisons et qu'il attendit que le corps 
d York, qu'il pouvait envoyer reconnaître, fut'ar* 
rivé à la hauteur d» Fontenelle , pour agir en-^ 
Mmble. Au lieu de cdia, il résolut de forcer le 
pafisagd f se Sàxit au coiu*age de ses troupes. Il 
déploya en conséquence son armée sur les hau- 
teurs de r£pinÊ»auK-Bois; le corps de Sserbatovr 
à 4i*ûite; celui île Liewen à gauche; sa cavalerie 
te prolongeant sur deux lignes en face de la ca-^ 
valerieirançaise. Le front du corps de Liewen était 
CKHnrert par quarante bouches à feu , et les haies 
qui coupent le terrain en ayant de l'Épine-aux^o 
Bois^ gaimes de tirailleurs. Le projet du général 
^ofceli était de forcer le passage par le vallon du 
Petit-Morin , d'acculer l'armée française à la route 
. de la fierté , en pivotant sur son aile gauche , et 
de la pousser sur le corps d'York , qui ne devait 
pas tarder à arriver. Cette manoeuvre était témé*' 
raire , et devait l'exposa à une perte certaine. Le 
Éuocès dépendait die la défense des hauteurs à$ 
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rÉpine-aux-Bois , et cette défense &e trcaivait de 
plus en plus a£EsiibUe,.à mesure qu'il prolongeait 
sa droite. Alors il pouvait se trouver lui-même acr 
culé sur la rivière et son corps était détruit. L'eia- 
pereur Napoléon le jugea dès le premier instant ; 
c'est pourquoi il plaça sa réserve en colonnes der- 
rière sa droite, disposée à se porter sur la gauche 
de l'ennemi. La clef de la position ennemie était 
là , sur les hauteiu's de l'Épine-aux-Bois ; le mor 
ment de l'emporter était celui où le général Sac- 
ken aurait prolongé à sa droite , assez loin pour 
être obligé de la faire soutenir. Cette droite même 
ne pouvait pas devenir dangereuse, puisque la 
division Michel, qui allait arriver j fournirait à 
l'empereur Napoléon les moyens de la contenir. , 
Le combat s'engagea par l'attaque du village de 
Pomessone , que fit la division Tallisin du corps 
de Szerbatow. La division Ricard défendit sa po- 
sition avec intrépidité , et le combat se soutint 
avec avantage égal jusque vers deux heures. Dans 
ce moment déboucha de Montmirail la division 
Michel, amenée par le duc de Trévise, et le reste 
des batteries qui étaient arrivées successivement 
en ligne. Ce fut alors que l'empereur Napoléon* se 
décida à l'attaque qu'il avait projetée sur la po- 
sition de l'Épine-aux-Bois. Il fit de suite ses 'dis- 
positions pour, en assurer le succès. Le général 
Nansouty reçut l'ordre de s'étendre à 'droite , afin 
4ç^ donner des inquiétudes à l'enneini sur la gau- 
ci^e. Le général Bicard reçût celui de céder pas à 



' CHAPITRE IV. 3l7 

pas le village de Pomessone , afin d^enhardir les 
Russes à continuer, et même à renforcer l'attaqué 
de leur droite. Le général Priant, avec quatre 
bataillons de sa division, reçut Tordre de s'avancer 
à la hauteur de Marchais , et de se tenir prêt à at- 
taquer. 

' Les mouvemens ordonnés par l'empereur Na- 
poléon ne manquèrent pas leur effet. Le général 
Sacken, de crainte d'être débordé, fit étendre sa ca- 
valerie à gauche pour la mettre en front de la ca- 
valerie française, et se rapprocher du corps d'York, 
qui commençait à déboucher sur Fontenelle. 
Des troupes du corps de Liewen appuyèrent à la 
grande route, pour remplir le vide que laissait la 
cavalerie. En même temps il fait avancer le res- 
tant du corps de Szerbatow et des troupes du cen- 
tre, à l'appui de sa droite , et fait attaquer le vil- 
lage de Marchais. C'était le moment que Napoléon 
avait attendu. Le général Priant , à la tête de ses 
quatre bataillons, s'élança contre l'extrême gau- 
che des Russes par la ferme de Grenaux. Les ti- 
railleurs russes épouvantés , se replient sur leurs 
niasses ; l'artillerie se tait , et le combat s'engage 
corps à corps. Cependant Napoléon voyant que la 
cavalerie russe s'étendait toujours et s'occupait 
plus de joindre les Prussiens, que de soutenir son 
infanterie , laissa devant elle le général Nansouty 
avec les divisions Laferrière, Desnouettes, Col- # 
bert et Defrance, et lança la division Guyot dès 
dragoïîs de la gardç, Pur la graqde route. Cetteflî- 
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Tîsioh tournait la ferme de Grenatix par la grande 
route même, se rabattit sur les derrières du corps 
dé Liewen , et décida le succès de l'attaque du 
général- Friant. L'infanterie russe, <jue le général 
Sacken formait en colonnes à gauche, pour gagner 
Fontenelle , fut enfoncée et sabrée. Le corps de 
Liewèn se jeta en désordre à travers champs 
j^nt gagner la route de Château-Thierry, et une 
partie de son artillerie lui fat enlevée. 

Cependant les divisions Pirch et Hom, qui fo^ 
maientlatête de colonne du corps d'York, avaient 
en ce moment dépassé Fontenelle. La division 
Pirch prit position en avant de la ferme des 
Tourneaux, faisant face au corps de Sacken. La 
division Hom resta devant Fontenelle. Le général 
York prévoyant être forcé , craignit de compro- 
metti'e son artillerie de position , et la renvoya à 
Château-lliierry. L'avant^garde de Katzler et la 
vcavalerîe, qui avaient fait une plus longue mar- 
che, arrivèrent plus tard et restèrent en arrière 
de Fontenelle. Peu après, une batterie de six piè- 
ces étant arrivée , elle fut établie devant la division 
Pirch , et c^nonna le bois de Bailly. Le générd 
York se décida alors à attaquer notre droite, pour 
4issurer sa jonction avec le corps du généra! Sac- 
ken. Un bataillon de chasseurs, soutenu par un 
bataillon de grenadiers , forent dirigés contre le 
bois de Bailly. La drs^sion Michel , de la vieille 
garde, cotivrait notre aile droite entre les routes 
de lâ'Ferté et de Château-Thierry^ et se trouvait 
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à portée de soutenir ce bois et les deux batail- 
lons qui le défendaient. 

Rendant que ceci se passait , le combat se sou- 
tenait toujours à notre gauche. Le village dé Po- 
messone , cédé par la division Ricard , était occupé 
par les Russes. Celui de Marchais , vivement atta- 
qué par la division Benardos et les renforts que le 
général Sacken y avait envoyés du centre , fiit pris 
et repris trois fois. A la fin , les divisions Decouz 
et Meunier furent forcées, et le village resta au 
pouvoir de l'ennemi. L'empereur Napoléon, voyant 
lé centre du corps de Sacken enfoncé et les hau- 
teurs de FÉpine-aux-Bois eh son pouvoir , voulut 
alors arrêter les succès de l'ennemi du côté de 
Marchais. Il ordonna aux généraux Meunier et 
Ricard de reprendre leur position : maïs ces divi- 
sions , déjà affaiblies par la bataille de Brienne , 
étaient épuisées et ne pouvaient plus résister aux 
masses qui les pressaient ; il leur fallait du ren- 
fort. Napoléon y envoya deux bataillons de la 
division Priant , qui ne purent que rendre le com- 
bat stationnaire. Il était impossible de disposer 
d'un plus grand -nombre de troupes de la réserve. 
Le corps de Liewen avait été mis en déroute; 
mais couvert par sa cavalerie , il n'était pas possi- 
sible de le poursuivre et d'en achever la destruc- 
tion, n allait donc se rallier derrière les Prussiens. 
D'un autre côté, le général York débouchait et 
était déjà engagé sur notre droite ; la réserve était 
nécessaire pour l'arrêter. Alors l'empereur se dé- 



cida à un mouvement semblable à celui qu'il avait 
feit contre le centre des Russes. I^e général De- 
france, avec les gardes d'honneur^ fut lancé par 
la route de la Ferté, jusque sur les hauteurs de 
l'Épine-aux-Bois , d'où il se rabattit sur les der- 
rières du corps de Szerbatow. En même temps 
deux bataillons de la division Michel, conduits 
par le duc de Dantzig et le maréchal Bertrand, 
abordèrent le village de Marchais. Le général Ri- 
card, formant sa division en colonnes, l'enleva d'un 
élan , la ramena dans Pomessone et dépassa même 
le village. Cette triple attaque mit le corps de 
Szerbatow en déroute. Il fut poussé à la déban- 
dade sur le bois de Nogent, derrière Vieux-Mai- 
sons , où la division Ricard lui tua et prit encore 
du monde. Les brigades Dietrich (division Talli- 
sin) et Blagowenjenko (division Benardos), les 
plus engagées à l'attaque de Marchais , furent les 
plus maltraitées par les gardes d'honneur. 

Le général York , de son côté , voyant la gau- 
che de son collègue enlevée et sa droite com- 
promise, songea à tenter une attaque sur la nôtre 
pour dégager le corps de Szerbatow. La division 
Pirch se forma en colonnes d'attaque, cinq ba- 
taillons en première ligne et quatre dans la se- 
conde, et s'avança sur la route de Château- 
Thierry. L'empereur Napoléon ordonna au duc 
de ïrévise de marcher au-devant de l'ennemi, avec 
six bataillons de la division Michel. Les Prussiens 
furent attaqués , et après un combat très-vif en- 
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foncés et rcjetés sur Fontenelle. Le général l4rch 
fat grièvement bfessé. Le duc de Trévise se rendit 
maître de la ferme des Tourneaùx et des six piè- 
ces qtii y étaient restées. La division Pirch, s'étant 
ralliée en arrière de la ferme, tenta une nouvelle 
attaque sur les six bataillons du diic de Trévise; 
elle fot encore une fois enfoncée, Culbutée sur ïa 
division Horn , et toutes deux poussées en arrière 
de Fontenelle. La nuit mit fin au combat. 

Jjes Russes perdirent dans cette journée trois 
mille hommes tués ou blessés, sept cents prison- 
niers , vingt canons et près de deux cents càisson's 
ou voitures. Lès Prussiens perdirent six canc^s, 
et, de leur aVéu, trente-trois officiera et huit cent 
quarante-quatre hommes.- Notre perte s'éleva à 
plus de dix-huit cents homines. Les généraux Mi- 
chel et Boudin furent blès^s. L'armée fraiiçaise 
'bivaqua sur le champ de bataiUé, ejtcepté la divi- 
sion Michel qui occupa , sous lés ordres du diliic 
-de Trévise, lé village de Fontenelle. • 

Pendant le combat de'<%ampaubert, l'empe- 
reur Napoléon avait expédié (par la route de la 
Ferté-Gaucher) Tordre ali duc de Tarênte de 
pousser les corps qui étâietit' d^ani lui-, et que 
le mouvement de l'atmée française allait bientôt 
rappeler. Le duc de Tarente, qui s'occupait à 
Meaux à tâcher de renforcer soÂ corps d'année, 
par des troupes du camp qui y étaït établisse 
contenta de faire passer la Mâ^rpe au généhJ 
Saint-Germain, avec environ deux mille quatre 



cent^ hommes nouTeUemefit montés , de^ t er, ae et 
5e corps de Garsd^iei Retardé p^r ht rupture des 
ponts> le général Saint-Gertnaûpi ne fut à k rWe 
gauche que le lo dans la sotrée«!ll rencontra oo- 
pendant quelques déladieûielis qui rejœgnaiënt 
le corps de Sacken , et fit de^ prisonmers^ Le len- 
demain^ le général Saint^emmin po^issà vers 
liiontmkail , et le i% alu matin il arriva à Yieux- 
Maison& > 

Dans la nuit qui suivit le combat , lei général 
Yofk continua sa. retraite jusqu'à Yifïbrt^ où la 
division Pirdi prit position; la division Horn , l'a- 
vantgarde du général Katzler et la c^vjilerîe s'étar 
blirent à Moat^ncon. Le corps de S^i^eii se ral^ 
lia devant y ifjforti Le prince Guillampe de Prusse, 
qui était resté à Çhâteau*Thierry ave^c sa division, 
la tint campée devant la ville ^ à la jonction de la 
route de Montmirail. Mais l'artillerie de réserve, 
que le général York lui avait renvoyée, repaya 
la Marne et fut mise en batteri^^ en partie sur le 
cours, en partie au château. 

Le générsd Bliichei; avait entîendu la canonnade 
de Montmirail ; mais U ne fil: aucun mouvem^it. 
Il se contenta d'etivoyor wi parti de cavalerie, ren^ 
forcer son avan^garde deyc^t Éloges. 
' Le 12 au matin, le corps de Sacken se repUa 
A^ travers de la li^^ prasstcinne et se retira à 
Chàt^liu-Thierry , pu il comknemça à passer k 
Marne. La brigade Heidenreich de la division Be- 
nardos ^ resta sii#,les hàvUieurs de STe^e^n arrière- 



^rde. Le {[énéral York avsôt liissé eh positiop 
sur le& hauteurs de Caquerets les divisioAs Pirch 
et Hem ^ et FaTant-garde du général Katzler sur 
celles de Mon&ueon. Le général Hora , qui o&m^ 
mandait ces troupes ^ reçut l'ordre de défendre â^ 
position aussi long-temps qu'il pourrait^ afin ô^ 
donner le tesops au corps de Sacken de passer la 
Marne , çt diminuer ainsi l'encombrement à Chà- 
teaurThierry. La cavalerie de réserve pru$siem)e 
était un peu en arrière de lui, pour le soutenir.. 
De son coté , l'empereur ]H9poléôn, ayant orr 
donné au duc de Trévise de s'avancer de Font^ 
ueile sur la grande route, avec les divisions Mi* 
cbel (*) et Colbert , prît la direction de Vieux- 
Maisons avec le restant de l'armée, excepté la di-^ 
vâsion Ricard qui fut laissée à Montmirail : die 
avait le plus souffert dans le oombat. A Yieu^- 
Maispns , Napoléon Isôssa la cavalerie du général 
Saidat^Oermain et la ikvision Priant,; dont quatre 
bataillons seulement le suivirent. De là il prit:)a 
direction deRozoy,pour rejoindre la grande route 
de Château - Thierry. L'incertitude du véritable 
piouvement du corps de Sacken , dont une motitié 
avait été poussée à la nuit sur le bois, de Nogent^ 
parait avoir été le véritable motif qui engagea 
Napoléon à laisser des troupes à Vieux-MaisOns. 
Leur placement ne peut avoir eu pour but, que 
d'observer les mouvemens qu'un corps ennemi 

-(*) Li« général Christîsuû en prit 1« oommaDdMatnt» 
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pourrait faire, de Nogent-F Artaud, sur la route de 
la Ferté-sous-Jouarre. Les éclaireurs de la colonne 
de Napoléon ramassèrent, entre Vieux-Maisons et 
Rozoy , une assez grande quantité de voitures de 
bagages et de caissons, afbandônnés par les Russes 
dans les boues, i * 

A peu près en même temps que notre colonne 
de gauche débouchait de' Rozoy, le duc de Tré- 
yise faisait attaquer l'arrière-gaMe . du général 
Katzler, pai^ siSL })ataill6ns: Les Prussiens,* vive- 
ment pressés de; toutes parts, furent obligés de 
rèpa^^r le ruisseau et se retirèrent derrière les 
deux divisions du général Horrt , et à la hauteur 
de la cavalerie dô réserve. Notre colonne de gau- 
che s'arvpnçâr stir^les hauteurs dé Mbntfaucon , où 
elle' se fbwnà en masses. Le» duc de Trévise se di- 
rigea sur Viftort.' Les divisions dé cavalerie de la 
colonne de gauche se pi^olongèrfent sur la gauche, 
audelà'du ruisseau , pour tourner la position de 
Caqti,erètsi Ce mouvement, combiné avec l'attaque 
dont ilétail: menacé de front, décida le général 
Horn* à se mettre^ en retraite; il repKa sa division 
en arrière du ciéfilé. La division Pirch se repliait 
également, Jlôr^ie la cavalerie qui couvrait sa 
gauche ftit chargée et culbutée dans le défilé, où 
elle se renversa sur son infanterie. Le désordre 
se mit dans la colonne prussienne, et ce ne fut 
qu'avec peine que le général Hom put la tirer de 
ce mauvais pas et la rallier. La division Pirch 
perdit près de six cents hommes et fut obligée 



N 
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d^abândonner deux canons et un obqsier. La re- 
traite des Prussiens continua sur Ghâteau-Thierrj. 
L'empereur Napoléon» maître du défilé, réunit les 
divisions de cavalerie de Laferrière^ Desnouettes^ 
Colbert et Defrance , sous les ordres du prince de 
la Moskowa , leur fit traverser la grande route et 
les dirigea par Baloy sur Blesme , afin de couper 
à l'ennemi la route d'Épernay. Le général York, 
voyant ce mouvement, se hâta de placer sa cava- 
lerie de réserve ea avant de Baloy. Le prince de 
la Moskowa, déployant les dragons de la gardé, 
sous les ordres du général Létort,les porta au de- 
vant de l'ennemi. Le restant de sa cavalerie sui^ 
vait aa colonnes, masqué par les dragons du gétté^ 
rai Letort. La première ligne ennemie fut culbu- 
tée sur la seconde, (|u'elle entraîna, et toutes d^ux 
furent renversées dans le violon de la Marne. Le 
priniee de la Moskowa continna^ son mouvement, 
fpà fut un peu retardé par les obstacle du ter- 
k*ain ; mais les dràg6ns^ du général Letort gagnè- 
rent le$ bords de la Marne et occupèi'ent la route 
d'Épertiay, menaçant l'ennemi par sa ganchcv 

Pendant ce temps, l'iafanterie de la garde » sons 
les ordres du duc de Trévise, pousstit devait eHe 
les colonnes prussiennes et les acculait sur Gbft- 
teJni-Thierry * Sur les hauteurs de Nesle , nos trou- 
pes reneorntrèrent la brigade russe de Hekienreich 
qui y avait été placée dès le malin , et qui devait 
couvrir la retraite avec trois canons. L'empereur 
Nap(4éon , pour abréger le combat , ordonna au 
I. ai 
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général Belliard de tourner les Russes avec lés es- 
cadrons de service. Le général Heidenreich forma 
ses deux régimens (TambowetKostroma) en carrés 
et essaya de se mettre en retraite. Les carrés fu- 
rent enfoncés, et la plus grande partie des hom- 
mes qui les composaient sabrés; Le général Hei- 
denreich fut fait prisonnier. 

Le corps de Sacken avait en grande partie 
passé la Marne, mais quelque précipitation que 
le général York eût mise dans son mouvement, le 
sien était encore entassé au pied du coteau ' de 
Nesle et dans le faubourg. La terreur et le désor- 
dre régnaient dans les rangs ennemis , et ce n'é- 
tait qu'avec peine que les officiers pouvaient em- 
pêcher une déroute complète , en représentant 
à leurs soldats, que la réserve du prince Guil- 
laimie était encore intacte. Arrivé sur les hauteurs 
de Nesle, l'armée française vit en plein le désas- 
tre des deux corps ennemis. Les colonnes se pres- 
saient pour passer les ponts de la Marne , et aussi- 
tôt débouchées se hâtaient de s'éloigner. L'empe- 
reur Napoléon voulant leur enlever leur dernière 
ressource, fit charger les masses désordonnées 
qui étaient dans la vallée , par l'escadron de gre- 
nadiers à cheval de service, sous les ordres du gé- 
néral Guyot. La charge manqua , plus par l'effet 
de la résistance d'inertie que par une défense ac- 
tive. Alors le prince Guillaume de Prusse se porta 
en avant sur la route de Montmirail avec deux 
bataillons de sa division, pour couvrir s'il pouvait 



CHAPITRE IV. 32*7 

lé passage du re$tant des troupes. Napoléon les fît 
attaquer par deux bataillons de grenadiers aux 
ordres du général Petit. Les Prussiens furent cul- 
butés sur les ponts , et le prince Guillaume fut 
obligé d y faire mettre le feu pour se sauver. 
Quatre cents hommes de sa division furent pris , 
et tout ce qui n'avait pas passé la rivière se trou- 
va coupé. 

Il était presque nuit, lorsque les corps de Sac- 
ken et d'York eurent achevé de passer la Marne ; 
alors le prince Guillaume démasqua une batterie 
de. seize pièces de douze à la rive droite. Le feu 
de cette batterie et celui des tirailleurs postés 
dans les maisons , empêcha de pouvoir penser à 
la reconstruction du pont. L'armée française bi- 
vaqua devant Château-Thierry. Le général Letort 
poussa jusqu'à Dormans, où il fit des prisonniers. 
Le duc de Tarente avait fait occuper dès le matin, 
la Ferté-sous-Jouarre par im détachement. Le 
régiment de hussards prussiens, qui était à la 
droite de la Marne, se replia par Crouy, sur Vaux. 
Les corps de Sacken et d'York marchèrent toute la 
nuit , et prirent position im peu avant le jour , 
près d'Oulchy derrière l'Ourcq. La division du 
prince Guillaume de Prusse quitta Château-Thier- 
ry , vers sept heures du soir , y laissant le général 
Karpow avec les cosaques. Cette malheureuse ville 
fut livrée pendant la journée du i3 et toute la 
nuit suivante, au pillage et à toutes les horreurs, 
qui ordinairement n'ont pas lieu parmi les peu- 
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pies pobeé». Les chefs ne se donnèrenl pas graudf^ 
mouvenlèiit pour i'épririier ces excès. La perte de 
l'ennemi s'étera ce jour - là à plus de trois mille 
kdimaiies ^ dont près de dcjux mille prisontiiers el 
six canons. La nôt^e fût df environ (Juafire* cents 
hocmnes. 

Les deux ciarps de Saclaen et d'York stvaieiit 
cruellement souffert, et étaient presque désorganî^ 
ses. Chftre enTiron huit mille homisi^s qn'ilsavaient 
perdufer stir \» cham^ de bâftailk ^ u» gtaoad ndnbré 
de leiars soldats^ étaient difipe#^si dans les boô» et 
daiislés caHaptgn^ d'où tts cbi»*cbèrent à regagna 
Vbwn armée, e» pillafiTt étéstsatcageaUttôuteeqùi 
se reacontratt sur leur route. Les hafcîtiaaH de^ ean* 
{>«giiesforeâs de ^«tm^Jt pour la défense dse.teuré 
f&yerû , et p0iisêélBaiiclés^spoivpaii^l€6or%BtuJbés de 
ces bandes^, atlxcpieUes on peut bien* donner le 
nom de br^stnds ,. les t3ra<|uèTeflitt et les attaque^ 
rent partout où ils purent. Phis de deux mille ù^ 
rent jaaaasàoUsy^k la lueur des ûacendies^iJu'ilsaiFai^rt 
alkiTûés. Mads lai destiraction entière dbs deux 
eorpa ennemis aurait du être tei^éscAlAt des'édâEi* 
bindis0ii& de Fempef eur ^ si Ckâtëftiv^Tbiël^i^y tôt 
été attaqué et occupé le i^ au! iàatàti li tif e» Ait 
pas ainsi. Dèsle lo^ comme Aottsl'av^Miiyû, le dnc 
de Tarente avait reçu l'ordre de déb<Hieber de 
MeaiusL. S'il eàtpasaéJa Marne dans la s^rée d» t <^ 
ainsi que le flt le gésiéral St.rGfHmkat» , U pMiindt 
être le 1 1 mi matia à lia> Fertié«sous-loua?re ^ el le 
ird deboiifte heure à Ghàteitu-Ihéeerjr. LadmsiiMi 
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«lu prifluce i&uiilauEÔe de Prusse , ne pauysât pas 
l'arré}:èr , ist k ^orps de Sacken était dans le désOF'* 
àv^ d'une défaite* L'effet moral oPiiiae attaqae sur 
ia réserve des.déuxfioifxs.enneii^s,(pai se hàtafient 
d'édiapper à l'arao^e française «irait été terrible. 
Le duc 4^ Tarente^s^it peuf taille hommes ie aS 
jaoviet*, ist il am^l iivné de ooimbat que cdm de 
la CâbAUSsée devant Vitry, et sousiesi^iurs deChâi- 
Ipfis. Aiiifii l'oD peut bîjen admettre qa^îl lui restait 
hvit mille hwiimes ^ y compris la ca^^aierie du gé- 
jQéraliSt.tOe«i9i&. i^ n'en £diait pas davantage. 

Lie ff 3, ati matin, l'empereur ordonna là rôoonc* 
tnuetiou du ponA de Château-jHiierry. Il &iUajltd'a- 
hotA jécaf ter les eosaijues qui fusillaient de t'aur 
trerûre. Unoageur s'empara d'une barque restée à 
la rivednoite et parvin^t à la démarer et Ifa ramener , 
à l'aide d'un citoyie^ de la ville. Une douzaine de tî- 
raijyieurs passèrent et Rétablirent dans les maisons 
toifines; cinquante jhommes n'avaient pas encore 
pa^é que les cosaques avaient disparu. TQUte 
ia population de C^âteau-Thi^^ry se porta sur le 
Titrage au-devant de ses libérateurs ; tous les habi- 
Ixuis 6e mireni: à l'ouvrage pour hâter Tinstant ou 
l^armée française viendrait remplacer les barbares, 
dent les traces sanglantes n^étaient pas encore ef- 
facées. Le grand pont lîit réparé ; un second &£ 
construit avec un ^npressement et une rapidité 
sans exemple. Aussitôt le pont achevé , le corps 
du prince de la Moskowa passa la Marne, suivi par la 
cavalerie j le reste de Uarmée passa successivement 
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et prit position en avïint de Château-Thierry. Le 
duc de Trévise avec les divisions Christiani , Col- 
bert et Defrance poussa jusqu'à Rocourt, à la 
suite.de l'arrière-garde ennemie , à laquelle il prit 
près de quatre cents traîneurs; l'ennemi fit sauter 
un nombre de caissons , qui ne pouvaient pas mar- 
cher assez vite dans la traverse. Mais il ne fut pas 
possible de joindre le gros du corps russe et prus- 
sien , qui avaient une nuit d'avance , et qui en 
avaient fait usage avec empressement. Le corps 
d'York se retira à Fismes , et prit position au-delà 
de la Vesle. Celui de Sacken à Fère en Tardenois. 
Cependant, le maréchal Blûcher, qui n'avait 
pas bougé de Bergères pendant le combat de Mont- 
mirail , se ravisa tout-à-coup le 1 3 au matin. S'i- 
maginant que les corps de Sacken et d'York avaient 
fait leur jonction à Montmirail, il crut aussi qu'ils 
avaient arrêté l'armée française. Il en conclut que 
l'empereur Napoléon rebuté par la résistance qu'il 
avait éprouvée, et menacé sur ses derrières par 
l'armée autro-russe , se retirait sur Sézanne , et 
que le duc de Raguse n'était à Étoges que pour 
couvrir cette retraite. Si une idée pareille n'était 
pas consignée dans les relations ennemies, on de- 
vrait balancer à la mettre en avant, tant elle s'éloi- 
gne de toutes les notions stratégiques (*). Le maré- 
chal Blûcher avait entendu la canonnade de Mont- 



(*) li'opinion commune attribue cette idée au général Gueisenau. 
le confident et le faiseur du maréchal Blucher. 
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mirail ; il était donc évident que, si l'empereur 
Napoléon avait cru devoir rétrograder , le bruit 
du combat se serait rapproché, puisqu'il était hors 
de doute que York et Sacken l'auraient suivi. Dans 
cette hypothèse même , Napoléon n'aurait pas 
été Éaire le détour par Champaubert^ et p^r consé- 
quent n'aurait pas laissé à Étoges le duc de Ra- 
guse,dontle poste était bien plutôt à Pont-St.-Prix. 
Sans faire aucune de ces réflexions , le maréchal 
Bliicher se mit en mouvement dans l'ordre sui- 
vant : à la première avant-garde , le colonel Blii- 
cher avec un bataillon et quatre escadrons ; en- 
suite la division Ziethen et huit escadrons ; puis 
une brigade russe formée des débris du corps d' Al- 
sufieff , sous les ordres du général Udom ; enfin 
les corps de Kleist et Kapczewicz en deux colonnes. 
Un peu avant son départ , l'armée de Blûcher fut 
rejointe par huit escadrons et deux batteries (*). 
Le duc de Raguse était en position à Étoges, avec 
la division Lagrange. La cavalerie du général Grou- 
chy s'étendait sur le platçau du côté de Beaunay. 
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Vers midi^ les Prussiens iurent en présence. Leur 
araut-garde marchastir£ix>ge6, par la grande roate, 
teadb que le général Zûethen s'étendait vers Givry, 
^iMlessuâ de Besaunay. Le duc de Raguae , après 
avoir échangé quelques coups de canon , Jcontrë 
lavant-^rde enneraie, m init en retraite , cou- 
vert par la ca^valerie du général Gf ouchy. G^te 
iretrcûte sie fit len bon ordre, de position en posi-» 
tioii , fit après plusieurs «ngagemens d'arrière*gar« 
de y le duc de Haguse prit position le soir a Fro«- 
mentières. Le ^nééalZtôtfauon s'établit en présence 
du 6^ corps, et le. maréchal Blucfaer prit position 
avec le reste xle ses troupes à Champaiibert. Le 
méine^oir^ l'einperàur Napdéon, averti par le duc 
de fiag^se du uiouirèment du maféchal Bliiclier, 
se dédda sur^-lerchauip à revènijp 6ur ce nouvel en^ 
ïimnij <|ui venait partager les désastres de ses Ueu» 
tenans. Le duc de Trénsefut laissé 'aiMlelà de la 
Mam^ , arec la division Christiani et la' ^Valérie 
des généraux: Golbert et Defraaee, pour observer 
leji corps de Sacken et d'York. La division Priant 
et la cavalerie du général St.-Germain reçurent 
l'ordre de se rendre de Vieuxmaisons à Montnai- 
r^ail. La division Levai, arrivée de l'armée des Py- 
rénées , et que le duc de Reggîo avait détachée sur 
Cézanne, reçut également Tordre de se rendre à 
Mjontmirail. A qualre heures du inatin , l'empe- 
ji-eur partit de Château-Thierry avec le corp§ du 
prince de la Moskowa , et le restant de la cavale* 
rk^ûèh garde. 
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Le i4 au piatin, le àno de Ra^se continua 
son moavei^ent de retraite. Si aratt déjà dépassé 
Yaiiehainp^, et se tnotivaitÂ zooitîé. chemin de 
jyfoatiqirail , vers huit hèuFes du matip , lorsqu'il 
reçist IWdre d'arrêter son mouvement , et de ref 
prendre l'offensive. L'empeMur Napolécm venait 
d'arriver avec ses troupes , et se porta suri-Iochan^ 
en avant. Le duc de Raguse prit position , la di-» 
vision Ricard^ le rejoignit en ce moment, à 
droite de la route ; celle du général Lagrange , à 
gaitdbe.'Le r#$tant dei'armée Reboucha peu après 
de Montminail , et se foima en seconde ligne ; la 
jeune garde, sous le prince de la Moskowa, à 
gauche; la vieille gapde au centre; la 4;ava|erie 
du général Nansouty à droite; la cavalerie du 
général Saint-Germain se réunit à celle du géné^ 
raL Crouchy , formée à la gauche de la première 
ligne. La division Levai, rappelée de ^Sézanne, 
approchait de Montm^rail. L'ennemi nous était 
supérieur en in^terie (^) ; mais . la supériorité 



C) FORCE DE L'ARMÉE FRANÇAISE AU 
COMBAT DE VAUCHAMPS. 
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n'était pas tellement prononcée , que la victoire 
ne pût être très-probable. Un avantage marqué , 
celui de notre supériorité en cavalerie, la rendait 
facile. L'empereur Napoléon pensa à la compléter , 
çn profitant de cet avantage ; le général Grouchy 
reçut l'ordre, aussitôt que l'action serait enga- 
gée , de tourner la droite de l'ennemi par Les- 
chelles , Louvry et Serchamp. 

Cependant l'ennemi , en s'avançant , avait dé- 
passé Vauchamps. Le général Ziethen , voyant le 
sixième corps en position, déploya son avant- 
garde devai^t le village. Ses trois régimens de cava- 
valerie , dont un de cuirassiers, se placèrent à gau- 
che ; la brigade Udom en seconde ligne de la ca- 
valerie; im bataillon occupa le bois à droite de la 
route; mais le feu des batteries du 6® corps l'ayant 
•forcé à plier , la division Ricard reçut l'ordre d'at- 
taquer Vauchamps. La première brigade se porta 
sur le bois qu'elle nettoya; la seconde fiit dirigée 
par la grande route sur le village. Cette dernière 
attaque échoua , mais les Prussiens, enhardis par 
ce succès, étant sortis de Vauchamps pour pour, 
suivre, le duc de Raguse lança sur eux son esca- 
dron d'escorte qui les ramena. L'empereur fit sur- 
le-champ appuyer cette charge trop faible par ses 
quatre escadrons de service , sous les ordres du 
général Iaou. La division Ziethen fut culbutée en 
désordre au-delà de Vauchamps , et perdit beau- 
coup de monde. Un bataillon, coupé par la cava- 
lerie, se jeta dans la ferme de .Villeneuve, à la 
gauche du village. Il fut attaqué par deux compar 
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gnies de la vieille garde , et posa les armes. La ca- 
valerie du général Lion s'était emparée d'une batr 
terie, qui n'avait pas pu se retirer assez vite; mais 
chargée en flanc par un régiment de cavalerie prus- 
sienne , elle fut obligée de l'abandonner. Nous 
restâmes cependant maîtres de Yauchamps, qui fut 
occupé par le 6® corps. Le général Ziéthen se re- 
forma en arrière. La cavalerie de la garde s'étendit 
alors à droite , et s'engagea avec celle de Ziethen. 
Après plusieurs charges réciproques , les régimens 
prussiens furent enfoncés et jetés derrière la bri- 
gade Udom, qui se forma en carrés pour les couvrir. 
Pendant ce temps , le maréchal Blûcher avait 
dépassé Janvilliers. U déploya ses colonnes derrière 
son avant-garde ; le corps de Kleist à droite ; ce- 
lui de Kapçzewicz à gauche. Au nombre des trou- 
pes qui l'attaquaient, il jugea de suite que l'em- 
pereur Napoléon était arrivé en personne , et que 
ses lieutenans avaient été défaits. Dans ce moment, 
on le prévint qu'on avait vu ime colonne d*in- 
fanterie, en mouvement sur la gauche de l'armée 
prussienne. ( C'était la division Levai , qui arrivait 
à Montmirail ). Il vit le mouvement du général 
Grouchy , et la cavalerie française arrivée à la hau- 
teur de. ses colonnes, il se hâta de former en po- 
tence, de ce côté, les deux, régimens de cavalerie 
du colonel Haak. Mais en même temps il mesura 
sa position. Jugeant la force de l'armée française 
d'après les succès qu'elle avait obtenus , il crut 
fLYÇfir cinqi,iantç mille hommes sur les bras , et il 
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«e décidfl à la retraite. La faibliesse de sa cavalerie 
ne lui permettait pas de déployer ses bataillons. Il 
ne crut pas mime pouvoir hasarder de ]>ter de 
Fin&nterie en tirailleurs dans les })ouquet6de bois, 
qui sont aux deux œtés de la FOiit>e , et d'essayer 
de disputer le terrain. U forma «on infanterie en 
carrés par bataillons^ tout cpntre et sur Jes deux 
cotés de la route , resserrant ainsi son front tant 
qu'il le pouvait. La ca¥alerie flanquait ia marche 
à très-peu de distance. H ne garda que de^x bat- 
teries entre les colonnes , et le reste dé l'artittm^ 
fut renvoyée en hâte sur Étoges. Vers une heure, 
le n^jaréchal Blûcker mit son armée en retraite ; 
1^ marche fut lente k raison du terrain argileux et 
détrj^ofipé, dans lequel marchaient les troupes. Le 
6^ corps suivit l'ennemi en le canonnant , et con- 
tinuellement engagé avec l'arrière * garde. La rer 
traite des Prussiens se fit cependant en assee boi| 
ordre jusqu'à Janvilliers , où ils arrivèrent vers 
deux heures , marchant toujours dans le même or- 
dre. Mais là , ils furent attaqués en flanc par la ca- 
yalerie du général Grouchy , qui, ayant tourné If 
|)6is de 3erchamp, s'était rabattue sur eux. Plu- 
sieurs carrés &rent enfoncés et environ mille hom- 
mes pris; deux bataillons refoulés à Janvilliers 
posèrent 1^ armes. On leur prit quatre canons et 
çiliq caissons. L'armée française touchait presque 
le village par sa tête ; Napoléon fit charger les 
«scadroiis de service, et la division Laferrière sur 
Ut gauche de l'ennemL Cette charge ne fqt pas aussi 
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beureuse^ Ub seul cairé put être enfoncé pai' les 
gr€0adiers à ebeval, qui firent cinq cents prison'^ 
»iers^ L'ordre se rétabUtcepèndant dans> les coloU^ 
ne^ enfteiaËies^ qui continuèrent leur retraite siw 
ChaiApauberf ^ toujours«errées dans le même ordre^ 
A trois heures^ nous étions maîtres de Jan-^ 
viUiers. Alors Napoléoin ordùma aïk général Qifou- 
chy dé continuer éon moinremeAit sur la droite 
de l'en^êmi^ et de le prévenir à Ghaanpaufaerti 
Il fit en niéme temps avancer toute l'artillerie 
de la garde> sous les ordres du géiiéràl Dnsmot^ 
et 9t cbnieilta ^eutdamt te restasit de la marcbe 
de faire eanoilnev le» eoiôraies de BHicher, par 
cÎAqaahte boucha à feu. Enfin, à la chute dtt 
joor^ ces derhîères parvinrent à Cbampaube^ti 
Blùçhlsr fit oeeuper le village par un bataillon 
d^ la divkicin PirchI, qui se répandil en tirâil^ 
léurs^ afin d'arrêter tai>t qu» possible nieytrè avanie 
garde; Les carrés coibmencèrent à se fonkieif eft 
€ol<>nne de marche pour traverser la forêt d'Ër 
%o^». Mat^ i^ général Grouchy était déjà à ta 
lisière de la forêt d'où il s'élaifiça sur les colonnes. 
Ije maréchal Blâcher ^^saya de jeter le» deut ré^ 
giitoen» du colonel Basick au devant de notice 
oavtkleriè; ils fmcetit Éeûvefsés> et vinreht porteir 
1^ c^mfijtôiOn dans l'inf^doterie. Phiskiuii) carréis 
fiurent enfeneés et sabrés. Le maréchal JUnebuD' 
et les thefe de» deux corps d^avmée, mvesHvi^ éUO- 
ièajdr^ furent cfntmânés» pat- les fa^rd^ . dan» le 
b34B qiH est à diseiM de k roUteu Mai$^ tes édiÊt 
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batteries à cheval, qui devaient suivre la cavalerie 
du général Grouchy étaient encore en arrière, 
et le manque d'artillerie l'empêcha de profiter 
des résultats de sa charge. La tête de l'armée 
française arriva en même temps devant Chàm- 
paubert. Napoléon fit alors charger la gauche de 
l'ennemi , par la cavalerie de la garde. Cette der- 
nière charge jeta également le désordre dans les 
colonnes russes. Mais déjà le feu de l'artillerie 
ennemie avait forcé le général Grouchy à ouvrir 
la route d'Etoges. L'infanterie du général Kleist 
serrée en masse, s'était engagée dans le bois: 
A la suite de celle-ci le corps de Kapczewicz et 
l'arrièré-garde de Ziethen parvinrent à se dégager 
et à gagner le bois, abandonnant les uns et les 
autres beaucoup de bagages et une partie de leur 
artillerie. La nuit était survenue et le prince de 
la Moskowa, craignant que la cavalerie ne s'égarât 
dans le bois, fit sonner le ralliement, ce qui 
permit aux colonnes ennemies de continuer leur 
retraite. Arrivé à Etoges, sans avoir été inquiété 
dans la forêt, le maréchal Blûcher établit ses 
troupes en arrière du village; la division russe 
d'Urusow, qui devait former l'arrière- garde, fut 
laissée à l'entrée, du côté de Châlons. Cependant 
le duc de Raguse, ayant donné : une i demi -heure 
de repos à ses troupes, se mit en marche par une 
nuit obscure , et arriva à Etoges vers huit heures 
du soir. La division Urusow se hâta, au bruit de 
la marche de nos troupes, de se porter à la tête 
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du village. Elle fut rencontrée à peu près au mi- 
lieu par notre colonne et renversée par le i er ré-' 
giment de marine, qui était à la tête. Le général 
Urusow fut pris avec six cents hommes et huit 
canons. Ce nouvel échec força le maréchal Bîùcher 
à continuer sa retraite , et à onze heures du soir 
il arriva à Bergères, où il fit prendre position à 
ses troupes. 

L'empereur Napoléon retourna la même nuit 
à Montmirail, avec l'infanterie et la cavalerie de 
la garde. Le duc de Raguse resta à Etoges avec 
je 6é corps et la cavalerie du général Doumère. 
Le général Grouchy, avec la cavalerie des géné- 
raux Bordesoulle et Saint- Germain, trop fati- 
guée pour se remettre en marche, resta à Cham- 
paubert. . 

La perte de l'ennemi s'éleva dans cette journée 

à six mille cinq cents hommes tués ou blessés et 

deux mille prisonniers, quinze canons et dix 

drapeaux (*). La nôtre ne fut pas de ; six cents 

hommes. Le général Lion fut blessé , ainsi que 

le général russe Sziaczin , et le général Urusow 

fait prisonnier. 

Le même jour, la ville de Reims fut occupée 

(*) Les Prussiens établissent leur perte ainsi qu*il suit: 

Morts 1 5 officiers 1487 hommes. 

Blessés 54 1970 

Prisonniers 1 1 447 

80 3904 

«▼ec six canons et «n obusier* 
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par deux escadrons prussiens et par (ic^t cinquante 

cosaques de Wlnzingerdde. Sur cet avis, le corps 

'd'York se dirigea par dette ville,* pour rejoindre 

le marécldl Blûcber ; les dirigions Pircfe et 

m 

Hdrn Tinrent à Reims; Favant-garde du général 
Kat^r fut poussée siir la routé d'Ëpernay à Seiv 
hiierâ ; la diTlsion dû' pHhoe ôuîHaùttié de Prusse 
en intentoédiaire à Sillerî. Le corps de Sacken 
était venu s'établir àFismes, laissant une arrière 
gartde sur les routes de Château-Thiei^ry et Soi^ 
scMis. Mais ayant appris que le duc de Trévise était 
arrivé à OUlchy^ il se replia datisi rapràs^mîdi ^ 
Jfuhdhiery. 

Le 1 5 , le m^iréchâl BKîchér continua son fnoti. 
têment de retraite; leîs corps de Klei^ et Kapc- 
zewicz repassèrent la Marne dans la matinée, et 
prirent position derrière Chàlons ; la cavalerie 
i^*ta jttsqu'aprèÀ-niîdi à' Thihie; citers elle ré- 
pABsâ égalen^eht la Marine, ki^s^t séuleiftenft 
deu^ ^scâdrom^ en arrière. Le duc de RâgiH^e kie 
fit suivre l'eïineiiii que jusqu^à thibié, et pkt qua- 
tre escadrons seulement. Les corps d'i^ork et âe 
Sacken se replièrent ce jour-là jusqu'aux Pètîtcs- 
Loges ; Epernay ftit occupé par deux bataillons et 
trois escadrons. Cette ville, dont la garde natio- 
nale seule avait jusque-là repoussé les partis en- 
nemis , n'ouvrit ses portes que par capitulation. 
Le lendemain, les corps d'Yorck et dià Sa?ken re- 
passèrent également la Marne ^ et toute l'armée 
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de Silésie, diminué^ de plus de vingt miUehommes, 
se trouva réunie autour de Châlonjs. 

Il nous rOstôpeu'de chose à dire sur, la conduite 
du maréchal Blùdier depuis la bataillç deBnenne. 
l!(9\f&fivoQsdéjà développé les fautes où l'en traîna le 
désir de courir après le grand parc de Tarmée, que 
couvrait Iç duc de Tarente. Une excessive con- 
J&ancjc en Jui-méme ; la persuasion où il était d'a- 
voir anéanti l'armée frança,ise à la bataille de 
. Brienne, qu'il comparait modestement à celle de 
. Jéna; enfin l'espoir flatteur de mettre fin k la 
guerre en.se' r^ndai^t maître de Paris; toutes ces 
causesse.joignirept^à la première, la seule qu'il 
.ait voulu avouer pi^UqueiBent/^/24f tard. Après 
ayoir lancé ses troupes en avant, il se rappelle 
tout-à-coup que les corps de lileist et de Kapcze- 
. vsricz pourraient lui être utiles, pour s'emparer de 
la ca|ijitalej; il s'arrête pour les attendre, et il 
laisse pendant ce temps les trois premiers disse- 
lainés, sur une étendue de plus de quinze lieues. 
Enfin les deux corps qu'il attendait le joignent le 9. 
On pouvait croire qu'il se porterait avec eux à la 
rencontre. d'York et de Sacken, et qu'en occu- 
pant le plus tôt possible Montmirail, il justifierait, 
par cette jonction en avant y le nom de Maréchal 
en avoM qu'il s'était fait donner ; au lieu de cela 
l'effroi le saisit au premier moment; il envoie im- 
plorer le secours de l'armée austro- russe et se 
j^te à FèreChampeBMae , «'éloignant encore da- 
vantage de ses corps avancés. Enfin , le 1 3 les 
f. aa 
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mêmes ' Motifs; qui précisément devaient Iui<fai^e 

croire que les col-ps^tf YOl^ et tleSeW^efl^étàiGôt 

bu battus , ou en Wtr âîte ku delà de la' Mkfne , lui 

font imaginer que <i*ei3t Pârtîlée ftalhçaîse qiii -^e 

' Wettt^ ; il'se xtiet * fen inouvémènt kisëz ftnprtidein- 

*ttkeht et vient partager le sortdeses Jieiitënâœ. 

Sa rétraite dé Vauchamps àChàmpaùbért « été^ifa- 

~*giilièrétïièiitldtiéer'nôn$ avôiis Vu que ce n'a ce- 

'^endant été qU'iîtte retraite en n!|a^se diôi^aiir de 

' la fcaValèf îe , telle qu*on en i*encôht<-e • à fekaqtie 

Inktant. t)àhs la position Ou il se trbtiVsfit, II fie 

; pbttVâlt 'pas fkire^ autre ' 'cfroie qtté yé'se ^eth'er du 

'^^Hts'vite' èn''6pp(S&Aîit dhà'dOH'éé'sàxchstt^^ de 

^'flatte de iïo»e cktâîerle. On a vu ' tjû'à Champati- 

' îifert 'tks éat^té^ fnréiit tùêtùé eiifoncés ; et leà ÏVtts- 

' gitns'CôùVîénïient'qae, si le 'géh'éràl(>6iibhyàirâit 

' 'éù ses deux bâttertes , ' ils iiffaiêht été* 'forcés de 

^ poser lés artne^:' On '^buttafif-p^ut-èti^è * 'ôbjfectfer 

^qu'avec Vlngtiriiîîle? Komtaes tfibfâhtétte ,' îte'yoa- 

réchai' Bluter' aurait pif Wttèr coUtre lés dfxVnffle 

-ijatfâiîtaqnàietit; mdis il 'ctàyût'i^^bit* Wfl^^k 

<îiiiqiiahté^ittille.^ïîbùs ttéîpbtiS!^diiô''pai p%s 

'loin *ûôs 'ôbserVâtftms : Id dbndrifte^du ^rtftte'fle 

'iSchwarzënberg, ^ fîèhdàiit 'ce témf^^/n'ést pa^ rien 

•*l[flws ëxenfpte'dè réprodies V fibus ladSvélbppértihs 

*ï)iué*bà^. ' : : : . 
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per'ia position de Labn , d'où il se proposait de 

eontiniier son mouvement sur "Paris , en le cont 




se^renàre maftr^Hlé"èJrss6ns3^ 
fui'-assum hôn-seulem^rit V^ô^^agé^ dè'l^Atiië', 
mais une place d^a'rmès "'assez' 4AiférèssàAîf èl Cette 
ViÙV, destinéeli laYormatiQa'â^uhlcamjp de gardèi 
nationales, avait été mise S Vàbpi d'iin cotit^' de 
main , inaîs non pas en étaft dé défense ; lè'tefm^ 
avait manqué , ou les travaux avaient été pôusàés 
avec trop de lenteur. Les généra.ux Rusca, Verdun, 
Bêri-uyèr et Lbngchàmps y âvàièn*t été ifiïvoyés, 
pour l'orgànisàtipn dés ti^oupes qiii'iléi^rfléttt li^ 
rèunïr;'ihaîs ta gariiisbh iie se coihpoSkit qtiè ff feft- 
viroh qiïàiorzè cetitë hommes en' six bataiTIdâ&'fl^ 
gardes nàtîonaïek/dèui^CéhtsItaU^^ étfcefrt g^ii- 
dàrmés. Le i3, Tavant-garde dié'C^éhrtszéff se pré- 
senta.de^vàiïi^Sd&sôh^er eïi^mrinVekti&ehlèAt^'lfe 




garni 
de rteiiitéi 11 en rendit' ^Mptë^a toh'élïëf ; et 

le*Ï4,' le'généfàl \rifa2ip^ér&dé *âi¥iva VïèMit îa 
placé ;4e^raiibt)urg à Tâ'di'èfté^fe riîhé'ftttW4e. 
bharAp • âttàc^ué/Xè' géhéVaï llùfecï , qUi Vy ^«ttït 
^réna^nW'préiùïëié âttàqlîe clë renûemi; a^àAt 
Ûéiivè j^kqùVu -pfemier' coup dè'dknon, âuéttti 
des 'gëriMuk rie prit ïe cômmanaëiiiënt 'à ^â f)lafefe. 
Ce dêfeiit d'ènsemWé entraîna là perte dix fau- 
bourg et bientôt après celle du pont, *qùé le gétté- 



ralLo^j^dçoopsess^^ défendre. LesRus- 

se^.^f^giKlkent danois la ville et le combat s'éten- 
dit dms Les niesyioontre les. détachemens français 
isolé)^ qm revenaient des remparts. Environ huit 
cjents.himimes furept tués pu blessés; le général 
IpQgohâinpai avj^à peu près autant, réussit à sç 
î^neijquretÀ ^prîir de la ville; mais^ enveloppé 
1^ r^^ pampa^Q ^r la x:avalerie deCzerniszeff> 
il'^WfiftWfg^de we^trç b^ç I^es armes. Les générapx 
Berruyûr et Verdun, 9^.ec une partie des gèudar- 
mes^ paiyinrent à Compiégne. 
. , Ji .Soisaoxis , le généial Winzingerode apprit les 
désastres de. Varmée de SUésie, et reçut Tordre 
dM nuuréchal BÎucher de se rapprocher de Châ- 
^/mr U s^ r^mit en marche le lendem^iin matin 
qt airriva Je 17 àE^rn^y où il prit position: le 
duc d^ Xréyise qui 9. aiasii que nous l'avons vu, 
avait été. laî^sé ,p^ Feiçp^eujr Napoléon à la 
droite dç Ih, Marije, gw^ç Jçs divisions Christi^ni^ 
Çplb^rjtjef Defranqe^. s^'^Yî^^ le i4 cU Rocqur^ 
^ Qvloby.. ]Ut il, ^ppit laj^risç dç, Soissotis, Voyait 
l^cii{^fal^décquyerJte.,,p9r la pertes de cette ^Vaçe^, 
iJ : pi%4^a i5ftr-]i^-ch.*i^p à ViUer&HCottppefts,' pouf 
»4si|Mi|$0r^ a^« HK^s fiôn'Corps entre I^arîsf et l'eii* 
i)^i« Xa^warobe^u^.^ill^^ Vinz^ngerodç 410: 
l^emay^ .ayant dégagéJSÔ^^x^rvlje duc de Tvéyiï^ 
en./r^rit;. possession le . i5.«ltu . soir. Lq j général 
Moineau 47 fut placé., avieceni^ron quinzeii'Cf'i^i 
hominçesda vieilles; troAlpes,, fn. partie de li^^liégioii 
dj^ia Yi^tule. \ ;. 



/ 



Hetf 'snrl iê& hm*dk^ (te fe^Sfeiftè ,-depttis ieMyaftfvbiéfi 
ifatk a'vôriî' laissé' 'à ôelte> 4pbq«e-l^iwé© <k* 
prifltîé de 'Schwd^«bef g éïi^!mkiOfmfmélÊ!^\ M^ 
itiir : 1«' coF^»' dé Wittg«fn$téin' <ÉMi((^iàwiB< etf 
Hfèry v c»hii de W-f©*éf m ûtmtdè ^faymstm li 
wmtè- dé' Bmy et Ifegfmt ; éelui> d» Wuftemlifef^ 
i^r céilè? àë éétts, '^H VilIcMattr ; ($ë«» de BicÉiu 
cWWérs Aûitbn; cteh* d^^GiulÉiy en- sfeiîottd© ligne 
vers Villy et Saint4Vs>iïàngê«; lefe réswvBB awt»i*- 
eMÎÀihës' ei^ ti^sièxieli^^ dëvâttit Itùfisi^i les 
i^eWes itÉSstesf en arriéré de* Ttioyes: ' 

l*JÀiW àVbM vu (page 0^6 )^iéW ébiliHrlM 
cbrp*' que T^Sa^déon* âfvalit désti»éÉ> â^ ht^^ diëfîmMi 
dfelk Seinej éti de TYonne. Vmci cJUel étiaâ» ièth» 
plkcért^frt le^7' fivtitst. lié due' (Jfe SteH^fiiB a^^eé lë 
i^cbrpsV te réserve dfe P^is ét'Ie S^dt <5ahi^lèrie^ 
étâi« à'N6^éilt, occupant Bomtfty, Gelaikii^, SBlili> 
îlètt'titl^léiiBoshây et PWfit-stit»*«ëine'. te dtti dd 
Bë^^l({ oeeupait Pi^vi^^ pveè^ 1^ ^i^ob liëtlhèb^ 
b6ui^g, qui s^stit' été TèBfQi'dêè^ pàf (t^ tkiiwpéë 
^mtmt â& Pàvia. tb <î/vtei6!6( Eieîhal' Viftt i^iHArÛ 
l0 7e corps,^ lni»'^^'fat7}>i6nliâ4^^dé«lll<A^ à 8é* 
ZHnne f d'où >dlè miftikiCk^jn^sekiiimt:- La. divisioa 
Bojèr et fe'fdniiËs.duc.6p oâi^ dèiclKva|^^ 
ipiôoore ea irnarokei Sié 'lac. baème: li^ve; ^^ftitronvaift 
Jèi'fénéml PajeAv «qui» étai^; avec! xiijte btigado dé 
ca^ayrié ^tife> Bnay r et Ifoitteriéauy ij^ 'général 
Pacthod, à Montereau, avec une divisfcMtf d¥ gé^b 
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nati^mtet 4wt«P<»t^ ^p«»|Wfi*péta^,«^m^«:e^équi,- 
pée'Ë^'SW»nti'ClfiMt»f^^«ajU|ét^tAt:^e:b^«4e dç cava-. 
leïWfc ce^amandée p^. la. général I^loct. S*jiri 1^ %ne: 
de.l'YQWtf iétaientijAigéfiéçal AUijK-à:SyeBS,. avec deux, 

itéf4}^Mf>H$bf^ih4?r«c.4çpx,b0tailla!as.4B gafde» natio, 
nauDC et .une brigiade de cavalerie ,. qui- cotnptaifc ui 

5'=AOp»|ift;1^ot^."ces*,tCpiipe»\rAi«fties.dflVaiejat.si;élever 

Ï4if/9^y,l^a^,içviyéfi. (l^dlv^qa^ 'Bo^er de . Eiel^çy^ 
<«''¥ri4H4ajç4>.^.lfh 4ffeçi>^9i^ i¥^4'^ <^^ la.r^trai^ 
4#,,^i^i7(A Allé*! et' Uoïk^ruf^ , r^t^v^saiçat , 1«( ibrpes 
i|U(^in^mf Mfp94ffi h Seinft à^ dixr«ept- nMlle huit 
«Wtfttej^qifiS dfinfofltpTÎft, ^t, tji^: nfjUie d^uit cents 

Jrfç,8j,ififgçflçir8^.V/ittçeïi^teifl-8e,i^pf}Cpcha tJeJWery» 



~(^' TBOtipËs' i^snn^s a défendue la seiwe 
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et son uvaMngardè ayant passé la Seine, $*avttttçft jus- 
que devant Châtres. Le pont de Mery fut réparé^ et un 
pont de bateaux jeté à Baudemont. Les gardes russes 
et prussieimes Vinrent occuper Sb'Parreet Lantages, à 
la droite de Bar-«ur-6eiiie ; la réserve ruase s'i|tendit 
à gauche vers Ricey. Les /autres corps rest^rwit en 
Cantonnement; 

Le 9 , les deux divisions du général GorcealKOW 
du corps dé Wittgenstein , passèrent la Seine à Mery ; 
celles au prince Eugène de Wurtemberg s'étabUarent à 
St.-Just. Le généi^al Pahlen, avec ime avant-gard^.^eom- 
posée de quatre régimens d'infanterie, un de cavalerie 
et deux de cosaques, fîit poussé à Mézières. Le^^avant^ 
postes français , attaqués à Romilly , se replièrent à 
St.-Hilaik'e. Le même jour , le corps de Wrede fit tm 
mouvement en avant. La division Hardegg vlvA l^Hniper 
Gelànne. La division Rediberg, St-Martinnle^ioftnay, 
d'où nos avant -postes se replièrent versNqgent. La 
division Lamotte s'av&nça snr la route de Trainel , jus- 
que vers Âvon4a*Pè2e» Les autres corps<imMwHs i^^ 
rent ea position. Dans la nuit^ le duc -de A^luae fit re- 
plier .l'avant-garde derrière l'Ardusspn ; les deux divi- 
sioniG^da général Gérard^ et la cavalerie dû général Ifil- 
haud prirent pô^iion , enXxfi la Chapelle et gt.-Aubin; 
le a* corps devant Nbgenf. ' ' 

Le I o, l'ennemi continua son mouvement^ Ul div^on 

Hardegg déboucha de .Gelanné sur SLicàiuiin^ Tavantr 

garde du général Pahlen s'Aiiaiiçik véj;sj|il^pelle;.ladi- 

f vision Rechberg se porta également en avant par St-Mar- 

tin-le-Bosnay.Le duc de Bellune instruit deces mouve- 
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meniS, et de laikitârdié tf tiiieatifre \ÉîvîsTon*tovawiî- 
sesiil^Ti^âînél, ne se crtiifp*«eA état dé défendre la ' 
AVe gârtïéhè de la Séitiè. të Wouvewient de l'einnemi 
étWrf'prôrioriiié', let l'étâblis^ihent d'un pont snl* 
PAttbe à'Btfûdemdtit, né perttoéttait pas de laissier le 
faible^ fcbt^s^filailçaîs en 'avant du défilé , qn'U avait 
à passer. En conséquence , le duc de Bellmîe fit 
âp'puyer la réserve dfe Paris à droite , et s'établit 
«itre St.-Alibm et î^fercôii , la (îavalerie en seconde ' 
Mgné*; le 2® cbrps êtailf'devant Nogent. De cette 
jfnanlèreil se trouvaitplacé directement devant le 
passage , et ne courait pas le risque d'être com- 
promis par une attaque sur sa droite. Sa gauche 
était couverte par le poste de la Cbapelle , qu'on 
croyâSt assez fort pour résister à l'attaque du gé- 
néral Pahlen. Ce dernier ayant repoussé nos avant- 
pbstes ée cavalerie de Marnay , s'empara du châ- 
teau de la Chapelle , d'où il canonna notre aile 
gauche; mais il ne hasarda pas de forcer le passage 
tle PArduisson; Lé général Hardegg , de son côté 
aMaqtta'Sf.-Atibln:Lè dtombat diwa pendant toute 
lu Journée devant ce >lllage, sans que l'ennemi pût 
l^afgntr du terràiil. Ce jpur-là , les réservés et les 
gardée tusses et prussienh^s changèrent encore une 
fois leurs cantonnemehs. Les gardes à pied vinrent 
à fûnWartnesétTorviltiersen avant de Troyes; les 
^ai^ësi^èbévat à Sfe-Parre-aux^Tertres ; lès greha- 
dlék*àjtf^ii&>ri-fllanche; les cuiraisi^te à>Ten. 
riéff^rieetluSgny.' '' ** ' '' ' • '' '-'-'* * 
^ -G^ndint; le prince de Schxvarziètilièrg»s*étafit 
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3^0.' . LfV&BrU^ 

déci^!^ à Fftpr<wike Voffe^aîM. li avatf été* pi#e* 
mi, lei4S^aU)iii4itin^ du^mpl^ve^lra^ d04^is»||erau'> 

«prtendu dîsiîncttni^at à mc^ ' «^ée Ja< cdw^û^de, 
d«i iihâisip^iibert; Ua oifd<iie>d:6;'mf)^enigt9< éntéi 

àûL ïoi tir^Y^m^ awlrprra<$<B.d.6Jla^ l^hârgf(r> 
qai pardplsaait 1-avoiii'frappéer aprés^îi bataàtt^de, 
^Qrijsnne^ Le projet du fiFiiioo> de SicbivairzifiQb^g. 
était de s^yancer endenK.ookmnei^ par le» àern^ 
lires de' la Sema A* cet e^et^ lesr coipade W^t 
g^natein : et de Wrede reçurent i'iorxi^edf; Shappi;^*^ 
dau^ de Notent le 1 1 ', et.d'Hattaqwc de 'Çopfi&A,h 
dui&deBettune lei j a. Les autres corps de Ymw^ 
devaient se porter, sur Sidii;ir 
. Ce&t.ici lelieu'd'^exaiimiiehstrajtégiquemfsitl^ 

opératiops du.géiiéraU9siined|& laicoi^itiooHd^p^ 
ia bataille de» Brienn&.Oaps ,1e conseil ^^v^gucs^^^ 
'leihi. s'était tepii au. c^te^ii^de Briepi^e 9 il. axait 
été décidé que l!armée,cQalJ;»j^devâitiWM^Of;sur 
fiacisypar ^ Seines el^ pf^r^ l$^;Mariie., I^ip^<Aal 
fi)lHph^s%^aitdiEigé,^p^ q^tte)der»îàreiH>ut^,:OÙ 

]^'<ihTfûJt'i^Muepjilic en s!çq]p^Q(;baitf; d^.C^^f^^ 
Ifi^ qi^ps;qur veu^ieoft le Tejopindne^Mli^ priiUfa^d^ 
SçbM(4r2^ea]^ei^. setaît mi^ ^^ iflWiche. dè»M ^1 

fWf>W^P^ Xray^es; w^s^ilM 6,tj?i,.ljwtenw^^ 
si. i^^Jf^iniitçpi^t^ q}i!iLéti(iÇsii^ d^préw. fp^ 
ra4fWiei,lrw»«Wfa aiicait Lç Hmg$^, 4»,^^ refiWW ^ 
ïr«Tefi,.^?WftV4fi',voir r^ip»w#?4.^7|#tç.iï»e,li5PT 
•demain de la bataille de firienne^o^fiil^^ 41^^ 

ilW*taii^.fte^cMrw«jpi«flM;M^ 
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'S^ÊpètéoBÈi l^îlinrs nikpx^ : ' lié» écailîaésrstres.^ divm^ 

awaiticiépiÈit&iiiK: pas^be^siatiie réflécliir tong^t^xipsi 

aân <lt>'itéunir.'Ui»<tr^s^4m&i<m et 

de seplàoèi sértk ligme(><y(^ératiodsdii gros Ae 
l^jrhiéeiéofiliiée. Hesinaplès? TeoDiMiaisâaïicee pou»« 
sèâs def lIliiaDivillë ,«Mnaicsit'reiia(Mitrséliss troupe» 
§àmjqàise» à'Pinqjr. B'^in saotre cqté, le corps db 
Wwdk était' siilfisaat.pôùr sùvre IWrière^garde), 
e^iap. tâlxrsaBr les cievix routes; Il était tou^à4blé 
knÉife ép pnuBBW encore iek corps de Giiilay crt 
de WmtQmberg'ài ïj^smaat^ et deles' ytlaister en^ 
IflEâêi tanlÉ. lai journée du 3 , à 'attendre la cons- 
tmdtioK^fdhiÉ pQÎâkitf doot ein potuyâit se jfMœseto. li 
annéil} juieuK vahi) flàijfe déboucher^ \» ^ œs ideux 
ëifvnîesi obi^s eC Las oésfinnés pifa* QîeiitiaUe^.ejtilaé 
pwter aqnfônejri i 

• MwwHmettanfr: que: leppmc^dé SdbwargfenBeqg 
TCluUilf . attendra vprâ^ reprendn» i 'offensive ,. que 
hhmifféAâk MÙGher/ ûvie fiafatc sa( jooctioa areb 1^ 
cëi|iS(dTiMiL C^lxi jiàjatètiôiï.^^ S^etlè.ô', 

l'airanétipri«sieatK9 était :eii mairohe à iinriir^ gaMiebé 
d^.bdVlarsie. €'é£lifa cfeuii ki S>^ qù&'k^ ptûnû^cde 
Scbi/iw*i»ilbfirgi>itii^t.dà;.Mr6ia^^ .Tcoyes? , 
pdiiit» eeseélMbà. o^ccupei'M p^iv^ éhaè^.}^tà6&arer 
§à» ;Mim»i0KÎirati4>BS( à.^ea.levixiÀré€h^l*BiM^beè( 
ebfin .le -j'^ TcKcyAs^éêt» akabdmnié fàv tFarméd tfiisKM^ 
fgiiK« I^|^riàce;dÀSfifai29«i&Ql}?«gjS(affi^ 
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rivant jwqi(M^ Ciç|W 

la^pment de >s»wi2ic^ei: . laM^^Mm^l^^cï^r^f^^^ 

soit en cherchant :à^ri4^ac]^r.<^i^f:^r.]^ 
sa 4roitP- Qu il, croyait. l'gpnft^e. française to^i^i-^ 
hlepour tentei^ une diversip9.,.|^ Ât dei^âbpr^^H^ 
de sa faible^^et pour le forcer acquitter les .iv>9Y^ 
de . la Seine» Ou il rpiensaÂt > que l'empateinr NajK)^ 
léopç^ avait rallié à soa armée ,y quelques .corps ye-» 
mis de.rintérieur ^ et.il fallait l'occuper m^e^^^ 
tmffevkt .ponv. l'eiEipé€|jbier;de Étire un naoUTemea^ 
c€itttre:lesBrus$lfins. J^ défensede la Sèîae, à Nqk 
^nt yfdevenait pour ainsi dire iUnsoire poiur IWr» 
méé française ^ puisque Tarmée ocûdisée^ était dwf 
le 'faiit ,maîtnes&e d6$ deux lûves. T>è$ le 6 , le /coiqp» 
de Wittgenstein était à Aroîs, etU aurait fni .3^ étne 
)i^^&. dlxirsque le' priiie^ d^i $€hms^7a$pbBf{f^^*&Mt 
i^M^re/d^ Tro.yes4e 7 .a^toiatte tiil|H^uvaÂitdef»uiire 
poft0(Mle^ diux'coi^de \^tl^eôsteîÀ 4t de Wra4p 
ànlMtE^y^parUn gaoebe 4e lar Seiae ; JfaiiKat rét^lir 
W ppntide Meny , ^^ 9» fiiisaint jeter ^im J6iB|9iiiii4e^ 
MOAt^il pouvait fdè$; te 8 (, étoblirce^|i|fU3i(t^):plp 
i»ttir les- hauteur34(^ ^lleeeAe;iLli^-4^âtit gf!^)!^ 
oeux->de Coliorecb ^^^^ntar^i/f Wurtembei^^r4!ç4 
réserves devanti^i3ige(Kt«^'|^lor5.1e''mi(MT^i|4^ 
Sd^oléon sur; Sétaniâ^^flkr^i^ait 'iiciposs^^le^f e% J^ 
l^CHnmweetiPii ayf)«^ ^ehêr était étabilie. i4^ 
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de* toàt téYè A&i'^e^ fait , '• «t l'on ««' At\^ drobta^ 
venir "qtfé^* le* ' J)riiice de Sk^tvbiveAbief^ ,' Mûsl 
que-lès 'aultteà' génét'âto -aé-W*co^Utibiv, ont été 
|»«^' ètobaVf^ésés que > ril^Pés 'p«.;d« ^riindc» 
ittaté^ ; tfb6t*È*Mhîéméttt itàii àu-dfessffts^delfenrB 
Ib^cèà;* '^jdué' âflhêfe/ rocmstoit de >pépéteMcëtte 
'«â^dt^îttfe'ffta^ d'ûnè^ ïbis'daris la suite. 
>^ a>ânS la'nitftdu lo âù'it • le ductdeJBellutie, 
"àfmi laissé^ 'à ^I^ogèût te' généifal Bourmbtit, av^ 
environ douze cents'hôtaimes des. rr* et ^2^9^ 'léM 
%èl^$ , W ihi i«^ de^ fegïïê; fit repasser fa .Seilie>ià 
«éh ^«ttée/Iié îî® Corps, la réserve de fPariiti «lin 
CàVaïërte dû gêhéral » MLÎliaud , prifenl: pdMtieh 
-én^àr«è?è^u défife, entre Mériot et le bois èkriM»* 
diife. îiS^iîte ée'Nog^ht ï/étalt pas en' étatiàe'ftft^ 
tafeîon^é'resl^ancïè; leS'Oûvrfagwt«pmmetfoôi 
p&dt sa- défense , eV qui (l^flittèurs attrMc^ < ^ift^ 
Ifiéti^s dte trôupèi^'q«erfen^^6«va4t baisser' te 
'"^fliâ Se Belhilie^ n'étaient pas 'même adbetés. iids 
l^i^^l^ènt^bajhrïetfdéês ah^^^sbinf^ «i mie- niafisifti 
'âle]!^ti^hôëi^S1à' tétle dufàvdxiQrgdieiTrd}!^;, evé^ 
MéM^^et^tiiaiti^fimÈiée <?fii une espèûà de- f eAcufee/^ 
^'"^ lie iîj^êèss'le'iti^tini U général «ahlen àyanit 
ai{)C*Çft 4* retraite du dlio de^fidluney s'avança sor 
9o^k:tf€â attaquer la vilte^elong de la Scwe 
"^kt Uù l^^àï^màe ^asmurs:,; tandis; qu'un autlne 
^l^ètbordàit ^ar la route de Troyes^ et qu'une bat* 
'tft^ië' tirait sur lepértt; Le^ Russes parvinrent^ mM 
*8ans peiile^;jUÉqii'aus( barricades, mais toutes ^kmfs 
tentatives, pour les forcer et pour enlever l^oUVNlge 
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«ramé éxBl^PféAàfé, f^r^triiiwXpl^: 4llW9^kg^ 

cés que leiro«ti».?B8i)p«ei«lifftntJf*WS'j<l^;qBl»a0 
.cents hozrimeah «4lt|:« i»tt«cfMe.ijPii;i^tr4 ^W» le 

'»$• 'ie xea Jflflça. . ' t .- ., - ; !, .!>.'!•./•.■/; 
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(d«HBnt;fieii95.que;«Qn «t^n^-gV^e uçi^^ç^^^tffjLès 

.4ikMëat«toltaera« )|toémi AMI», ^agRfi)î4»îlH4- 

«échoua /.paw» !qttWles^.!étMe^t«niJ#ap.,lfee ;Çw»- 
talnie tl'tâcendieritla! iwlleiiiMH-^es-çAfiip, i»'^^ç,p?^5 

<|yt .Mmdikaer<àâoniea«tf ç]^i^9S^'k>r$Qli^t>W<^ VPi^ 
itpè les ;omJ»ésii30»bs>»t; W^iïWWfi , !l¥Ji4l(»A<WrW* 
-mœ ^te pebte-rtludyiâéei) ipiit 4<)«na)fiflBJi<^1M* 

-lesinres,|flfBali9 |e<r«iii|»'a9t vjm^ élé.jescfiJs^^iub 
iaiitmi«ûté/,(l()( géBérttaâll»lrâ^)<<^%é(l^tl#i'^(;^ 
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< « ibçxiiQiQiL(^|Edo^$ ik,f&àe& lun /niotiTemeiit ^daiUikd «pr 
-â^a]iDé.'ii ;andia^iai<»ib féHér&li^it^eiigtëln'^de 
ae Tnendce le 'tstAiVéSâfaaQxej isoit pâ)i»(IKb|^IMii^l 
étaitiéVaon^yi^Boijt «xa/pàsâiikt da'>S<iih^'iplct»^àiit. 
''fGe^itoJ(pi de Witède denait passer ila;S^àer à la^sufte 
tderpelui > de^ Witt^fBiisteiii^^îiet 'l'apfmyei^lLe'>e|M^ , 
l'armée lawtix>-tiiMefopcKq^afll::l^ 
ri^dteiS;: -le* cdrps^(de; W^Urteoibe^ à/Sbnspocdubde 
nGQUojr6dô^.(:QU Biai^çlu:) iàtArœ;vi€elittv^a4(^^^ 
fj plûft çnf;âjrotièraiiàoSaiiit'J^peatin/3iLe fcsipk^^flk 
:Wréde:ét^tl céxœî»À(TrainibLr^?^'P^tÀilai 
I£»rd^ r q^ii) Pliait; idoya&tj^lS^AgJdQfcyYftt.'/DiAÉii .de 
,WittgeiiafÊik iddiir^t Icçtte .dariûère i vUfe. .lies ce* 
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.||ardb lèffèrdrume et Isihngmki tkémgatfèik 
M^^ idirmiim de gteaadièrs^ reçvt l'ordre de ioar- 
-cher) par 'HbKpjriWr.SéiaiÎDé.^. ;; '->•< > 

.Le .1 3t jie:9éiié«l àe W,nàt^MfmÊttmlt rckfcr4e- 
mntiHogeBt' Ijl dhrbioa Ilid cfg g y fr k dfrriiiaq 
Kedhhergv .iii^rc^ : aiw ^fibs^ amqp : la^^viNOit L** 
mqtte. Il étûft coknetm -à'^ , pàaser la Seine; iiDdis 
quci^le gâoéral Wil^eibtseiii cbetcbèràlt nn pas- 
•aagle- filw/haut. Bnrp ètfipit garçté part den oompa- 
gnies de^ gardes n^iottâiéiBty taaaàiÊ^^aeile (kiexle 
. Aeg^. asnrait /dù.y eayog^r.âu aoëim lœ 1^^ 
> lon^; cttFuroandfe par un officiel àétkncnné. Cette 
. «petiteigaÉiiiiaon: ^it l'épMm^fawtëyà JfofiiproèlK <te 
renfrcmi, iiet. quitta am poste v après avoîreqpeD- 
; Uaat détruit J|3 pont Le géaiéral de Wrede ayant 
:£iàt'|ia$Ëer plùflieisàrâ lMMîl|oa(s sbrde gvos bafemu, 
fjuaii airaiÈ iéu:l'iiiipa-ud«aeë dé laiéser ià^ fit cx;- 
ciupee. Mouy etocdoiiii^: k-tona^e 
>Le ^féoérai yVittgeBi*eiii^> >restaiil: arec le gros de 
aûiiieor|M deimni Nbgett^ envoya te général Rti- 
. éàn^tr anec deino lùitaiUoiiSy 'sîx OKadrons et un 
^régipaent deioMaquiea à fioatTScuwScîne , où se 
iOOBstiuiftaît |ii«<'|K>jttt.det batéamu Le feu des ti- 
jraiUèwsiav^idwpé à Nogéat toike M nutit précé- 
wdente.. Lq ï^iàa .uiatiia^ 'lé..géiiiéral Pahlen était 
-rnï&x .parremi à éaleim ;qudkqaeé. maàaoïtë avan- 
cées: et À.inmi^îfir.ia'iriUej; inaia^il iie put pas y 
pémétrery et la v&HUkde «QntÎMkifeiicore pendant 
toute tk jotiraée Yens lé adir^ ie:éuc de BeDune, 
«ayant appris la prise de Bray, ordonna au colonel 
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Vciiràl éftUàtA^'gént, et àeYèpTla-^-ihérifé'a^ 
ScH'cîùni nVlkîWaftt qu'une aMèré-gJ^3fe vèrifM^-* 
riot. Le général WittgenstéïA, VÔyàrff'fce Mb'uVe- 
ipeliCpGftà^^i'lfV.He Ta Hivîsion "Kechbefg^ fet 
uïi^bÂ^àilfe aW^lR^ièféti SzaszàfsTcoy. Èé lo^ rê^^^ 
giftyff toVâr(îîs,^TfAi Vèrigagea* un ^éu troft^éh 
voulant' Mter Ib môu'^eJni^nt deVétrârfe, 'fut tta* 
peii mSl -nifen^ près de"f église!! ^EnfiitiV après qua- 
rante Tiëur es de^âéféhse', ré'ddl^ôèTVôi'rol raAiena' 
ses troiipés éri bon' ordre a *Ià 'débite de la Seiiie/ 
Il fit ensuite sauter le p6rit\ qui engloutit* dâns*^ 
ses d^ris une biiiquailtâine de Bavarois',* qui s*é-'* 
talent imaginé que la gariiison fuyait devant enxt ^ 
Nous perïlîraes quatre cents Rotnniës à Nôgenf ; • 
l'eilnémi plii^ de dix-huit cents. ÏTdus ne pouvons*^ 
mieux faire Féloge de la brave gàmisdti de STo^"* 
gent, qu'en rapportant les éxpressious dHin écri- 
vain ennemi à son égard. « La défense dé lu ville*'* 
» ouverte de Nogent, pendant trois jours et pai^ * 
» quelques centaines' d*hommes, contré flPB ^xîi'^ 
» grafad nonibré dé milRers d'ennemis vâleur^x, ^^ 
» est un inoiiumerit honofable de la' valeur 'fràn- T 
» çaise. Le nom du cdldnél VoiA)l -appaiiientâ'-' 
» Fhîstoire nAKtaire, comme liiie preuve 3è ce" 
» que peut tih àoûrage*'calme et intrépide et une 
» volonté f^rme (*).»* ^ 

Après Tévacuatibn* de Notent, la (fivrsioû Rech- '' 



^ 4* 



(^ Plotho, guerre en Allemagne et en France eni8i3eti8i4> 
tome III, page i5o. Il donne au colonel Voirol le nom de Ravière. 
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berg vint à Brjiy où était le restant du corps de 
Wrede. Celui de Wittgenstein resta à Nogent et 
le général Rudinger occupa Yillenoxe , où il eut 
un engagement avec un détachement du 5*^corps 
de cavalerie. Le prince de Wurtemberg fit oc- 
cuper Pont -sur- Yonne, par son avant-garde. Le 
général Allix se replia sur Montereau. Le général 
Montbrun fut envoyé par le général Pajol à Moret 
Ce jour-là le corps de Bianchi s'avança à Cerisiers, 
celui de Giulay à Arce et les réserves autrichiennes 
du général Nostitz à Neuvy. Le général Platow, 
avec ses cosaques parcourait le pays entre Seine 
et Yonne, depuis Montereau jusqu'à Courtenay. 
Le général Seslawin , avec un régiment d'hus- 
sards et quatre de cosaques ; était du côté de 
Montargis. 

Le 1 3 , le général Wittgenstein passa la Seine 
à Pont et vint prendre position à Villenoxe. 
L'avant-garde du général Pahlen s'avança sur la 
route de Provins, jusqu'à Saint-Martin de Che- 
nestron et l'Échelle. Le général Rudinger vint, 
par Montlepotier et Meriot, à Sordun. L'arrière- 
garde du duc de Bellune qui occupait ce dernier 
ejadroit, s'en retira après un léger combat. Le 
duc de Bellune avait lui-même évacué Provins 
et avait replié ses troupes, le a« corps sur Nangis 
et la réserve de Paris sur Donnemarie, pour ap- 
puyer le duc de Reggio qui marchait sur Bray. 
Le même jour le général de Wrede passa la Seine 
à ce dernier endroit. Dans le même moment k 
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duc de Heggio avec la division Rothembourg et 
la brigade Gauthier (division Boyer) qui venait 
d'arriver en poste , avait pris position à Cuterelles 
et poussé ime avant-garde à Saint-Sauveur, à une 
demi - lieue de Bray. Le général de Wrede , in- 
struit de ce mouvement , fit porter en avant la divi- 
sion Lamotte et plaça la division Spleny à Everly. 
L'avant-garde du duc de Reggio, poussée par la 
division Lamotte, se replia sans perte sur la po- 
sition de Cuterelles. L'ennemi suivit, et quoiqu'il 
fût en nombre égal d'infanterie et qu'il eût de la 
cavalerie, qui manquait au duc de Reggîô, le 
général de Wrede ne se crut pas assez fort pour 
attaquer la position de Cuterelles de front. Le 
général Frimont, qui arrivait de T(ogent avec les 
divisions Hardegg et Rechberg , reçut l'ordre de 
faire avancer la première aux Ormes et d'envoyer 
la seconde à l'appui de la division Lamotte. Ayant 
aperçu que le duc de Reggio avait négligé d'oc- 
cuper Luisetainés, il envoya dans ce village un 
régiment d'infanterie et six escadrons. La pos- 
session de Luisetainés le remettait en commu- 
nication avec la division Spleny, et, à l'arrivée du 
général Frimont , il pouvait faire déboucher par 
les hauteurs de Pàray, environ dix mille hommes 
d'infenterie et quatre mille chevaux , tandis qu'il 
aurait attaqué de front, avec seize mille hommes 
et trois mille chevaux. Lé duc de Reggio de son 
côté avait fait deux fautes ; l'une d'abord, de 
n'avoir pas attaqué lui-même la division bava^ 
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roise ; aveô huit mille hommes environ qu'il avait, 
il la culbutait sans peine dans le défilé et forçait 
le général Wrede à rappeler en hâte les troupes 
qu'il avait à Everly. La seconde était de n'avoir 
pas occupé Luisetaines, afin de faciliter sa jonc- 
tion avec la réserve de Paris qui arrivait de pro- 
vins. Les Bavarois occupèrent Lnisetaines sans 
coup férir. Alors le duc de Reg^io porta sur ce 
village le général Gauthier avec environ mille 
hommes de sa brigade et trois canons. Les Ba- 
varois perdirent I3 moitié du village, après un 
combat très-vif, et en auraient été tout-à-Êdt 
chassés , si un bataillon et quatre canons envoyés 
par le général de Wrede, ne fussent venus les 
soutenir. Nous perdîmes le village à notre tour 
et le général Gauthier y fiit grièvement blessé; 
mais l'ennemi ne put pas le dépasser. Dans ce 
moment arriva la division B.echberg. Lé général 
de Wrede mit vingt-quatre pièces en batterie 
contre Cuterelles et en attendait l'effet, pour fsdrc 
attaquer le village par toutes ses troupes réunies, 
lorsque la réserve de Paris parut sur les hauteurs 
de Paroy. Elle s'engagea de suite avec la vdivision 
Hardegg qui fut un peu mal menée. Alors le gêné* 
rai de Wrede fit avancer la division Spleny, à l'ap- 
pui de celle de Hardegg et envoya le restant de la 
brigade Deroy (division Lamotte), huit escadrons 
et quatre canons à Luisetaines. Content, d'avoir 
couvert la communication entre les ailes de son 
corps , il renonça pour ce jour-là à ses projet» 
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^'attaque. U comptait que le mouvement du corps 
de Wittgenstein sur Nangis , obligerait le duc de 
Aeggio à se replier le lendemain sur Donnemaiie. 
Notre perte ce jour-là s'éleva à environ six cents 
hommes y celle de, l'ennemi fut au moins aussi 
forte {*). D^s la nuit le duc de Reggio se replia 
par Donnémar^e sur Nangis ; la réserve de Paris 
ftuivit le mo uyapent de prés. Le général de Wrede 
le fit observer par deux escadrons et un bataillon. 
L'ennemi joignit notre arrière-garde à Donne- 
marie, mais il fut tellement maltraité qu'il perdit 
i'envie de passer outre. 

Le corps de Wurtemberg resta à Sens y ayant 
scm ayant-garde à Pontrsur-Yonne. Les corps de 
fiîanchi et de Giulay , et les réserves autrichiennes, 
se réunirent au même lieu ; les réserves russes y 
en arrière de Pjont-siir-Seine ; le général Diebitsch 
occupa Sezanne , d'où il chassa un détachement 
du corps de cavalerie du général Grpuchy. Ce 
jour-là , le prince de Schwarzenberg fut prévenu 
par Blùcher, de l'échec qu'avaient reçus les corps 
d'York et de Sacken. 

Ces nouvelles amenèrent quelques modifica- 
tions , dans le plan d'opérations du prince de 
Schwarzenberg. Le corps de Wurtemberg dut $e 
diriger le même jour sur Bray , et de concert avec 
cekii de Wrede occuper Provins et DoniH^marie , 

(*) Les rapports ennemis disent qtte quatre cents désectenrs dp 
^uo de Reggio arriTèrent à leurs ayant-postes. C'est un mensonge. 



/ 
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en s'éclairant sur Montereau. Le corps de Wittgens^ 
tein devait rester autour de Villenoxe. Le général 
Pahlen reçut d'abord l'ordre de se rendre à Sé- 
2anne, pour y remplacer le général Diebitsch, qui 
s'était avancé à Montmirail ; presque aussitôt il 
reçut celui de ne pas dépasser Fontaine-Bethon. 
Les corps de Blanchi et de Giulay devaient se 
réunir autour de Montereau; mais la division 
Ignace Hardegg devait s'avancer vers Moret; la 
réserve autrichienne devait occuper Sens, et la ré- 
serve russe Nogent. Le prince Lubomirsky fut en- 
voyé à Meilleray , près la Ferté-Gaucher , pour 
avoir des nouvelles de l'armée française. Cette 
nouvelle manœuvre de l'armée autro-russe, por- 
tait encore le caractère d'indécision et de lenteur 
de son chef. Le i5 seulement, son armée devait 
se trouver en ligne de Provins à Montereau , et à 
cheval sur la Seine. Mais alors le mouvement de 
Napoléon , contre les Prussiens, devait ^voir reçu 
son développement. Le but du contre-niouvement 
du prince de Schwarzenberg était donc manqué. 
Le 1 4 1 le général de Wrède établit son corps à 
Donnemarie ; son avant-garde poussée à Maigneux, 
eut un léger engagement avec celle des ducs de 
Bellune et de Reggio qui étaient en position der- 
rière Nangis. L'empereur Napoléon , prévenu par 
les deux maréchaux du passage de la Seine par 
l'ennemi, donna au duc de Tarente l'ordre de 
marcher à leur secours , pendant que lui-même 
allait combattre Blûcher. Le duc de Tarente partit 
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suivie-champ de Meaiix, et arriva le i4 au matin 
à Guignes, avec son corps fort d'environ neuf 
mille hommes. Le même jour , le général Bianchi 
fit attaquer Montereau par son avant-garde. Le 
général Ailix, qui couvrait cette ville avec sa fai- 
ble division, reçut du général Pajol l'ordre de 
se replier derrière la Seine et de faire sauter le 
pont; ce qu'il exécuta. Le général Pajol réunit la 
division Pacthod et les troupes des généraux Allix 
et Delort , et fiit prendre position au Châteiet. Le 
corps de Bianchi vint le soir occuper Montereau; 
l'avant-garde du général Hardegg poussa sur Mo- 
ret, qu'elle trouva- évacué par le général Mont- 
brun, et s'avança le même jour à Fontainebleau, 
qui avait été également abandonné. Un bataillon 
et trois cents chevaux de l'école d'instruction de 
la garde, qui y était, avaient été envoyés la veille 
à Nemours et à Grez, pour défendre le passage du 
Loing contre les cosaques de Platow. Le corps de 
Ciulay dépassa Pont-sur-Yonne. 

Cependant le passage de la Seine par l'ennemi 
et la retraite des duc de Bellune et de Reggio, 
avaient jeté l'alarme dans Paris, qui se trouvait 
encore sans défense. Les succès remportés à Cham- 
paubert et à Montmirail ne suffirent pas pour 
calmer les esprits, agités par diverses intrigues. 
La crainte d'échanger les paisibles occupations de 
la paix contre les dangers de la guerre , produisit 
«des résistances qui n'étaient pas d'un heureux au- 
gure. Il fiit impossible, non-seulement d'obtenir. 
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mais même de proposer à la garde nationale de 
Paris, de servir à l'escorte des prisonniers depuis 
Meaiix jusqu'à Versailles; service qui aurait pu 
rendre quelques troupes à l'armée active déjà si 
faible. Ce ne fut qu'avec peine qu'oa put obtenir, 
que quelques détacbemens sortissent de 1^ bar- 
rière pour recevoir les prisonniers de l'armée de 
Blùcher. Napoléon voulut qu'ils traversassent Pa- 
ris , sans doute pour réveiller l'esprit patriotique 
de la capitale. Cette cérémonie , dont il aurait pu 
se dispenser , ne servit qu'à déployer la généror 
site française et l'urbanité des Parisiens, par l'ach 
cueil que reçurent les prisonniers des coalisés. Au 
reste , cette inertie patriotique et cette résistance 
à l'idée de devoir combattre les ennemis de la 
patrie , n'était pas l'expressi^on des sentimçns dç 
toute la garde nationale parisienne, elle n'était 
que l'effet de la formation défectueu^ç de 1^ gardç 
nationale de France , d'après sa nouvelle organi- 
sation. Les créatures du pouvoir , qui y occupaient 
les places, qu'auraient dû donner la cQi^fi^nce seule 
des citoyens , n'unissaient pas toutes Ip patriotisme 
à leur dévouement au gouvernement inipérial. San^ 
ces causes , on ne peut pas douter que dans les 
quartiers les plus éloignés du centre dç. la ville, il 
n'eût été facile de réunir trente mille bpçiimes, di- 
gnes de combattre à côté des vétérans de l'année. 
Dans l'absence de l'empereur Napoléon , qui 
combattait alors à Vauchanips , le roi Joseph, soq 
lieutenant dai^s la prem^è^ e 4ivision militaire , se 
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décida à faire replier les xoaréchaux et le général 
Pajol sur ryères. ]L.e i5 au matin, l'année fran* 
çaise de la Seine ocçi^pait les positions suivantes : 
Je duc de Bell une, eptre Chauhnes et Fontenay; 
le duc de ^ggio à Guignes, occupant encore 
JVIormant; leducde Tarjente, entre Solère et Brie; 
le général P^jol , en ayant deBrie , à la gauche de 
J'yères ; le général Charpentier occupait Essone 
et Corbeil, avec une brigade de la jeune garde; 
l'autre brigade de la même division et la division 
de cavalerie du général Treilhard, qui arrivait 
4e l's^rmée des Pyrénées, marchaient sur Fon- 
±ai|iebleau. 

ïy'armée du prince de Sdisvarzenberg ne fit 
que des mouvemens partiels : le corps de Blanchi 
^'avança k Moret; le corps de Wiu'temberg tfé- 
t^ndit entré Bray et Montereau; le général de 
Wrede, instruit de l'évacuation de Nangis^ y en- 
yoya la division Lamotte et un régiment de hu^ 
3ard$; le corps de Wittgenstein vint à Provins; 
rivant-garde du général Pahlen (*) s'avança à la 
Maison-Rouge, poussant à Nangis le général Ru- 
dinger avec quelques troupes. Le 1 5 au matin , 
le prince de Schwarzenberg reçut la nouvelle de 
la défaite du maréchal Blûchei* à Vauchamp. Un 
conseil de guerre fut tenu, et il y fût décidé que : 

(*) L'av9nt-garde (lu général Pahlen se composa de h division de 
hussards du général Rndînger, deux.régimensde cosaques, la bri- 
gade Rosen de la division Helfreich (Tinginsk et Esthonie) du régî- 
«nent de Reval et des 4"» s 5" et 34" de chasseurs à [âed. 
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« vil que Farmée de Silésie serait probablement 
» obligée de se replier à Chatons , l'arraée austro 
» russe se replierait jusqu'à Arcis-sur-Aube , et 
» que les corps de Wrede et de Wittgenstein de- 
D vaient marcher sur Sézanne et de là à Fère-Cham- 
» penoiseouSommesous, suivant les circonstan- 
» ces ». On voit que cette disposition était entiè- 
rement basée sur l'hypothèse que Napoléon mar- 
cherait à la suite de l'armée de Blûcher jusqu'à 
Châlons. Elle ne peut donc trouver d'excuse, que 
dans l'opinion où étaient les coalisés , que pour 
avoir battu Bliicher, Napoléon devait avoir une 
armée de cinquante mille hommes au moins. En- 
core , dans ce cas , ne fallait-il pas disséminer l'ar- 
mée comme le faisait l'ordre de mouvement, qui 
suivit la disposition du conseil de guerre : au reste 
cet arrêté resta sur le registre. Uarmée du prince 
de Schwarzenberg ressemblait un peu à la tour 
de Babel , chacun y faisait à sa tête. Le général de 
Wrede se trouvait bien à Donnemarie , et il sus- 
pendit son mouvement jusqu'au lendemain; les 
généraux Blanchi et Wittgenstein et le prince de 
Wurtemberg en firent autant; il n'y eut que le 
général Giulay qui revint à Pont-sur-Yonne, et 
le général Barklay à Mery. ^ 

Dans la nuit , un message du maréchal Bliicher 
annonça, que Napoléon avait cessé de poursuivre 
l'armée prussienne et était revenu à Montmirail. 
Un nouveau conseil de guerre fut tenu , et il fiit 
décidé , a que l'armée resterait dans ses positions 
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» pour attendre le développement des manœuvres 
» de l'empereur Napoléon, et connaître le moment 
» où le maréchal Blùcher pourrait rentrer en 
» ligne. » C'était encore une faute, qui laissait l'ar- 
mée austro-russe disséminée : puisqu'on voulait 
attendre l'attaque de l'armée française, il fallait 
repasser l'Yonne et se concentrer à Bray ou à 
INogent , occupant Pont-sur- Yonne et Sens. 
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^4po|Iéoii relent t^s la Seine. — Béflexion$ tur ce it^njjemenX,-^ 
Combat de Morraant, le 17 févrjer.-r- Combat îie Vaijouany le 
màméjour.— Réflexions sw-te retour du duc de Bellriue.— Com* 
batde MoBtei^aii, le 18 février. — Retraite de Tarmée austro-russe. 



L'emmrbttk Napoléon , ainsi que nous Tavons 
vu ( chap, IV ) , était revenu à Montmirail dans la 
nuit du 1 4 au 1 5 , avec l'infanterie et la cavalerie 
de la garde et celle du général Saint-Germain. Le 
duc de Raguse reçut l'ordre de rester à Etoges, avec 
le 6® corps et le i ^ de cavalerie , afin d'observer 
les mouvemens de Blûcher ; le général Grouchy 
fut laissé à Montmirail, avec la division Levai et 
huit cents chevaux du 2* corps , pour servir de 
reserve au duc de Raguse ou au duc de Trévise ; 
le général Vincent, avec un corps volant, fiit eiî- 
voyé occuper Château-Thierry. Continuant sa 
marche le 1 5 au matin , l'infanterie en partie en 
poste , Napoléon arriva le 1 5 au soir à la Ferté- 
sous-Jouarre. 

Dans la journée du 1 5 , le général Diebitsch 
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parut devant Mbntnrirail , et ses troupes es6àr- 
mouc^r^dt ju^a%u soir avec celles di^ général 
Grduchy: Gependaiit Napoléon , âysiitt appris que 
ses corps de drditè'êfaiewt repliés derrière l'Yères , 
ordomia:^ géïié^tal Groiîchy de les Rejoindre ; ce 
dernier éti donria âVîs ati duc de Ragusé, en M 
attinonçairil? qiifé Fèntiémi âttàît indubîtafeleméÉlt 
dcquper AÏoiitmîrâîl j ce qui eut lieu en effet aprèé 
le départ du général Grouchy; le duc de Raguse, 
de son côté, se ihlt en mouveiùent lé i5 an soir 
et? vint dahs la ntiit à Corroberi 

'Lé i^, le général Wittgenstein, vpyarit qiie son* 
mouvement de flanc sur [Sieiànne était contre- 
mandé*^ se décida, de son chef, à marcher en avant 
sûr Paris*. Il s'aVança avec son corps jusqu'à Nan- 
gîs; le général Pahlen vint occuper Monhantavee 
^dri àvaint-ffardé , ayant ses pôistes avancés sur les 
routes de Chaulmes et dé Guignes et la brigade 
fiosen pour le souteriii: à Bailly. Nois avaiit-postes 
se replièreht à TEtang devant Guignes, et à Beaui- 
vbir devant Chaulmes. Le général Rudlnger ayant 
voulu, sur cette deriiièré route, pousser l'arrière* 
garde dû a« corps , fut culbuté sur Bailly ; le gé* 
néral Wittgenstein détacha le régiment d'hussard» 
de Grodno , k la Ferté-Gauchér , où venait déjà de 
se rendre le prince Lubomifsky avec deux régi- 
mens de cosaques. Le corps de VVrede était resté 
à Donnemarie ; la division Hardegg était à Nangis 
et avait sa cavalerie (archiduc Ferdinand, hussards 
et Schwarzenberg , hulans ) à Bailly ; le prince 
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de Wurtemberg réunit son cor{>$ à Montereau 
Ayant appris que le général Montbrun avait éva- 
cué Melun, pour se retirer à Villeneuye-Saint- 
Georges, le prince y porta une reconnaissance; 
mais le général Pajol y avait déj^ envoyé la divi- 
sion Âllix, et la reconnaissance fut ramenée. Le 
prince de Wurtemberg , ayant reçu l'ordre de dé- 
tendre Montereau à toute extrémité , fit occuper 
les hauteurs de Surville par la brigade légère de 
^tockmayer ( cinq bataillons ) , et établit ses avant- 
postes entre le Çhâtelet et Bou|^nes. Le corps de 
•Bianchi resta entre Montereau et Moret;. les réser- 
ves russes revinrent à Nogent. 

Ce jour-là , le duc de Raguse occupa Fontenelle, 
d'où il chassa les postes avancés du général Die^ 
bitsch. Assuré alors de la route de Château-Thier- 
ry , il se rendit, maître de celle de la Ferté, par une 
attaque à revers sur la position de Marchais. Mont- 
mirail fut attaqué peu après de front par la bri- 
gade Pelleport , tandis que le colonel Gheneser 
tournait la ville par la route d'Étoges. L'infanterie 
russe fut culbutée au-delà de la rivière avec une 
perte de six cents hommes environ. Le général 
Diebitsch se retira en hâte sur Sézanne. Pendant 
ce temps, le général Platow avait attaqué Nemours, 
Après un combat assez vif, le bataillon qui défen- 
dait la ville fut forcé et enlevé presqu'en entier. 

L'empereur Napoléon , par une seconde marche 
forcée , était venu par Meaux à Chaulmes , où la 
tête de sa colonne arriva le 1 6 au matin ; il porta 
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son quartier-général à Guignes ', et fit toutes ses dis-* 
positions pour reprendre l'offensive le lendemain. La 
division Treilhard, dont la perte de Fontainebleau avait 
arrêté le mouvement vers cette ville, s'était réunie la 
veille au 6® corps de cavalerie, dont le comte de Valmy 
prit le commandement. Le duc de Bellune reçut l'ordre 
de se porter devant Môrmant, avec son corps, la réserve 
de Paris , et les 5® et 6® de cavalerie. Le duc de Reggio, 
celui de passer en avant de Guignes. Le duc de Tarente 
de réunir le sien à Ozouer-le-Vougy et de faire passer 
l'Yères à une division. La vieille garde à pied devait res* ; 
ter à Chaulmes; la cavalerie de la garde entre Chaiilmes i 
et Fontenay, et le corps du prince de la Moskowa à la • 
Houssaye. Le général Pajol reçut l'ordre de s'avancer à 
St.-Germain-de-Laxis, et le général AUix de se porter de 
Melun sur Fontainebleau, soutenu par la division Char- 
pentier. La division Boy er deRebeval était en formation - 
à Vîllerieuve-St.-Georges. ^ 

Ainsi , par un mouvement aussi rapide que savant , 
l'empereur Napoléon réunit inopinément une ar- 
mée de soixante mille hommes f *) , dont cinquante 

FORCE DE L'ARMÉE RÉUNIE PAR L'EMPEREUR 
NAPOLÉON, LÉ i6 FÉVRIER. 

Blf LIGJfB SUR lVÀBU. 



Vieille garde. Division Priant 

Prince de la Moskowa — Meunier et Gurial 

a' Corps , duc de Bellune.. — Duhesme et Château.. . . 
Réserre , général Girard..^ ... — Dufour et Hamelinaye.. 
7* Corps , duc de Reggio. . . — Rotnembourg,br.Gauthier 

lit — duc de Tarente — .Albert Brayer et Amey. 

Cavalerie de la garde — Laieirière , Excelmaas 

et Paez 

5« Corps , général Miihaud. . . — Pire, Briche et riléritier. 
ê* — comte de .Valmy — Jacquinot , Treilhard et 

Roussel 

Total 
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4)5oo 
3,000 
5,000 
4,5oo 
7,5oo 
8,000 


3,000 
4,400 

4» 200 


3a,5oo 


ii,6ûo 
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mille allaient être ni'is en mouvement , pour attaquer les 
corps divises defstnnée s^stf^o-russel Oh a voulu lui 
reprocher d'avo^ir retardé sa jonction avec les maréchaux, 
en. Causant le détour de Meaux, au lieu de marcher par 
la Fôrté-Gafucher éur Provins. C'est encore un de ces re- 
prcMiiies lancés au hasai*d, après Pévéheiriéht, afin de troup 
ver une cause à la nort réussite de quelques combinai- 
saris. Ceux qui Font mis eh avant , tfont pas réfléchi à 
la position de l'aile droite, et h*ônt eu aùdun égard aux 
dates. Sans plartir de ces deux considérations, il est cepen. 
dant impossible de lotier ou de critiquer une opération 
iniiitaire, avec Connaissance de* causé. Le 1 4 , Napoléon 
combattait Blûchei* à Vauchamps; ce jour-là, les ducs de 
BNeliune et de Reggio étaient derrièreNangîs , et le duc 
de Tarente arrivait à Guignes; ce même jour, le conseil 
du roi Joseph, décida que les trois ihat*échaux se replie- 
raiâlt sufr FYères, le r 5 au m'atiii. Napoléon , quelque 
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gA. r 1 1% . 1 ( Division Pacthod , 

Général Pajol. . . * j _ je la cavalerie Pajol. 



Total. 
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Division Allix.. . . . , 

— Ciiarpentier . ', 



Total. 
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Divisions Levai et cavalerie du 
Général Grouchy. } général St.-Germain. . . . 

— Boyer de Rebeval 



43,000 i5,5oo 



Total 



4f5oo 
5,3oo 



i,3oo 
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diligence quil fit, né pouvait quitter Montml- 
tm\ ^ue le 'ï5 stit mâtin. Les diâpositioiis de Jo- 
Èéfihj eu dé soh con^eii, démontraient clairement 
qtie l'ihtcntioh de continuer la retraite sous Paris 
était proïièhcéè. Si on eh voulait une preuve, 
il èûffîi^àit êé tappélev (^né le i 5 , les parcs de 
réserlrés d*S 1^, •;* et ïï* corps, se replièrent 
del^lîèf e la Seine à Charentou ; non pià comrae on* 
à voulu Tàvancer , paif'ce que les chefà avaient mal 
éôtnprii les ôfdres : dans nos àrriiées , oft ne va 
qtl'où Ton: â ^écn Fôrdrè d^aïler. Est-ce dans des 
«ircoiistalhcès pareille^ que Ténipereur Napoléon 
pouvait i^é jeter sur Pfdivih^ , avec dix mille hom- 
mes qu'il amenait ? On a prétendu qu'il aurait pu 
arriver plus vite à troviùâ , par la traverse dé 
Montmiraif à la Pei'té-Gaucïiei^ , et par le mauvais^ 
ébemiii de là à Provins, qu'il ne fut à Guîgiies par 
nné bonne roiite , et avec des transports extraor- 
dinaires, qui ne pouvaient lui servir que sur cette 
routé ! H lui £diait de grahds efforts pour arriver 
à Provins le 16. Sur quelle hypotliese veut-on ad- 
ttfèttre que 1é^ ttoh mkrèchaux auraient encore été 
et jôur-là k Guignes et à Chaùfenes ? S'ils avaient 
été attaqués' , ils se seraient rèpHésl: Qu'arrîvaît-îl 
àl6ï*s? Que Napoléon se serait trouvé à Provins 
avec dix mille hommes , en présence de toute 
1-âifmée coalisée , et sans communications avec 
Vèh àutrei corps. Les maréchaux n*oht pas été at- 
talqués le 16, et ils sont restés dans leur position. 
Ije mouvemeiit prononcé du prince dé Schwarzen- 
T. a4 



becgcSUrParIs y'tessa tout dHiU cdUpf Iënj£[be Ibùt 
l'invitait à le continuer ; lorsqu'on devait ëroirie 
(}uâ son intentiiiii litâfit ^ de ' rôpj^èle? lé^'aMbles 
érançai^ sbus M Hlurs àè hi ^às^ilAe^ tlM de 
damter^k Uûfim U teinps dèf «ë i4>^aifisék ^.^f 
aiBi icorps. qui venaient^lu ndiîd^ié^î d'arrtver. 
l^eûliàoti de bonne foi rèproeher i^FïM^efeuf If^ 
poiépnicie n'ifvoir pas devitté ikiftl 'fiitrte , doht^f 
ne |)oiivait pas s'apercekiir-iaVâttt le iB?^Il est 
sôsé de palier de mouvetiiéiâs iiombinés , lô^squ'oni 
a ^devant soi une carte sur ^une échelle unp'eù^pe>* 
tîl^.IIs réussissent rarement sur un dëitii-Certlé 
d'une petite marche de rayon, encore faut-il pôû^ 
voir. compter sur les généraux qui doivent y cooi 
pérer. Lorsque l'un des deux rayons a quinze lieues 
d'étendue , et présente des obstacles „ tels' que \ei 
chemins de MoQtmiraîl à Provins ;; il est presque 
ati<rang des chimères. C'est uM imprudence, im-^ 
pardonnable de le tenter en ce cas , lorsque sa nod 
i^^ite peut amener cm désastre irréparable, 
c^vpependant, le général Wittgenstein reçut, ditït 
lavuuit du i6 au 17, des* ordres du prince de 
Siphti^rzenbuerg, qui désapprouvaient hailtieméiit 
6^i\>lxiouveoiuefiit «n avant de Nangts. Il lui fdtei^ 
jpiUit de.se replier le lendemain de bonne hetrrë 
i^ir' Provins, et de retirer soci avant-gardfe àfNan- 
^|^^$on point.de retraite devait ^e^ïïô^ëilt. 
D'après,|Ces, dîspp^îliQns^'* le général Wittgenstein 
quitta Nangis avec son corps ^ le 1 7 au çQatip., or- 
donnant au général Pahlen de se retirer égal($;- 
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ment ^ en masquant son mouv^tnent par les co^. * 
saques. ' a ' 

Penijkat ce temps Tatmée française se mettaif 
en marche et déboucha de Guignes. L'empereur! 
Napoléon , à la hauteur de Peoqueux y aperçut 
l'ennemi; c'était l'ayant^garde du général Pahkai> 
qui se préparait à son mouvement de retpai4:e ^ 
dont il venait de recevoir l'ordre. Napoléon prdr^ 
fitantide la disposition du terrain , qui est une 
plaine unie d'une asse^ grande largeur , mit sq^> 
corps en bataille. Le duc de Bellune déploya ses 
tro^upes en avant de Pecqueux , la réserve du g6* 
néral Gérard au centre y la division Duhesme à 
gauche et la division. Château à droite; le comte 
de Valmy, avec les divisions Treilhard et lihéritier^ 
prit la droite de la ligne; le général Milhaud , avec 
les divisions Pire et Briche, fut placé à gauche ; 
les 7« et II* corps furent formés en seconde 
ligne ; la garde à pied et à cheval ne s'avança pas 
au delà de Guignes. Le général Pahlen s'était dé^ 
ployé de son côté à la vue des premières troupes 
françaises; le général Wittgenstein lui avait asai)- 
jgné la brigade Rosen , en place des 4^ et 34* âk 
chasseurs , qui étaient rentrés à leiu*s divisions; 
huit escadrons étaient détachés, en sorte qu'il lui 
restait huit bataillons, dou^e escadrons etklèmt 
régimens de cosaques (^); en tout quatre mille 

n AVANT-GARnE DU GÉKÉllAli PAHLEN. ' 
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hommes d'infant^ie et deiiK, oaille cfacraint. H: 
plaça son infanterie en arrière de Mormant; dix 
escadrons et les deii^ itégjWtnadeaosaques&nnént 
répartis sur lea ailes; deux escadrcfnseo réserve. 
Cependant lorsqu'il \,i\, r^rpvéj?: 1 ffânjçaise sb c)é* 
ployer pour Tattaquer.^la <^;&p4'0p4Mrlkm:de5 ferr-i 
ces le fit songer à la retraite^ ^ ploya aen infàn^ 
terie en masse par bataUlçiii&y ^uf dbitt oôtéà' de ta* 
route, laissa la cavalerie ^ur lefS ailt^^^et sebditëft- 
mouvement y se couvrant par iin^ li^ne de tirafL 
leurs. ■ '. ,\ ■•>.:• ' ^ ' * - : 

L'empereur Napoléon, ijEpps^ient de i^ir C6|y^ 
lit corps Uû échapper, pqi^a .saiprisiBÎèvé ligné 
en avant Le duc de.Belluj^ s!aV4Q^àgtiiCidspa« 
sur Mormant; le courte de Yaboy* tcmrna'le 'vi^J 
làge par la droite , se partant :sul- fai cavalerie 
ruS|Se ; le général Milha^vid le .tourna: par la . ^afOtohe j 
la brigade SuberviCi, ^un|fin^.CQurt k irùi/tê der-* 
rière Mormant, ooup^ et^;i)av9i les^tirailleiirs ; 14 
chef dé bataillon Gérard, 4vi .^^Pi ^tUtrsi âiai% le 
village au pas dechai^ge. Le^g^éral PaUei» ôynrti* 
huait cependant sa retitai^e, pé^ibiémefiii il est 
vrai, maiscA assez bon ordre»' sÂl^Hdies'cal^ré^^ 
sa cavalerie , plusieurs fo^s; ro^ipuè ,. avait po se 
raïlier. Napoléon porta alors en avaiKt le ^^éral 
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ISmUot avec f artillerie de la garde. )Le générai 
Pafalèn approchait de Grand-Piiy , dans le même 
ojxlre de retraite; l'avarit-garde du corps de Wrecîe 
était -encore à îîaiïgis, sous les ordres du général 
AfitQine Ha<rdegg; rinâ^nterie devant la viUe; le^ 
hussards de l'archiduc Ferdinand et les hulans de 
&hwar:f:eiibérg , près dé 'Bailly. Encore un pas 
et le général PaMen pouvait espérer une retraite 
plu^ lîiestirée. Dans-ce moment arrivèrent aii trot 
frent^ix • bouche» à feu de la garde, appuyées 
par les colonnes du duc de Beîlune. Un feu terri- 
ble vint ébranler et entamer les carrée. Le géné- 
ral MiUlaud et le comte de Valmy av^ènt continué 
leur monvemeftt ^t afbordaient de nouveax* la ca^ 
Valérie eni^mie. Dans cette Stresse , le général 
Pablen en^voya dcftitander au général Hardegg de 
l'appuyer y ou att« moins j erf faisant un mouvement 
en avahli, de protéger le faUîetnent des troupes 
qui allaient élre enfoncées. Ce dernier allégua 
l'ordre de retraite qu'il veiait de recevt)ir; il re- 
plia /Soil infai^terie ^deprière Nangîs, et fit retirer 
sa .Cftvalerie de Bailly. Cependant la cavalerie 
russe avait été 4i6peï'sée par une dernière charge; 
Iqs carrés d'infanterie^ abandonnés à eux-mêmes, 
/liront enfoncés et niirentbas les armes. Un seul 
essaya de se sauver par le marais d'Ancoeur ; mais 
enveloppé par nos dragons ^^ il fût pris. Notre ca- 
valerie poursuivit si vivement les fuyards , que les 
deux régimens de cayalerie autrichienne , du gé 
pérâd llardegg, furent atteints au passage du défilé 
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eh arfiélre de Nangis, rudement maltraités et cal- 
iutés sur leur infanterie qu ils mirent en .désor- 
dre. Le général Pahlen , avec les débris de sa ca- 
' Valérie se jeta sur Provins ; le général Hardegg 
$ur y al jouan ; mais une "partie dç s^ fuyards gagna 
la route de Donnemarie. 

Cette journée , où le général Pahlen porta la 
peine de Fimprudence de son chef, coûfa à Ten- 
nemi environ quatre mille hommes, dont près 
de trois mille prisonniers; onze des douze pièces 
de la batterie à cheval du colonel Markow et 
quarante caissons. 

L'empereur Napoléon fit continuer le mou- 
vement sans relâche, excepté par Finfenterie et 
la cavalerie de la garde qui, étant trop fatiguées, 
restèrent à Nangis. Le duc d^" Belltme, avec le 
a* corps, la réserve de Paris, la division Lhé- 
ritier et cinq cents chevaux venus des dépots avec 
le général Bordesoulle , lut dirigé par Villeneuve- 
le-Comte , avec Tordre d'atteindre Monterçau. 
Le duc de Tarente avec le 1 1* corps et les divi- 
sions Pire et Briche , s'avança vers Donnemarie. 
Le duc de Reggio avec le 7® corps et la division 
Ipreilhard prit la route de Provins. Cette dernière 
colonne ne s'avança que jusqu'à la Maison-Rouge, 
à moitié chemin de cette ville , et ne rencontra 
que quelques fuyards. Le général Wittgenstein 
n'avait fait que traverser Provins^ où il laissa son 
arrière-garde, et avait pris position à Sopdun.Le 
dite de Tarente s'avança jusqu'à Meigneux , où il 
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;pTij^^s^tio^^ Çpiiye?n: par s^ «vi^rie. B prit ç^r 
sa route^ unç^ qiiantité 4e fuyard^ de la diyf^iiï^n 

Lpivsque le génpral de Wyede avait reçu 1 orare 
-de si^pendre le |mojuyement ofifçnsif , il av/dt re- 
tiré la division I^motte de Nangis, et Tavait pla- 
cée à ViW^peujve-Je-Comte. Le duc de Bellune 
étant arrivé à Vaijouan, vers trois L^ufes^après 
midi , ^e trouva ep présence de cette division à 
laquelle s*était réunie lés restes de ravant-gai;de 
du ^général Hardegg. Elle était en Bataille en. tra- 
vers .de la route, occupant Villeneuve par im 
bataillon et couverte à droite par une brigade de 
cavalerie. I>e général Gérard, qui était en tête, de 
colonne, reçut Tordre d'engager l'attaque. Pen- 
dant qu'un bataillon du 86^ réfiment était lancé 
dp front sur Villeneuve et qu'un escadron de ca- 
valerie légère du général Bordesoulle le tournait , 
le géhéçal Gérard s'étendait à gauche avec yne 
division pour couper aux Bavarois le cheniin. de 
ponnemarie. Le village de Villeneuve fut -enlevé 
et lé bataillon qui le défendait culbuté sur la li- 
sière du bois , où un autre bataillon bavarois Tac- 
cueillit. Un mouvement en avant de ce dernier 
bataillon et de la cavalerie du général llardegg 
' ^arrêta le 86e. Ce fut là où le général Lhéritier, 
devant qyi l'infanterie ennemie passait , con^mit 
^la laute de ne pas la charger. Le. général j^r- 
desouUe, se mettant à la tête de d^ux escadrons 
de ciûrassier^; répara cette erreur. Les deux^ba- 
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taillons enne^ûs furent enfoncés ^t perdirmt p}^s 
de trois cepts honunes. Le général I^amptte , 9^ 
croyant hors d'état de résister, forma son infan- 
terie en cadrés et prit la routiç de BonDeo^arie. 
A peine y av^it-il fait upe demirlieue, qu'il se vit 
attaqué en flanc par le général Gérard. Quelques- 
unes de ses m^s^e^ furent désorganisées, le dé- 
sordre se ipett^it dans sa colonise çt sa Fetraite 
devenait problématique, lorsque le général Gé- 
rard , ayant reçu Tordras impératif de venir s'é- 
tablir à Montigny , fut obligé de ^e désister 4^ 
l'attaque. Le duc pie Bellune, avec Jp s^ corps n/s 
(Repassa pas Salins. Une seule dfYi$iQn de cavalerie 
et une compagnie de sapeurs jurent poussées v^rs 
IVIontereau. Les avant-postes du Pfinioe de Wuf- 
teml>€rg furent repliés sur }e plate^ji;! 4^ Surville ; 
inais pendant la m^rcbe de nuit, \msk^m\ suiprit 
une batterie et parvirit à s'epiparer cfc (iew pièces, 
avant qu on ne pût la secourir. 

Le général de Wrede, cependant, p^enacé agi 
front par le duc de Tarënte, et voyant r^ye^^ir la 
division Lamotte en désordre , se l^âta dfs quitter 
Çonnemarie et repassa la Seine à Çray pendant 
la nuit. La division Lamotte suivit im peu plu* 
tard. Un 3eul bataillon reçta à M^tty s^ 4euit oc- 
cupèrent Bray. 

A notre droite , le général PaJQl avait replié les 
ayant-postes wurtenabergeois, jiisqv^^ yers le bois 
de Valence , qu ils se réunirent au nombre de 
huit ^sçadrons et 4eux bataUlonç. I^ divi^oa 
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Pfiothpfl prît |iofiitioa au Çliâtelet, le général 
JPsjpl *V|BC ^ fftvftlerie en avant. A notre extrême 
droite, U général AIUk attaqua Feon^iiii à Fofil- 
taiii^ebleai^ 0t l'en chassa. Le général autricfaieii 
}gD£(ce Har46gg se retira sur Moret, et le général 
J^i^ipicbî $Q CQncentua à Montereau. Le liuc de 
f^gt]$e, k PQtre extrême gauche, s'étant avancé ce 
ji^tur?}^: $ur le grand Morin, vers Réveillon, le 
p^inp^ Lifbomirsky se replia en hâte de la Ferté- 
{^auphert ^vec ses cosaques et les hussards de 
QvQ^no ,. et rejoignit le gpnéral Diebitsch i 

l^'eii^pereur Napoléon a vivement reproché au 
duc de Bell une d'être resté à Salins, le 17 au soir!, 
au li^u de s'avancer jusiqu'à Montereau. D'un 
^^tre côté on a reproché à Napoléon, d'avoir di- 
visé son armée après le conabat de Mormant et 
4'avQir dirigé une colonne sur Montereau, au 
lien de marcher avec toutes ses troupes sur Bray , 
oi\ sur Nogent. L'un et Fautre de ces reproches 
i^éritent d'être examinés, parce que la justificar 
tion de l'un est la confirmation de l'autre. Voyons 
(l'abord quelle était la situation des armées et la 
disposition du terrain , sur lequel Napoléon de- 
vait agir. Le combat de Mormant avait dû lui 
proiiver, que l'armée ennemie faisait un mouve- 
ment rétrograde. Les ducs de Bellune et de Reg- 
gio avaient été attaqués, par les corps de Wredé 
et de Wittgenstein ; ce dernier les avait suivie 
jusqu'aux bords de l'Yères, et était le 16 à Naiïgis, 



Celui de Wredéi'appuyait ^"at^lll^li^ Ufibx 
divisions dans cette • ville. :T<itifttt{UlB^»çmt'd€^ 
que, le 17, l'emperaiirKapoléàii^flHûitiE^tfêcâtrer 
plu^ de cinquante miUe ibommes^d^ànt Nactfi^s. 
.C'est dans cette persuasion qu'il rain^éa^sèà abniSée 
en bataille devant JMbriimnfcyavaiiInd^en^&geQle 
combat Bientôt il.pyt s'ap^pcowirf t{ti''U i^arait 
devant lui que larrière-garde <lu Igénéral PaUén , 
et que le coi^s de Wittgenstein était parti} IW- 
rière-garde de celui de Wrede se r^lia sous Ites 
yeux sans prendre part ai« combat II devait dmc 
lui paraître évident que le prince de Sdiwaitsèn- 
berg retirait son aile droite derrière la Seàne ; sbit 
qu'il ait eu avis de la marche de Napoléon , «bit 
par d'autres causes. Mais la tête de l'armée aiistro- 
T^sse occupait Fontainebleau ; deux corps étaient 
en avant de l'Yonne, à Montereau et Moret; deux 
autres étaient sur l'Yonne^ entre Sens et Ponft II 
s'agissait donc de savoir si le prince de ScbMFpr- 
. s^enberg, laissant les corps de Wrede et de Witt- 
t , gen^tein sur la Seine, pour défendre lea passa- 
ges de Bray et de Nogeftt, ne contint^rait pas 
son mouvement de Fontainebleau sur Melpn. 
/ Pie là il menaçait les derrières de l'armée française 
, par Nangis, tandis qu'il pouvait jeter des troupes 
^ légères jusque sousjes murs de Pari$* Qdia^ t#us 
^ Içs cas, il ét^t eertain que la iéte 4^ ^fpue 
f de l'ennemi s^ |xrései|,tait de .flanc,: enfr^J'Xf®ne 
X, 4^t le I(Oing. Cette première eonsidéff^ion^ pou-* 
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>Wt déjà décider ïïs^léon , à cbonîr Montereàu 
pour soiii point de passage. 

J)'autre9 eonsidérations -valaient encore se join- 
dre à cette première. Le passage de la Seine', à 
Nogeat ou à Bray, est aisé à défendre de la riVe 
^iiche; non^-seulementà cause du relief de cette 
rive sur la rive opposée , mais parce que cette 
dernière est bordée de marais, qui s'étendent 
assez au large* On ne peut y aborder que par les 
défilés étroits des grandes routes, et le terrain, à 
dhroite et à gauche , n'offre pas la possibilité d'é- 
tablir des batteries poiu* flanquer les colonnes. 
X/ennemi au contraire peut garnir les coteaux de 
la rive gauche de fortes batteries, sous le feu 
d'écharpe desquelles lés colonnes d'attaque doi- 
vent marcher. Et quand ces dernières, surmontant 
tes obstacles , seraient parvenues au bord de la 
lîvière, elles se trouveraient en fece d'une ville 
garnie de troupes et sous le (en desquelles il faut 
construire le pont. Ces obstades peuvent être 
vaincus, mais on avouera qu'il faut du temps et 
un assez grand sacrifice d'hommes. Au contraire 
}a position de Montereàu est teUe, que, dès qu'on 
est maître de la rive droite, il est impossible à 
l'ennemi d'empédier la reconstruction du pont, 
à cause de son relief sur la rive opposée. La po- 
sition de Surville , excellente pour défendre le 
passage de la Seine, à un ennemi venant dé la 
rive gauche, est bien loin d'être inexpugnable 



du €Ofté du aont Non-seulMient "(fllë est abor* 
dable sur fout son front , riialS' encore celui qui 
^t i>bligé À'j cliinbatlr^ S'expose, en là tf^fendaijt 
à p\\tv»SLùé , à «me 'dêfaMe entrèf e d^ns lie déâlé- 
qu'il JoiÉ pùaset pouf se^ mettre!?: • ' * 

On p0ut donc 'pcsifilKf , aveû'rHisdri, (^é cè^ 
4puble motït dpGîda l'ompei^fïtjnr Nàpofêoh'; à pas* 
^^F de préfërepcç à Moiite^au, tandis qvtiï faisait 
o^sffver les paasn^ dé Brâ^'ef de'Xogént. Mails 
Iflor^ il fallait s^ hâter d'y arriver^ avant que le 
pnpcç de Sdi^waPEfinberg* n'ait' retiré sa tête de 
çûlçune; s li yo»Hit r«pfi»ser ^otine; oii n'y ait 
^P^pyé 4éà nouvelles tpcfupes/ sMI voulait em- 
p4çb^ l'armée fpaaçaise d« déboucher par là (^). 
Ul^ de Cfes deux Biouv^mens devait être fait le î S, 
9f^itQt qiw le piînoe de Scbwarzenberg con- 
)lgî|rpit 1^ résultat du citoibât de Mormant et la 
d^rectîoi^ de ratmée française. C'était donc dans 
y^ jouroée iiiénie éfi 17, qu'il fallait se rendre 
m^itrQ de Montereau. Ûe jour-là le corps de Bian- 
ehi était mcore étendu^ de Fontainebleau ou de 
Moi*et 4 Villeneuve , et il était plus que probable 
que l'occupation du pctot de Montefeau Texpose- 
J'ait à une attaque de flanc et le compromettrait. 
Çn forçant le passage de la Seine le 1 7 au soir , 
r^rniée f raaçiii^ se trc^uvait le i S au matin , entre 



{*) Quelqu'un a observé assez pial à propos , que le prince de 
Woftcmiberg «e serait aurai Hen défendu le 17 que le iS. Ce n*est 
pas là la question. 
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le corps de Gi^^ay.^ Po!»tisuivY<iïme et ceiiii dé Wrede' 
occupée k déf^dfp Br^y. Qe Bkmvem^it obligeait C€f 
dernier à ouyrir^Je.pasçiage.Ati dac dé Tat^ëntef^ êfC 
Giulaj. à 3e rey^t^f sitf . jtens. Le moiuremeât! âti rg 
amenait les .ducs de fifïUuite et.de Taretiffe terd Tf^ihël; 
et les J9Îgna:^tau^,4u<} d0 fie^^giiK. Si Moittefes^ti eût été 
forcé le ,1 7 9 il e^ ^^ti^aM que rconfperé^ir l^âptSiébH 
serait yehu à Bray lavee^ s» g^ide ; aiMi lé 19 Fârrrhéé 
française réufiit), se trouTOÎh àli BuAieU' 4e Tfti^fnée ^tàà^ 
tro-russe , dont une moitié aurait été eûtrè Vbtii ^ttt 
Seine ^t M^ry^ et ï^txid nioitîé ent^e Sièâs et Tilleii^iive- 
L'archeveque. On ne peut, p» <kiutéf qae ce plan hè 
fut celui- qja'ayfG^ ço^çu Napoléon^ Maîé le succès dé* 
pendant unfiquemeitt de la tapi&Lté de^ mouyéiiiten^. 
Un jour de. retard le fit * mainque^. Îj^ ïeéteui* , âp^ès ' 
avoir, pesé, oes» (^n$idébatiéii& ^ jagisra m te proche 
fait aiii. duc de , BeUïmô était mérité Mi iMtt. 

Le 1 7 ^ès^ midiy le priàce de Sdf^at^^éhbef g reçût 
la nouvelle du combat de Mormant. N'ayant point en- 
core d^avis;^ de l'ain^ivée de l'empereur Napoléon , il re ^ 
garda ce combat . comme une simple affaire d'avantr 
garde. Il ne prit; en* Cônséciuence aucune autre mesure, 
(pie celle de rappeler les généraux de Wrede et de 
Wittgei^stein à ta gaucbe de la Seine, et de leur donner 
l'ordre de défetidre les passage* de^ Bray et dé Nogent. 
I^es réserve» tusses et les gables, furent réunies à Trai- 
nel : sans douté parce qu'on croyait que l'armée fran- 
çaise ding^i*^^ ^^ attaqué sut Bray ou Nogent. Le 
priïice dé Wurteniberg reçtit céhii de 'défeïidf e lé pont 
de Montereai* à toute ertï-étnité. Les deux premiers or* 
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dres. étaient exécutés ayant* d'avoiréfé refns t le prince 
de Wurtemberg se préféra à exécuter le 'sien. Le seul 
moyen de conservep le pont de Mcmtereàu , était celui 
de défendis le plateau.de SurVille : le prince j fatùgeat 
en bataille la plus grande partie de ton cor^i H' avait 
été renforcé, I0 1.6^ par la brigade 'Scha^fer dti' corps 
du prince de Hombourg { ^ ^etiJaâd ) et 'par detzx 
escadrons, de bussairdsr, ce <}Ui 'pôl*^t sa forte à 
quinze mille hommes d'infiinterfe et deux mille sept 
cents chevauji(*)* 

L'empereur Ni^x^éon , ayant appris , le x 7 au soir , 
que le duc de Bellune, ne s'était pas rendu maître de 
Montereau, Im donna l'ordre impéfatifde'ràttaquérle 
lendemain. Le général Pajol reçut celui de s'avancer 
de bonne heure du Ghàtelet, etde seconder le duc de fiel- 
lune , en attaquant 1» gaucbe de l'ennemi. Ce dernier 
se mit en mouvaoDait au point du jour, et^yant <f abord 
culbuté les avanfrpostes que ("ennemi avait devant Iui,et 



(♦) FORCE DU CORPS DE WURTEMBERG, 
LE 18 FÉVRIER 
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l' Hnssardf archiduc Ferdinand. 

^ . û^ L ) 5* et 5* cbaanun de Wurten»- 

6én. StockmaTer. j ' r— »-~ ^ 

> {^^ io*iége»â, , 

«OKFS o'aIMIIV. 

Prince Adam., a* et 4« de chataeurt.. ..•••.. 
Général KocU. ae, 3e, 4e» 6« et 7« d'infanterie. . . 
Général Schaefer. Régiinéas'deCoUeredoer'Zach. 
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. ii€^tj;9}(é 1^^013^^ Valence de Tinfanterle qui y 
éjtait ipo^tée^i d^boudia de faoïme heure sur la 

^ 7(HLtÇt>4e .BpirU.. Mais là il fiit arrêté par la ca-' 

. y^nie, <|iii fOQUwrait l'aUe gauche ' du ^riiK^é dé 
V^juiiteii^Fg <t §t s^t vit obligé d^attendre k division 
P^(^hq$l.^I^gé9émli Pajol ayant mis son artillerie 
^k batterJ^e, jafidivi^n Pacthod se déploya 9ou$ 

^ s4j>rotQctiou, «t|lQ>qombat s'engagea de ce coté 

,^^r un^ ^^ Q%a^9AQade^ Le corps de Wartem^ 
oerg était déployé, sur le penchant sleptentrional 
da plateau de$urv4Ue. Trois bataillons de la briga- 

, de légèi;e du{[énéralStockmayeroccupaientVilla- 
ron et s'étend^âent sur la gauchcEn arrière étaient 
les deux bataillons du 3* régiment, à cheval sur 
la rpute dje YiUaron ; le i*' bataillon à droite. Aux 
ailes de cette pi:emièfe ligne, étaient le régiment 

. a^trîchien de Cojttoredo, le 1/ bataillon à gauche, 
le p*à 4^oit/d. Ën,-seooiidelîgtte étaient /à droite, 
les trois bataillons du régiment autrichien de Zach, 
devant le parc de Surville; à gauche les deux ba- 
itailloqs du.aVrégiment, à cheval de la route de 
» Villaron. Derrière ce régiment était le 7* sur deux 
lignes. Un bataillon du 9* régiment léger avait été 
porté ^us le parc de Surville, pour défendre Ta- 
boflrd du pont par la route de Nangis. La cavale- 
. rie wurtemb^geoise était à l'aile gauche , devant 
l'in&nterie , sur deux lignes ; les deux escadrons 
autridûensii 4i*olte. Un escadron avait été placé sur 
la route.de N^gis, enarrièredeCourbetèn. Une 
batterie de six oanons de six était devant la cava* 
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Jerie , une iiufre devant Villaron et HAe îxtnÊ^èîùê 
à droite. Le régimetnt de Zacti était cùWtért en 
front et en flanc par huit candns. Ufte balfeiie de 
siK canons d^ six et six de dciuxe était entre les 
4eux lignes « au centre. Aunldià de là dëinè , )é 
firince de Wurtemberg àirait bûasé , pf^s dè^ MùU 
teux, la brigade dvi pirinde de Heheftlohe^ tùtikpth 
$ée des 4^ et 6« régimens. L'arrière^auNltf du totp^ 
de Bianchi $e trouvaif eacove eft arfièN» de Mon- 
lereaiu^ rar la route de Sena,^ et-ee généffiA fotâ-- 
nit miéme deux batteries , qui 6xtëb% plaeéés à là 
gauche et la Seine : une éé huit pièces de dôoze 
flanquait là droite de la poisltvOÂ^ PauM*e debMié 
pièces de six fijampurit la gaûcbè* 

Gepetihdsint le duc dé Belliinë , qtii afvalt fèlaï-dé 
son mouvement ^déboucha par Fbtlgl^ tèi4 nettf 
heures dumatia; là divlsiota Gbàtéaii, qtfi étiiit 
entête decolotine^ marohade Suite àFattaquedé 
Yillaron. Elle M rendît d'abord iMaitfëéde du vil- 
lage ; mais attaquée à son tenir pât USàf trôii^ ât 
la seconde Ugàe et écrasée par f dHfîUéiMè 'Wntlëtiï' 
bergeqise, elle. te reperdif au bout d'une dèÉÈii- 
heure. I^aos ce moment, )a*dîvi8idn D^esta^, qui 
venait d'arriver, étendit ses tifailtefigrs si^ sa gau- 
che ,dans le ràvia qui paâse au^dé^oûs de SurviUé, 
et dirigea uhe attaqué sur le coteau qtti ëàt ent^ 
le Ch&teau etV illarooi. Lacavalerie tësHaÊeh réseiH^. 
Cette attaque ne réussit pas mi^tit que k pre- 
mière: le combat se soutint de pied '^rme jti^ 
qu'à une heure après midi , avec une assez ^tanâe 
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-perte de notre côté ; les attaques partielles du duc 
de ' Bellune et la supériorité de l'artillerie Wur- 
tembefgeoise en furent les principales causes. 
Alors arriva le corps du général Gérard , par la 
route dfeNangis. Ce général, ayant fait retirer les 
tirailleurs mal engagés à la gauche, dans un ravin 
escarpé , se déploya à droite de la route. Dans ce 
'moment, il reçut Tordre de l'empereur Napoléon, 
'de prendre le commandement de toutes lés trou- 
pes et de diriger l'attaque. Son premier soin fiit 
de maîtriser l'artillerie wurtembergeoise ; pour y 
parvenir , il fit avancer les quarante pièces de la 
réserve de Paris. Elles Tinrent renforcer celles 
déjà établies en face de Villaroh. Une partie de 
FartiHerie wurtembergeoise fut démontée , et 
l'infanterie souffrit beaucoup. Alors le général Dœ- 
ring^ se mettant à la tête du ae bataillon du 3* 
régiment, tenta une' charge sur les batteries qu'il 
avait devant lui , et à peu de distance desquelles 
notre infanterie attendait le signal d'une nouvelle 
attaque. Il parvint en effet à enlever une pièce , 
mais chargé à son tour par un bataillon français, 
conduit par le général Gérard en personne^ il fut 
ramené en désordre. Il était alors environ deux 
heures, et Napoléon arriva sur le champ de ba- 
taille ; la garde débouchait en même temps. Napo- 
léon ordonna alors à la division Duhesme de re- 
nouveler l'attaque du coteau de Surville , et la fit 
appuyer par deux bataillons de gendarmerie delà 
vieille garde. » 

I. a5 
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Lorsque le prince de Wurtemberg avait vu arri* 
ver la garde, il s'était préparé à la retraitje, afind'é- 
chapper au désastre qui l'attendait dans le défilé, s'il 
se laissait forcer. L'artillerie démontée avait été 
renvoyée au delà de la Seine; les ae, 3e et 4^ régimens 
de cavalerie suivirent de près et prirent position k 
quelque distance du faubourg , pour protéger la 
retraite ; le 5e et les escadrons autrichiens resté* 
rent en ligne. Aussitôt que ces troupes furent ei) 
mouvement , le prince de Wurtemberg fit replier 
celles d'infanterie de son corps; le régiment de 
Zach reçut l'ordre de défendre Surville et le batail- 
lon de Colloredo qui était àl'extréme gauche, celui 
de couvrir la retraite de ce côté. Dès que la bri- 
gade Stockmayer quitta Y illaron , la division Châ- 
teau la suivit. D'un autre côté, le général Pajol, 
qui ,dès le premiermouvement qu'il avait aperçu , 
s'était porté en avant à gauche de la route de Pa- 
ris, saisit, l'instant favorable, et s'élança sur la 
gauche de l'ennemi. La cavalerie Wurtembergeoise 
et le bataillon de Colloredo furent culbutés ^ et 
entraînèrent dans leur déroute les autres troupes 
qui étaient à leur hauteur. Le général Pajpl et le 
général Château les poussèrent l'épée dans les 
reins au travers du faubourg , tandis que le géné- 
ral Duhesme y ramenait le régiment de Zach. 
Bientôt les troupes de l'ennemi furent acculées à 
la Seine , dans le désordre le plus ccHuplet Deux 
batteries de la garde , conduites par le général 
Digeon , débouchèrent par la route d^ Naugis et 
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YÛarent encore augmenter la confiisioh en roi- 
traiUànt les ponts. Le prince de Wurtemberg avait 
.&it tivancer en hâte ia lirigade Hohenloh^, ^vérs le 
isL):ih.o.arg ; mais laffoiileiiient des fuyards l'arrêta. 
Qnfin, atant que les masses désordonnées de 
Teonemi ne {Missent s'écouler, la division Château 
parvint à la tête du pdnt^ et ùné chargb du 7^ de 
cb^seurs la nettoya, empêcha l'ennekni de le faire 
sniut^r et conduisit nos troupes dans lé faubourg 
entre la Seine et l'Yonne. A l'arrivée de leurs 
compatriotes, les habitans de Montereaù ^ exaspé- 
rés, de l'indignité des traitemens que leun avaient: 
fait éprouver les Wurtembergeois, se faisant des ai^ 
rue» de tout ce qui leur tombait sous la main, tirè- 
rent vengeance des outrages qu'île avaient essuyés. 
En vain la brigade Hohenlohe chércha't^ellc à pé- 
nétrer de nouveau au pont , pour sauver tout ce 
-qtii.së trouvait en ville; le 6e régiment qui était 
en tétç de colonne &xt culbuté , son ^néral tué», 
et la brigade^siUa grossiif la masse des fuyards. 
' Le copobat de Montereau coûta à l'ennemi trois 
jDodliie. ôiorts ou blessés et près de trois ihille pri- 
«osiniers, six caiions et quatre dnapleàilx; le gé- 
joéral Hohenlohe fut tué et le géiiérai Schaefer 
pria, avec là plus grand© • partie du régiment de 
2ach. Nous eûmes plixs de deux mille hommes^ 
boils de combat ; le général Château ftiit blessé à 
moitt : près du pont ; le général Deldrt le fut légè- 
rement. , . 
La division Duhesme avec deux brigades de csh 
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Valérie du général Pajol, suivirent, vers Pont-stû** 
Yonne, rurrière-garde du général Bianchi et 
quelques fuyards wurtembergeois. Les escadrons 
de service de l'Empereur et le restant de la cava- 
lerie suivirent le prince de Wurtemberg. A la 
nuit, le ae. corps, la réserve de Paris et les trois 
brigades de GaValerie. du général Pajol prirent po- 
sition sous Montereau, entre Varennes et le Fos- 
sard; la division Pacthod à la droite de la Seine; 
la garde à Mantereau. Le prince de Wurtemberg, 
ayant rallié ses tlroupes à Marolles, fiit prendre 
position à Ba2x>ches , laissant une arrière-garde à 
la Tombe. 

Le duc de Tarente , parti dès le matin de Mei- 
gnexix, atteignit encore j avant d'arriver à Bray , 
un parc bavarois dont il s'empara; mais il ne lui 
fut pas possible de forcer le passage, qui n'ofirait 
qu'un seul débouché au travers des marais. Le 
corps de Wrede était en bataille à la rive gauche, 
des deux côtés de Bray, que défendaient deux ba- 
taillons; soixantes bouchés à feu flanquaient à 
droite et à^ gauche le village de Mouy , où était un 
autre bataillon. L'attaque se réduisit à une fusil- 
lade de tirailleurs , et le duc de Tarente fut tenu 
en échec toute la journée. Le duc de Reggio ne 
rencontra à Provins que les cosaques d'ilowaisky, 
qui furbùrt poussés par la division Treilhard au 
delà dé Meriot. Le duc de Reggio prit position 
devant Sordun. Le général Wittgenstein , dont la 
cavalerie avait été renforcée par la division de 
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cuirassiers russes de Duca, resta en position à Sor- 
dun. Le corps de l^ianchi avait passé Pont-sur- 
Yonne, qu'occupait encore son arrière-garde|; le 
corps de Giulay était à Sens ; les gardes et réserves 
russes et autrichiennes ne firent aucun mouve- 
ment. 

. Après le combat deMontereau, l'empereur Na- 
poléon fit un changement dans l'organisation de 
l'armée. La réserve de Paris fut dissoute et incor- 
porée dans le deuxièmes corps , dont lé général 
Gérard prit définitivement Iç commaïidanent ; il 
ne fut plu$ composé que des divisions Duhesme 
et HamelinayQ. Le duc dç Bellun^ prit , sous les 
ordres du prince de la Moskowa, te commande^ 
ment d'un corps composé de la division Charpen- 
tier, de la jeune garde et de la diyisiop Boyer de 
Rebeval , qui venait de rejoin^rç ; le corps du duc 
de Reggio fiit renforcé de la division Pacthod ; le 
corps du général Pajol fut dissous et sa ça^valerie 
passa dans les différentes divisions de cçtte arme ; 
La division du général Allix fut réduite à quatre 
bataillons et un escadron ; la fomaation d'une se- 
conde division de réserve, que devait commander 
le duc de Padoue , fut ordonnée. 
. Cependant le prii^ce de Schwarzenberg , ayant 
été instruit , le 1 8 dans l'après-midi , que lia corps 
de Wurtemberg était attaqué à Montereau, conçut 
le projet de Napoléon de tourner son aile gauche ; 
il résolut en conséquence de se rapprocher de 
Troy ps. ;I^s gardes russes et prussiennes , le corps 
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de Giulay et la réserve du générial Nostîtz reçurent 
Tordre de se mettre en mouvement , de manière à 
arriver devant ïroyes le ao au matin. Le corps de 
Bianchi reçut le même ordre , avec la différence 
cependant que son arrière-garde devait occuper 
Pont-sur-Yonne le 19, et rester à Fontvannes le 20. 
La division Maurice Lichtènstein devait former 
Farri ère-garde de la gauche de l'armée , à Saint- 
Liébaut. Les réserves russes reçurent Tordre de 
se rendre le 20 a Arcis, pour tendre la main àTar- 
mée prussienne qui devait y âiViver ; le corps de 
Wurtemberg devait se réplîfet' à Trainel, le 19, lais* 
%dnt à Montereaii une arrièré-garde chargée de dé- 
truire le pont ; les corps dé "VVrede et de Witt- 
genstein devaient se retii'eir, le premier à Trainel, 
le se(^ôttd àSaint-Hilaire, laissant chacun une di-« 
vision sur léd bords dé la Seine. Ijorsque le prince 
de Schwarzenberg apprit, dans la nuit, que le 
pont de Mon tereau était perdu, il changea encore 
ées dis{>ositions. Les réserves russes reçurent Tor- 
dre de i^venir sur Tréyes ; le corps de Wurtem- 
berg , de se réunir à celui de ' Wrtedè et de défen- 
dre ensemble lé passage dé Brsiy , pendant la jour- 
née du 19; la cavalerie du côr^s de Wrede fot 
renforcée par la division de cuirassiers russes de 
Kretow. 

Dans la journée du i^, lefe généraux de Wrede et 
Wittgenstein et le prince de Wurtemberg, se 
voyant au moment d^être tournés par les troupes 
frâïïçâises , qui avaient pjâtssé â Mbntereiau , quît* 
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tèrênt leur poste et firent détruire les ponts. Le 
soir, l'armée austro-russe occupait les positions 
suivantes : Le corps de Wrede vint à Maçon , lais- 
sant vers Trainel toute sa cavalerie sous les pr- 
dres du général Frimont , et un détachement à 
Bray* Le corps de Wurtanberg vint à la Chapelle, 
et Saint-Aubin ; celui de Wittgenstein prit posi- 
tion à Pont-sur-Seine , laissant l'arriere-garde du 
général Pahlen à Nogent. Ce corps fut rejoint, ce 
jour-là , par la division Mesenzow, qui avait été 
laissée devant Landau; les gardes et les réserves 
à la Malmaison , devant Troyes ; les corps de Bian- 
chi , Giulay , Nostitz et la division Lichtenstein 
autour 4e Vilie-Neuve-rArchervécjue, 

Le 20, le corps de Wrède vint à Écbemine, et 
sa cavalerie à Saint-Martin le Bosnay ; le corps de 
Wurtemberg à Barbarey, sur la Seine; celui de 
Wittgenstein à Mery , et son arrière-garde à Ro- 
milly et Châtres; ceinç de Bis^icbi et Giulay à 
Fontvannes; la division Lichtenstein àVille-Neuve- 
l'Archevêque. I^es gardes et réserves restèrent à 
la Mabnaison, 

L'armée française avait recueilli le fruit du re- 
tard de l'attaque de Montereau. Tous les avan- 
tages que promettait le passage de la Seine , fait 
le 17 au soir, et d'une marche en avant le ï8, 
étaient perdus. Le 19, Farmée austro-russe avait 
échappé au danger où elle s'était trouvée , et on 
ne pouvait plus la rencontrer que réunie. Pour 
achever de donner le temps à l'ennemi de pren-- 
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dre position et de réunir ses corps sans être in* 
quiétée, deux Êiux mouvemens eurent encore lieu 
ce jour-là. Le duc deTarente ne croyant pas pou- 
voir forcer le passage de Bray y y laissa la division 
de cavalerie du général Jacqiiinot, pour masquer 
sa marche , et vint passer à Montereau ; de là il 
s'avança, jusqu'à MaroUes. C'était dans le même 
moment où le général de Wrede laissait lui-même 
un détachement à Bray, pour masquer sa retraite. 
Le duc de Reggio se rabattit également de Pro- 
vins, par Donnemarie, sur Bray, espérant y passer 
plus facilement qu'à Nogent. 

L'empereur Napoléon , de son côté , avait diri- 
gé le a* corps à Pont-sur*Yonne, où le général 
Gérard se trouva arrêté par la nécessité de recons- 
truire le pont, que l'ennemi avait détruit. La réor- 
ganisation de l'armée avait encore fait perdre un 
temps , qui aurait été précieux la veille, Âiais qui 
ne l'était plus alors. L'ennemi en retraite ne pou- 
vait plus être atteint avant d'être réuni ; ainsi , en 
le joignant, il ne pouvait y avoir d'autre perspec- 
tive, que celle d'une action générale. Réunir l'ar- 
mée française était alors l'uniqiie objet qui dût 
intéresser Napoléon. Le 19, le général AUix, qui 
de Fontainebleau avait remonté le Loing, ren- 
contra près de Nemours les cosaques de Platow. 
Ces derniers furent aisément battus et culbutés 
sur Ormesson et Aufferville , ayant perdu cent 
cinquante hommes et quatre-vingts prisonniers. 
Plalow se hâta de se sauver à Monta rgis , d'où 
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lui et Seslawin suivirent la retraite de leur armée. 
Le 2 1 , le prince de Schwarzemberg , à qui on 
avait rapporté que la cavalerie de l'armée fran- 
çaise seule le suivait , résolut de s'en assurer par 
des reconnaissances. Il en chargea les généraux de 
Wrede et Wittgenstein , le premier, dans la direc- 
tion de Nogent, par Saint-Martin-l&-Bosnay; le se- 
cond, par Saint-Hilaire , vers Pont-sur-Seine. Le 
même matin , le duc de Reggio s'était avan ce au 
delà de Pont-sur-Seine, et avait pris position der- 
rière le ruisseau de Gelanne; les avant-postes russes 
furent poussés à Saint-Hilaire. Le duc de Tarente 
s'avança jusqu'à Nogent et prit position vers Saint- 
Aubin , avec la cavalerie du général Milhaud. Le 
prince de la Moskowa , avec l'infanterie et la ca- 
valerie de la garde, était vers Trainel. Le général 
Gérard , avec le a* corps et la division de cavalerie 
du général Roussel, était à Sens. En exécution de 
l'ordre qu'il avait reçu , le général Wittgenstein 
fit avancer , vers Saint-Hilaire , le général Pahlen 
avec sa cavalerie et celle du général Diebitsch , 
qui venait d'arriver à Mery. A peine le général 
Pahlen avait-il dépassé Saint-Hilaire , qu'il se vit 
attaqué par les divisions Jacquinot et Treilhard, 
et vivement poussé jusqu'à Châtres. Il prit posi- 
tion à Mégrigny, afin de défendre le défilé de 
Mery. Le général de Wrede avait, de son côté, 
poussé vers Saint-Aubin le général Frimont (*) 

(*) On lit par «reur le nom de Fresnelle dans Touvrage de Plo- 
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avec toute sa cavalerie. Ce dernier fut également 
attaqué par le général Milhaud , qui le repoussa à 
Pavillon et vint occuper Échemine. Le résultat 
de cette reconnaissance décida le prince de Schwar- 
zenberg à repasser la Seine. Le même soir , Tin- 
fanterie de la réserve et des gardes quitta la posi- 
tion de la Malmaison, pour aller occuper celle de 
Saint-Parre-aux-Tertres. La cavalerie resta avec le 
corps de Wurtemberg à Malmaison. Le corps de 
Wrede prit position à la gauche de ce dernier. La 
division Lichtenstein était restée à Villeneuve pour 
observer le mouvement du a* corps ; mais le duc 
de Tarente, ayant poussé de ce côté-là la brigade 
de cavalerie du^général Ameil (division Jacquinot), 
pour avoir des nouvelles du général Gérard , le 
prince de Lichtenstein , inquiet de ce mouvement, 
se replia à Saint-Liébaut, 

tho (tome m , page %%t). Ce général commandait. «me di^iikm ihi 
corps de Giulay. 
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Blticher réorgaâise sfon armée à Châlons. — Il marche .vers Troyes. 
^ — Combat dé Mery, le as février. — Napoléon présente la bâ- 
ta lie aux coalisés. — Ceux*ci se retirant derrière TAube et deman- 
dent une armistice. — Reprise de Troyes, le a4 février. — Blûcber 
marche vers la Marne. — Plan d'opérations des coalisés. — L'armée 
ftpaneaifee arrire sur TAube. — filûcher arrive sur la Marne. 
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Cependant le maréchal Blûcher, ayant réuni 
son armée à Châlons, s'était occupé à la réorga- 
niser. Le corps d'Yorck fut fondu en deux divisions. 
La première de sept bataillons , quatre escadrons, 
huit pièces de six et quatre de douze, passa sous les 
ordres du général Horn. La seconde composée de 
neuf bataillons , quatre escadrons, et la même ar-' 
tillerie fut commandée par le prince Guillaume de 
Prusse. La cavalerie de réserve, formant vint-cinq 
escadt*ons, resta sous les ordres du général Jurgass* 
Leco^psdeKleistfut réduit àiHie division de sept 
b^Sttailloiis et quatre escadrons , commandée par 
le général Pirch I; la cavalerie de réserve, formant 
vingt escadrons,. resta sous les ordres du général 
Ziethen (*). Lé général Langeron étant arrivé le 
1 9 avec la cavalerie de son corps , et environ six 

' j*) Là. CQltaparaîson ^mrt cette organisation et la situation de Far- 
biée de.Siléflîe au i*' janTÎer , présente les peines suivantes : Corps 
d*¥ôik« l^ac^^aléhtdévîn^t'un bataillons et onze escadrons. Corps 
i^lUeiiC*.diX bataillons, èorps de Sacken, six mille sept cents 
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mille hommes d'infanterie , qui étaient restés de- 
vant Mayence sous les ordres du général Rudze- 
wicz ; ce corps se trouva être fort d'environ onze 
mille hommes d'infanterie sous les généraux Kap- 
czewicz et Rudzewicz. Celui de Sacken était ré- 
duit à environ douze mille hommes d'infanterie. 
La force totale de l'armée de Silésie s'éleva , d*a- 
près cette organisation, à quarante-trois n^ille hom- 
mes d'infanterie et quinze mille chevaux. Peu de 
jours après, le corps de Kleist fut renforcé parla 
division Rliix, de cinq bataillons et de quatre es- 
cadrons , et par les seize escadrons détachés, avec 
le général Roeder (*). 



hommes d'Infanterie et deux mille de cavalerie. Corps de Langeron, 
six mille cinq cents hommes. En tout quarante mille sept cents. 



{') SITUATION DE L'ARMÉE DE SILÉSIE, 

LE i8 FÉVRIER. 
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En route pour rejoindre | Général Klûx 
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La réorganisation de son armée achevée, le ma- 
rchai Blûcher résolut de reprendre FofifensiTe sur 
la Maraie, et contre le corps du duc de Raguse, qui 
de Réveillon était venu vers Sezanne. Le corps de 
^ckeU' et celui de Kapczewicz, devaient prendre 
t}a route de Chât^u - Thierry. Ceux d'York , de 
. lUeist et de Rudzewicz , et la cavalerie du général 
.Korf devaient marcher vers FèrenChampenoise. 
.Le i8, le corps d'York passa la Marne et vint oc- 
cuper. Ecury et Ssigny , ayant sa cavalerie à Colas- 
Yerdey ;. celui de Kleist vint à Nuisement. Dans la 
.ixiïiit, le maréchal Blùdher reçut l'invitation du 

' prince Schwarzenberg, de se rendre avec son ar- 

mée .à Mery , pour appuya Farmée austro-russe. 
. £n conséquence , après a^oir donné l'ordre au gé- 

^ x^én^ 'Wiriïingerode de tenit I^emay ^ let envoyé 

^ . ^e la câîvalerie légère vers^Montmirail , le maréchal 
JBiûcher changea de direction. Le i^ , Farmée de 
Silésie vint camper devant .Sommesoxts. Le 20, 

; ^Ue occupa Arcis. Le corps d'York s'avança jus- 
qu'à Reges, et son avant-garde, de quatre batail- 
lons et douze escadrons ^ sous le général Katzler, 
à. Chamy. Le coxps de Kleist en seconde ligne à 
Villette. Les corps de Langeron et de Sacken res- 
tèrent derrière l'Aube » entre Ormes et le Chêne. 
Plançy fut occupé par la cavalerie russe. Le duc 

^, de Raguse occupait Sezanne , et avait des postes 
d'observation vers Baudemont , Anglure et Rou- 
lage. Xe.2 1, Farmée de Silésie s'avança à Mery. Les 
corps de I^angeron et de Sacken prirent position 
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à droite de la viUe vers l'Aube. Ceux de Kieist et 
d'York à gauche vers Droup. Le corps de Witt- 
genstein était toujours à Mery, et son avant^garde 
à Mégrigny, 

Le 32, l'empereur Napoléon coiitimia son «mou- 
vement contre l'armée austro^^russe. Mais ayant été 
prévenu. de l'arrivée de l'année de Silésieà Mery, 
il sentit la nécessité de lui enlever cepassage/kvant 
de s'engager à une bataille, qu'il s'attendait à livrer 
devant Troyes. Le duc de Heggio reçut donc Tor- 
dre d'emporter Mery , pendant que l'armée con- 
tinuerait son mouvemait:<Le corps de Wittge^iâ- 
tein venait de quitter Mégrigny et Mery, poup idl6r 
prendre position: À Villacerf ; il avait été relevé 
par l'armée de Silésie. Le général Katzler, avec son 
arvant^garde^ était à Mégrigny ; une partie du corps 
de Sacken! occupait Mery» Le duc de Reggio char- 
gea la divi^iion Boyeif de l'attaquç ; la brigade 
Gruyère,rqui'était en tête de colonne^ délogea le 
général KatzLer^ qui pfflrdit 'pms de ^^uï K^hfis 
hommes à JVfégrigny . Leû Prussiens furem pbiik^ 
à Mery , et mirent le feu au pont deri^lère éiix. 
L'incendie se communiqua bientôt à la ville, mais 
il n'arrêta pas tios troupes. La brigade- Gniyère 
franchit les poutres enflammées du pont et chassa 
de la ville les troupes russes , qu'inquiétaient déjà 
les flc^mnies qui lés entouraient de tontes par%d. La 
générale battit au camp de Bliicher;, et son armée 
proposition à deux portées de canon' en arrière 
d^ Mery;, à cheval de la ifoMe d'Àrds. Le géqéral 
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Gruyèrç de son coté prit position devant la ville , et 
engagea un combat de tirailleurs, qui dura jusqu'à la 
nuit. Le général Gruyère ayant alors été blessé, sa bri- 
gade repassa la Seine , et détruisit le pont tout-à-fait. Le 
but était renopli, et l'armée de Silésie fut tenue en alerte, 
sur la défensive. 

Dès le ai au soir, et malgré la résolution qu'il avait 
prise de repasser la Seine, le prince de Scjiwarzenberg , 
ne se croyant probablement pas assez sûr delamarchç 
de l'armée française , avait décidé pour le lendemain 
une grande reconnaissance. Cette reconnaissance , com- 
posée de la cavalerie des corps de Wrede et Wittgenstein, 
de celle du prince de Lichtenstein , et de six mille che- 
vaux de l'armée de Silésie, devait éclairer la route de 
Mery à Nogent , et celles de Troyes au même point, à 
Bray et à Sens. La marche de l'armée française lui en 
évita la peine* Vers dix heures du matin , elle débouché 
en trois colonnes par St.-Georgçs, Orvilliers et Echemine. 
Le duc de Reggio avait la colonne de gauche, composée 
des divisions Rothembourg et Pacthod, et d'une brigade 
de la division Boyer. Le duc de Tarente était à la droite 
vers Pavillon , où son avant-garde avait enlevé deux 
escadrons du corps de Wrede. Arrivé sur les hauteurs 
de Fofttaipe-St.-Georges , l'empereur Napoléon décou- 
vrit l'armée austro-russe en bataille. Le corps de Wrede 
était à l'aile droite sur les hauteurs de Malmaison , la 
cavalerie en première ligne et l'infanterie en seconde ; 
en réserve derrière lui, étaient les trois divisions de cui- 
rassiers russes, celles dfes gardes légères et la brigade 
prussienne ; la division Antoine Hardegg était en avant 
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vers les Grez. Les corps de Giulay et de Blanchi s'éten- 
daient sur la gauche vers Mongueux et St.-Germaia , 
ayant devant eux leur cavalerie , et les cuirassiers de 
Nostitz ; la division Lichtenstein était à Fontvannes. Le 
corps de Wittgenstein à Villacerf ; celui de Wurtem- 
berg à Rouilly, derrière la Seine ; les réserves et gardes 
à pied du général Barcklay, à St.-Parre-aux-Tertres. Tout 
présageait une grande bataille, et la supériorité même de 
l'ennemi (*) permettait à Napoléon de l'espérer. Le mou- 
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Pïrincc de la Moskowa.. . . . [ Div. Friant » Boycr , Meunier 

et Gurial. 

Bac de Be)iune — Charpentier et Boyer de 

RebeTal 

ae corps, gén. Gérard — Duhesme et Hamelinaye. 

7e — Duc de Reggio — . Rothembourg i Leva! et 

Pacthod 

lie — Duc de Tarente — Albert, Brayer et Ainey. 

Général Nansouty. . . — Laferrière , Excelmans et 

A aezs •« • ■ • • 

2tt —- — St.-Germaîn — Maurin et St.-Germain. . 

5e Milhaud —Pire, Briche et Lhéritier 

6« — Comte de Walmy... — Jacquinot, freilhard et 

RousseL 
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vement du prince de Schwarzenberg avait eu pour but 
une concentration qui était achevée. Appuyé à une ville 
quilui offrait une tête de pont suffisante pour couvrir sa 
retraite; flanqué par une armée peu inférieure à la 
nôtre, et en ayant lui-même une presque triple, il n'é- 
tait pas probable qu'il s'y refusât. En calculant ces 
motifs qui devaient déterminer le prince de Schwarzen- 
berg, Napoléon en avait d'autres à mettre en balance 
et ils étâjient de nature à lui éviter le reproche de témé- 
rité. D'un côté, bien qu'il espérât que l'amour -propre 
des chefs de la coalition leur fît illusion , sous ce rap- 
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i(« corps.princeWurteuibprg. Div.Fraoquemontetpr. Adam 

5« -_ géii. Wrede. — Hardegg, Spleny, Rech- 

berg et Lamotlie 

6* — — Wittgenstein , . . — Gorezakov? , pr. Eugène 

et Pahlea. ..*... 
Réserve du général Nostitz — Trautenbérg , Klebels- 

berg et Lederer 

Réserve russe , grenadiers et cuirassiers 

Gardes 
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G^rp^ ^^York. Div. pç. Gumaume , Hom 

et lurgass 

— de Kleist. — Pircb , Klûx et Ziethen. 
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port, il n'ignorait pas que l'armée ennemie était dé- 
moralisée par sa retraite , par ses échecs successif , et 
par la terreur , que l'exaspération des habitans du pays 
inspirait aux chefs comme aux soldats. Au contraire l'ar- 
mée française déployait un enthousiasme , que portait 
au plus haut degré l'espoir à peu près certain, de renou- 
veler la victoire des champs Catalauniens, en nettoyant 
par un seul et grand coup, le sol de la patrie des enne- 
mis qui l'inondaient. Enfin, l'armée de Silésie, paralysée 
par la perte du pont de Mery, ne pouvait être en me- 
sure de passer la Seine que dans vingt-quatre heures 
au plutôt. Ainsi elle ne pouvait arriver que pour par- 
tager Is^ défaite de ses alliés. L'empereur Napoléon 
songea avant d'engager une bataille , à réunir toutes 
ses forces et à ne pas se priver dé plus de dix mille 
hommes, qui pouvaient le joindre le lendemain. Le gé- 
néral Grouchy , qui de Montmirail était venu par la tra- 
verse à Flambouin près Bray, reçut l'ordre de débou- 
cher au plutôt par Nogent. Le général Gérard reçut 
celui d'arriver, encore le même soir, à Villemaur. Ce 
dernier se rencontra à Villeneuve -l'Archevêque avec 
le cosaque Platow. L'escadron d'avant-garde suffit pour 
disperser tout ce corps , et prendre environ soixante- 
dix hommes. L'armée resta en position devant les coa- 
lisés. 

. Cependant ceux-ci, loin de nourrir l'espoir d'une 
victoire certaine, ainsi que l'écrit M. Plotho ; réfléchis- 
saient sérieusement sur leur position. Cet auteur lui- 
même nous en fournit la preuve , en nous faisant part 
des délibérations de leur conseil de guerre et des motife 
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qui les décidèrent. Le a 3, à huit heures du malin, les 
souverains et les généraux se réunirent chez le roi 
de Prusse. Le prince de Schwarzenberg représenta 
dans ce conseil, que les rapports du général Bubna 
annonçaient, que le duc de Castiglione avait repris 
TofFensivè avec quarante mille hommes, et qu il 
ne pouvait pas tenir la campagne. Que depuis le 
i6, Chambéry était perdu et Genève en danger. 
Bien ne paraissait donc s'opposer à ce que le duc 
de Castiglione ne pénétrât' en Suisse, et quelle 
était alors la situation de l'armée coalisée ? Coupée 
de sa base principale et privée de ses magasins, 
elle allait se voir acculée sur la Moselle et la Sarre 
et jetée dans les Vosges, ce qui entraînait la perte 
de l'artillerie et des équipages. Alors harcelée par 
les sorties des places fortes et par la levée en 
masse de la Lorraine , de l'Alsace et de la Franche- 
Comté, elle ne pouvait échapper à une destruc- 
tion complète. Aces motifs militaires se joignaient, 
dans la pensée des chefs de la coalition , des ré- 
flexions qui n'étaient rien moins que consolantes. 
L'armée coalisée était non-seulement affaiblie par 
les revers partiels qu'elle avait éprouvés , mais le 
froid , les marches forcées , auxquelles les soldats 
du nord sont si peu propres, et plus que tout 
les privations causées par le pillage désordonné , 
avaient causé des maladies, dans des troupes qui 
ne savent pas se passer d'une nourriture abon- 
dante , quoique chez la plupart elle soit grossière. 
Les habitans du pays, exaspérés par l'insolente 
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rudesse de leurs hôtes , par les mauvais traitemens 
de toute espèce et par (ies dévastations atroces ^ 
étaient en aimes de tous côtés. Ainsi qu'il est 
toujours arrivé aux coalisés , même dans les plus* 
petits revers , le courage des soldats était ébranlé ^ 
la sécurité insultante avait fait place à l'abatte* 
ment et l'espoir d'entrer à Paris, sans coup ferir, 
était évanoui. 

Le résultat de cette délibération fiit, que les 
armées coalisées se retireraient provisoirement 
derrière l'Aube. Mais afin de gagner du temps ^ 
en trompant encore l'empereur Napoléon par des 
négociations , on décida que le prince de Schwar- 
zenberg demanderait un armistice. L'aide -de* 
camp , prince Y enceslas Licbtenstein y fut en con* 
séquence chargé d'une lettre pour le priace de 
Neufchâtel. A la suite dti conseil d.e guerre le mou-: 
veraent de retraite commença. Un peu après, le 
prince de Lichtenstein ra^ppprta la réponse du 
prince de Neufchâtel , qui , d'après l'autorisation 
de l'empereur, acceptait l'armistice (*). Les coalisés 
nommèrent commissaires ppm* cette négociation , 
les généraux Duca, pour l'Autriche , Schouwalow 
pour la Russie et ÏLaucji pour la Prusse. 

{*) Lettre da priace de Neufchâtel , au pmce de Schwar^Q^berg. 

« Mon prince ! Totre aide de cajoiiple prâce de lîjcbjteBstrâf mV 
» apporté la lettre de V. A. Les assurances qu'il m'a données du dé- 
» sir de l'Autriche , d'arriver promptément à une pacification géné- 
> raie, sont d'une telle considération, aux yeux de S. M., qu'elle m'au- 
» torise à accepter Ja proposition que vous faites* Les oommiissairefr 
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t^epéndant l'armée française s'apercevant du 
mouvement de retraite de l'ennemi, se mit en 
marche pour le suivre. La droite et le centre 
s'avancèrent par lès deux routes de Nogent , tandis 
que le général Géràird débouchait de Villemaui' 
sur Saint-Liébault. Ce dernier réhcontra à Font- 
vannes l'a^rièrè-gardé de la division Lichtenstein , 
composée de sa cavalerie. Dne première charge , 
de la division Roùsseb, ayant décidé Fenhemi à là 
retraite , il fut enfoncé par la brigade Ameil et 
poursuivi jusque * devant Troyes, où il se rallia 
stVec le cbrps de Gîulay. Les Autrichiens perdirent 
six canons et trois Cents honimeà. Les autres co- 
lonnes de l'arrhéé , en s'àpprochant de Troyes , 
replièrent siicce^ivement le cordon qui avait été 
laissé sar les hauteurs de fiarbafey. Lé corps de 
Wrede avait repassé lat Sèitie et avait pris position 
sur les haùteui-s de Saint-Parre, ne laissant dans 
la ville que le général Vôlkmann avec les huit 
bataillons dé sa brigade. Le corps de Giulay était 
sur là route de Sens, échelonne vers Courgerennes 
par. celtii dé Blanchi. Dès que la division Lich- 
tenstein eût été acculée sur Troyes, cette ailé 

* « 

• podrrônt se rendre entre Troyes et Vandœuyre, (puisqu'il parait 
» <[tie c'est là que seront les deux quaitiers-généranx) pour convenir 
» de la. suspension d'armes. Faites-moi connaître le nom des corn- 
» missaires que vous avez munis des pouvoirs , ainsi que le lieu et 

• riiéttre où ils s'assembleront demain. 

Je pnfe V. A. etc. 

le a3 février iâi4* 
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gauche de l'anKiée coalisée se mit en marche, dans 
l'ordre où elle était, pour se rendre à Bar -sur- 
Seine. 

Vers quatre heures, le général Pire, avec sa 
division et celle du général Maurin , ayant poussé 
la cavalerie d*arrière-garde ennemie jusque dans 
les faubourgs, fit sommer le général Volkmann. 
Ce dernier , qui ne devait tenir la ville que jus- 
qu'au lendemaii;! au jour, n'avait fait aucun autre 
préparatif de défense, que de fermer les portes 
et de mettre du canon sur les remparts. Il refusa 
cependant la sommation, et le général Pire fit 
tirer sur les portes. Le général autrichien y répon- 
dit en faisant mettre le feu aux faubourgs, par des 
obus incendiaires. L'empereur Napoléon fit alors 
avancer une batterie de douze x^ontre la porte. 
Une brèche fut bientôt faite et tout était disposé 
pour l'assaut, lorsque le général Volkmann fit 
signifier qu'il brûlerait la ville si ôri l'attaquait. 
Napoléon par un scrupule de générosité avait 
perdu quinze mille hommes, en refusant d'incen- 
dier Leipzig. U ne jugea pas tant de délièatesse 
à ses ennemis et fit suspendre l'attaque. 

Le soir l'armée française prit position devant 
Troyes; le 7® corps, moins la brigade Gruyère 
qui était devant Mery, en avant de la Chapelle; 
le 1 1" corps vers les Noës ; le ae sur la route de 
Seûs ; lé prince de la Moskowa à la Chapelle ; la 
vieille garde à Châtres; le ae corps de cavalerie 
aux Noës; les 5* et 6® en arrière vers Saint-Julien. 
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L'armée coalisée était en mouvement de re- 
traite. Le corps de Wrede était resté sur les hau- 
teurs de Saint-Parre. Celui de Wittgenstein, ayant 
laissé sur la Seine la cavalerie du général Pahlen 
et les quatre bataillons de la brigade Wlastoff , 
était en marche sur Piney. Celui de Wurtemberg 
et les réserves s'étendaient entre Lusigny et Van- 
dœuvres. Ceux de Blanchi et Giulay et la division 
Lichtenstein ^ étaient en marche vers Bar -sur- 
Seine. L'armée de Silésie , qui avait passé la nuit 
sous les armes, était restée dans sa position à 
Mery. Le 24 au point du jour, notre avant-garde 
entra dans Troyes, que venait d'évacuer le général 
Volkmann. On y trouva environ six cents malades 
ou blessés, et on prit une centaine de maraudeurs. 
Aussitôt que le général Volkmann l'eut rejoint, 
le général de Wrede se mit en retraite , laissant 
devant la ville les régimens de hussards de Szec- 
kler et archiduc Joseph. Peu après la cavalerie de 
la garde, sous les ordres du général Nansouty, 
déboucha de Troyes en tête de colonne. Le 2® corps 
suivait, puis le 7®. Les deux régimens d'arrière- 
garde du corps de Wrede furent poussés au-delà 
de la Barse. Les 2« et 7e corps prirent position au 
pont de la Guillotière , et la cavalerie de la garde 
poussa jusqu'à Moustier-Amey. Elle y fut bientôt 
engagée avec les hussards autrichiens, que le gé- 
néral de Wrede avait fait soutenir par trois ba- 
taillons bavarois , afin* de couvrir sa retraite en 
défendant le défilé. Après plusieurs charges, l'en- 
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nemi fut enfoncé avec perte d'environ deux cents 
prisonniers, et le général Nansout}^ s'avança à Vil- 
leneuve Mesgrigny. Les 2® et 7^ corps reçurent 
l'ordre de passer la Barse pour soutenir cette ca- 
valerie. Le prince de la Moskowa avait d'abord 
été porté en avant de Ruvigny, mais la retraite 
de l'ennemi étant prononcée , il revint à Troyes. 

Le duc de Tarente, avec le i ic corps et la cava- 
lerie du général Milhaud , avait pris la route de 
Bar-sur-Seine , sur laquelle se trouvait déjà le corps 
de cavalerie du comte de Valmy. Ce général s'é- 
tait rendu directement de Saint-Julien sur la route 
de Bar-sur-Seine et avait atteint la division Lich- 
tenstein , près de Saint-Parre-les-Vaudes. L'ennemi 
fut poussé jusqu'à Bar-sur-Seine et perdit un parc 
et près de six cents hommes. Le soir le duc de 
Tarente prit position à Saint-Parre-les-Vaudes. I^ 
vieille garde resta à Troyes. Ce jour-là Napoléon, 
ayant été prévenu que les commissaires des coa- 
lisés, pour l'armistice, se réunissaient à Lusiguy^ 
y envoya le général Flahault pour la France. 

li'armée coalisée avait continué son mouve^ 
ment de retraite jusqu'à Vandœuvres. Là il lui prit 
une peur, fondée sur la fausse nouvelle qu'un 
corps de cavalerie française s'avançait de Châtillon 
vers Bar-sur-Aube. Le prince de Schwarzenberg 
se hâta de se mettre, le même jour, .en sûreté der- 
rière l'Aube. Le corps de Wrede , les gardes et les 
réserves , passèrent la rivière à Bar. Le corps de 
Wittgenstein à Dienville, iaisssint uiJte arrière- 
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garde à Piney. Le corps de Wurtemberg resta à 
Vandœuvres , chargé de l'arrière-garde de l'armée. 
Il venait de recevoir un renfort de deux bataillons 
de ligne et de cinq mille six cents landwehrs , en 
six bataillons , et eii même temps deux escadrons 
autrichiens furent ajoutés à sa cavalerie. Ce ren* 
fort porta ses forces à dix-sept bataillons et vingt 
escadrons (*). 

Cependant l'armée de Silésie n'avait pas suivi 
le mouvement rétrograde de l'armée austro- 
russe. Lorsque le Maréchal Blûcher reçut du 
Prince de Schwarzenberg , l'avis de la décision 
qui avait été prise de concentrer les armées coa- 
lisées derrière Bar-sur-Aube , il se regarda comme 
dégagé de l'obligation de concourir davantage 
aux opérations du généraUssime. Son plan favori 
se présenta de nouveau à ses yeux, et il se décida 
à le mettre à exécution. Paris lui parut encore 
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une fois une proie facile , et que la destinée lui 
a^ait réservée. Bien des espérances se rattachaient 
au désir qu'il avait de s'en rendre maître , sans at- 
tendre les autres coalisés. Il ne voyait devant lui 
que le faible corps du duc de Raguse; celui du 
duc de Trévise allait être menacé par Winzinge- 
rode et par Bûlow. Il pensait que Napoléon, rete- 
nu par la poursuite de l'armée austro-russe, ne 
pourrait que le faire suivre par un. détachement. 
Nous examinerons plus bas le mérite de cette con- 
ception stratégique. 

Dès le 23 au soir, le Maréchal Blûcher fit jeter 
un pont de bateaux sur l'Aube à Baudemont. Le 
a4 au point du jour , l'armée de Silésie s'ébran- 
la pour passer la rivière. Les habitans de Mery 
furent chassés de la ville, parqués au milieu de 
la cavalerie, et obligés d'abandonner au pillage 
les propriétés que l'incendie avait épargnées ; le 
soir il leur fut permis de rentrer dans leurs naai- 
sons. L'armée de Silésie , ayant employé toute la 
journée à passer l'Aube , prit position , savoir : le 
corps de Langer on à Soyer; celui de Sacken à 
Baudemont ; celui d'York aux Granges , et celui 
de Kleist à Anglure. Les postes de cavalerie que 
le duc de Raguse avait le long de l'Aube , en ob- 
servation , se replièrent et le corps réuni prit po- 
sition à Vindé près Sézanne. Le soir BJûcher re- 
çut la réponse à la notification qu'il avait faite , 
au grand quartier-général , de son mouvement. Le 
prince de Schwarzenberg désapprouvait la sépa- 
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ration des armées, son intention étant toujours, 
disait-il , de livrer une bataille. Il invitait le maré- 
chal Blûcher à se diriger par Piney sur Dienville, 
afin de former l'aile droite de l'armée réunie : 
Blûcher aurait pu , d'où il était , gagner Dienville 
par la rive droite de l'Aube et joindre l'armée aus- 
tro-russe le a6. Mais son expédition de Paris lui 
tenait trop à cœur. S'en tenant à la lettre de l'in- 
vitation qu'il recevait , il répondit qu'il serait trop 
imprudent de repaséer l'Aube et de marcher jus- 
qu'à Dienville, en prêtant le flanc à l'armée fran- 
çaise. Cette observation était juste et il n'y aurait 
rien eu à répliquer, s'il n'avait pas eu un autre 
dbemin ouvert. 

Le aS à huit heures du matin , les souverains 
et l'état-major général coalisé , se réunirent à 
Bar-sur- Aube , chez le Roi de Prusse et dans la 
chambre du général Knesebeck, qui était malade, 
et dés conseils duquel la coalition ne poussait pas 
se passer (*). Il fiit décidé dans ce conseil : 

jo Que l'armée principale continuerait sa re- 
traite dès, qu'elle y serait forcée par l'ennemi 
(c'est-à-dire dès que l'armée française se présen- 
terait); qu'elle se réunirait à Langres aux réserves, 
soit pour recevoir une bataille, soit pour repren- 
dre l'offensives. 

20 Puisque l'armée de Silésie s'était déjà sépa- 
rée, qu'elle se réunirait sur la Marne aux corps 

(*) Plotho , tome m. page aSr. 
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de Winzingerode et de Bûlow et agirait contre 
Paris. 

3° Qu'il serait formé une armée du sud, de 
cinquante mille hommes , pour s'opposer au duc 
de Castiglione, dégager Genève et couvrir la 
base d'opérations. 

4° Que le duc de Weimar et le prince de 
Suède resteraient en Belgique, pour tenir en échec 
les garnisons des places fortes frontières et servir 
d'appui à la base d'opérations de Blûcher. 

5^ . Que l'armée principale se tiendrait sur la 
défensive , tandis que ses ailes agiraient oflFensive- 
ment. 

6o Que le congrès, réuni à Châtillon dès le 4f 
ferait tous ses efforts pour conclure la paix ; mais 
que les commissaires chargés des négociations de 
l'armistice , poseraient pour condition sine qaâ 
non la ligne de démarcation de la Saône et du 
Rhône pour l'aile gauche» 

Les dispositions que nous venons de rapporter 
portent, on nepeutp^sle nier, lé cachet d'une pu- 
sillanimité un peu étendue. On a voiJu en faire 
honneur au prince de Schwarze^berg ;- il nous 
paraît cependant que c'est à tort. Le général, des 
conseils duquel la coaUtion ne croyait pas pou- 
voir se priver, doit bien y avoir eu sa part; ses 
collègues qui ont formé la majorité en faveur de 
la retraite , et ceux à qui appartenait le droit de 
décider, ont approuvé les motifs de prudence qui 
-dirigèrent la décision du coa. «,J. "^f Js iî nous 
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semble que ce n'est pas sous ce point de vue qu'il 
convient de considérer cette détermination. Les 
coalisés devaient être rassurés par la comparaison 
de leurs forces, qui se présentaient devant l'armée 
française dans la proportion de dix à un. D'autres 
considérations, que la crainte de perdre une ba- 
taille rangée, ijptotivaient leurs déterminations. Le 
souvenir de 1 792 était là ; les assurances qui leur 
avaient été données avant leur entrée eh France , 
avaient pu leur faire croire , lorsque la bataille de 
Brienne fut gagnée, que la France entière allait se 
détacher de son gouvernement , pour se jeter aux 
pieds des ennemis qui l'envahissaient. Cette espé- 
rance avait été déçue ; les incendies et les dévas- 
tations avaient porté au dernier degré l'iriitation 
d'un peuple aussi fier que brave ; le voile de rilli^- 
sion ne couvrait plus une invasion, contraire aux 
déclarations les plus solennelles ; les départemens 
s'insurgeaient sur les derrières et sur lesilancs de 
l'armée coalisée ; l'intempérance et l'indiscipline 
des soldats avait encombré les hôpitaux et couvert 
les chemins écartés , de victimes d'un désordre 
e&réiié. Il n'est pas étonnant que , dans cette po« 
sition, les coalisés aient jeté un regard inquiet 
derrière eux. Ils con^isssaieqt trop leurs soldats 
et l'abattement qui suit toujours les revers, pour 
i^ç pas douter de la victoire 9 malgré la supériorité 
du nomjbre. L'eussent-ils remportée, elle pouvait 
tes conduire à leur pertç ; c^r tant qu'une défec- 
tipn poétique ijie viejci^mtp^ l^ aider, leur suc- 
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ces, en prolongeant leur ligne d'opérations, Taf- 
Êiiblissait. L'empereur Napoléon, battu devant 
Troye, pouvait encore leur livrer une bataille 
avant Paris. Pendant ce temps , l'insurection des 
départemens de Test, en s'organisant, coupait leurs 
convois et inquiétait les derrières de leur armée. 
Ils pouvaient se trouver isolés au milieu de la 
France , n'ayant de munitions que pour une ba- 
taille ; c'est ce qui leur est arrivé le 3o mars. S'ils 
perdaient la bataille que leur présentait Napoléon , 
leur armée était démolie sans ressource. 

Le soir, l'armée coalisée occupa les positions 
suivantes : le corps de Wittgenstein à Ailleville ; 
l'arrière-garde du général Pahlen à Trannes et 
Dienville; le corps de Wrede à Bar-sur-Aube, 
qu'occupaient trois bataillons; la division Hardegg 
à Doulancourt; celle de cuirassiers de Kretoflf 
entre Bar et Ailleville; le corps de Wurtemberg à 
Arsonval, ayant une arrière-garde sur les hauteurs 
de Spoy; les gardes et réserves, à Chaumont; le 
corps de Giulay à Gye sur la Seiae , pour couvrir le 
mouvement de celui de Bianchi , qui marchait vers 
Dijon; la division Lichtenstein à la Ferté-sur- 
Aube. 

Cependant l'empereur Napoléon avait appris le 
passage de l'Aube, par le maréchal Bliicher. Cette 
circonstance le força à changer ses dispositions et 
à retarder la poursuite de l'armée austro-russe. Il 
fallait, avant d'arrêter définitivement un plan d'o- 
pérations , attendre le développement d'im mou- 
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vement, qui devait paraître assez extraordinaire. 
Pour suivre cependant ce développement et pro- 
fiter des chances qu'il pouvait offrir, Napoléon 
résolut de faire d'abord observer l'armée de Silé- 
sie. Le prince de la Moskowa fut envoyé à cet effet 
à Arcis , avec les divisions Meunier , Curial , Boyer 
et Charpentier, et les dragons du général Roussel; 
la division Priant resta à Troyes, et la cavalerie du 
général Nansouty y fut rappelée de Vandœuvres; 
le duc de Reggio , avec les ae et 7« corps et celui 
de cavalerie du général Saint-Germain , s'avança à 
Vandœuvres; le duc de Tarente, avec son corps 
et les 5e et 6e de cavalerie, occupa Bar-sur -Seine; 
le général Allix , avec quatre bataillons et un es- 
cadron, qut ordre de marcher d'Auxerre vers Châ- 
tillon-sur-Sein^. 

Le 25 , l'armée de Silésie s'était dirigée sur Sé- 
zanne en deux colonnes; les Prussiens à droite et 
les Russes à gauche. Le duc de Raguse se mit en 
retraite. Le njaréchal Blûcher essaya de le faire 
tourner sur ses deux flancs par la cavalerie, mais 
le feu de notre artillerie arrêta ce mouvement. 
Le duc de Raguse prit position le soir à la Ferté- 
Gaucher ; après Esternay , il n'avait été suivi que 
par la cavaleriç du général Korf , avec laquelle il 
eut un engagement d'arrière^garde à Moutis. L'ar- 
mée de Silésie prit position , savoir : les corps de 
Sacken et Langeron à Esternay; le corps d'York 
et celui de Kleist, renforcé par trois mille hommes 
amenés par le colonel Lobenthal , à Treffaux. 
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Le a6, Tannée austro- russe continua sa re- 
traite. Le corps de Wittgenstein yint sur les hau- 
teurs de Colombe, laissant à Ailieville la brigade 
du général Wlastoff (23« et 24^5 chasseurs). Il reçut 
ce jour-là un renfort de huit bataillons de réserve, 
de$ divisions Szaszafskoy et Pisznitzky, venant 
de Dantzig. Le corps de Wurtemberg , à Blesson- 
ville, entre Chaumont et Château- Vilain. Celui 
de Giulay repassa l'Aqbe à la Ferté. Les garder 
et les réserves furent portées jusqu'à Langres, sur 
l'avis que l'empereur Napoléon s'avançait vers 
Dijon. Le corps de Wrede, chargé de l'arrière- 
garde, prit position sur les hauteurs en arrière de 
Bar • sur-Aube ; la division Hardegg gardait le pont 
de Doulancourt; la cavalerie bavaroise et celle du 
général Spleny, soutenues par les cuirassiers russes 
du général Duca, étaient derrière Bar, à la tète du 
faubourg. Vers quatre heures après-midi le oorp& 
du général Gérard déboucha sur Doulancourt. La 
division Duhesme , qui était en této^ de colonne , 
emporta le pont à la bayonnette et cuft^uta les Au- 
trichiens sur Ailieville, où ils essay^frent en vain 
de tenir , avec l'aide de la brigade W^iastof. Le 
général Duhesme entra pêle-mêle avec eux à Bar. 
Alors le duc de Reggio , maître des ponts de Bar 
et de Doulancourt , plaça la divisioB ilamelinaye 
sur les hauteurs du Val-des- Vignes. Le 7^ corps 
prit position avec le îi« de caval^e, entre Bar et 
Ailieville. La division Pacthod resta à la garde du 
pont de. Doulancourt. Le soir le comte 4e Valmy 
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vint prendre position à Spoy avec les divisions 
Jacquinot et Treilhard. Le duc de Tarente, de son 
côté., s'avança jusqu'à Essoyes et poussa le 5^ corps 
de cavalerie jusqu'à Fontette. 

Dans l'après-midi^ le roi de Prusse , qui était à 
Colombe, près du prince de Schwarzenberg , 
reçut du maréchal Blûcher l'avis qu'il s'avançait 
vers la Marne, et que l'empereur Napoléon , lais- 
sant peu de troupes sur l'Aube , réunissait le gros 
de son armée à Mery , pour suivre l'armée de Si- 
lésie. Cette nouvelle rassura les coalisés et il fut 
décidé qu'on reprendrait l'offensive. Les cosaques 
de Platow furent poussés entre l'Aube et la Marne, 
pour entretenir \a conimunication avec l'armée 
de Silésie , et Je partisaii Seslavin envoyé du côté 
àe CbgLtillon^ Vers si^ heures du soir , le général 
de Wrede reçut l'ordre de se tenir prêt à attaquer 
le lendemain. Le général de Wrede fk faire un 
grand bruit de [pourras, de tambours et de trom^- 
pettes dans son ^mp, présumant sans doute que 
ce tapage ferait tomber les murs de la ville et 
épouvanterait la division Duhesme ; il voulut 
prendre l'offensive sur-le-champ et se rendre 
maître de Bar^ par un coup de main. Il y lança 
deux bataillons bavarois au pas de charge. Ils 
s'emparèrent en effet de la porte et pénétrèrent 
jusqu'à la place. Mais là ils furent accueillis par 
une décharge à bout portant du batailloii de pi- 
quet, qui les abordant bayonnettes basses, les 
ramena jusqu'il dehors du faubourg. L'enaemi 
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perdit six cents homines à cette belle équipéey 
qui nous en coûta une cinquantaine. 

Le 26 , Tarmée de Silésie continua son mou- 
vement. Dans la matinée , un aide^le-camp du duc 
de Trévise , expédié au due de Raguse , ayant été 
pris , le maréchal Blûcher apprit par hii que te 
duc de Trévise était à Cbâteau^Thierry, avec dix 
mille hommesw En eff0t te duc de Trévise , après 
avoir laissé dans Soissons une bonne garnison 
sous tes ordres du généra) Moreau , en était p^rti 
te aft et était venu te 4 4 à Château-Thierry, pour 
observer te corps de Winaingcrode , qui était 
toujours à Epernay. Le maréchal Blûcher, jugeant 
alors qu'il «e pouvait pas empêcher la jotictron 
des «teux. maréchaux à k Ferté, et ne voûtant pas 
laisser derrière hii e^ deux éorps, qu'il estittiaft 
être de vingt à vingt-éinq n^le hommes, modifia 
son premier plan. Il avaat voisiki d'abord forcer 
te passage de la Marne k Bleatix avec toute so» 
année ; il se déck^ alors à, retenir les dieux maré^ 
c^aiix à la Fert^ j avec ses d^ux corps prussiens , 
tmodis que les Russes se l'Ctockaîent à Meanx par 
Coulommiers. Le duc de Raguse , en quittant Id 
Ferté-Gaucher, s'était d'abord replié à Rebâti; 
te mouvement dSes Russes sur Côukrtnmiers le 
décida à mareher jusqu'à la )Perté-sou&-loufirre. 
Lememe jow le duo de IVévise, informé du tiiiou- 
vemient des Prussiens, vint joînch'e te 'ôe corps 
à la Ferté. Le général Tincent fut laissé 3'larrière- 
garde«àGhâjy6a«i-^hfièrry^ avec cinq cents hommes 



tf infanterie et trois cents chevaux. Le soir, Iç 
corps d'York s^avança à Rebais , celui de Kieist à 
Doue\ celui de Langeron à Chailly et celui dé 
Sacken à Coulommiers ; h. cavalerie de Korf fut 
laissée à la Ferté-Gaucher ^ pour observer les mou- 
vemens de l'empereur Napoléon. 

Nous laisserons un moment l'armée austro-nissé 
prêté à reprendre Toffensive , et l'armée de Silésié 
marchant ver$ la Marne , pour reporter l'atten- 
tiott du lecteur mtt Its opérations qui ont eu lieu 
dans !e Word , au Midi et aux Pyrénées. 
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Opérations en Belgique. — Combat de Wynegfaeniy le x*' février. 
— MouvenieD8de« années. — Arrivée du duc deWçimar. — Il fait 
une tentative sur Maubenge. — Les Suédois entrent en Belgique. 

• Opérations dans le sud de la France. — Formation de Tàrmée du 
Rhône. — Plan d*opérations du duc de Castiglionc-r- Mouvement 
du général Marchand. — Le duc de CastigUone arrête le siea. 



Nous avons vu (page aïo) qu'à la fin du mois 
de janvier le général Maisons avait pris position 
â Louvain, avec les divisions Barrois et Castex, oc- 
cupant en même temps Malines et Bruxelles. Les 
divisions Ambert et Roguet étaient à Anvers. Le 
général Biilow était à Breda, couvert par la divi- 
sion Borstell , qui occupait Hoogstraeten et West- 
Wesel- Le duc de Saxe-Weimar, commandant le 
3* corps d'Allemagne, venait d'être chargé du 
commandement en chef des troupes coalisées, dans 
la Belgique. Son corps s'approchait du Rhin, et lui- 
même était arrivé à Breda, le a4 janvier. Le géné- 
ral Bûlow devait quitter la Beigi(pie pour rejoindre 
l'armée de Silésie, dès qu'il serait remplacé par les 
troupes allemandes, dont il couvrait l'arrivée dans 
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la position qu'il avait prise. A peu près vers le 
même temps, les Anglais envoyèrent im renfort 
de quelques milliers d'hommes en Hollande , et y 
firent passer le duc de Clarence, chargé d'enga- 
ger les généraux coalisés à concourir au bombar- 
dement d'Anvers. Ne prévoyant pas que la flotte 
française leur serait remise plus tard , ils voulaient 
l'incendier. Cette opération , qui intéressait singu- 
lièrement le gouvernement anglais, créée tout 
exprès pour nuire à ITiumanité entière, devait 
être faite le plutôt possible. Le corps du duc de 
Weimar étant encore au-delà du Rhin , le général 
Bûlow s'en chargea , d'autant plus que ce mou- 
vement en avant le mettait dans la direction qu'il 
devait suivre. 

Le 3o janvier, 'il réunit son corps à West-WeseL 
Le 3i, il vint à Westmalle, et ses premières trou- 
pes formèrent l'investissement d'Anvers. La divi- 
sion Borstel fut ^ivoyée à Lier, pour observer le 
corps du gélaéral Maisons. Un corps d'environ 
cinq mille Anglais , parti d'Oudenbosch , vint par 
Rosendael jusqu'à Eschen. Le duc de Plaisance ', 
gouverneur d'Anvers, ne tenait sur ces routes que 
des postes d'avertissement; il avait seulement en- 
voyé à Lier un bataillon et un escadron. Ce der- 
nier détachement se trouvant tout-à-coup en pré- 
sence de la division Borstel, ne put être sauvé 
qu'en le repliant sur Berghem, où le ramena son 
chef, le colonel Vautrin. Le duc de Plaisance, 
averti du mouvement de l'ennemi, fît occuper 
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Bra»cbaet et Sc^ooteo par la division Aiabert; la 
division Hoguet fut r^Uée de Wyneghem aa daiè* 
teau d'Arcul, à moitié cbemia de Deurae. Is 
pont du canal d'Herenthals , $ur le dbemiQ 4e 
Lier , fiit occupé. La brigade Flairent resta en 
réserve, à la tête du iaiibiourg de Borgerhout 

Le i^ février, Fattaque dea coaliaés se développa 
sur quatre colonnes. A la gauche, le g^éral Opftea 
devait déboucher par la route de lier et attaquer 
le pont du canal. Au centre , la division Thûmen 
et une partie de la division £.raft devai^t atta(fier 
Wyneghem. Le restant de cette dernière divifiion 
devait s'^nparer de Scbooten. Les Anglais étaient 
destinés à l'attaque de Brasdbaet et Merxein. A hvH 
heures du matin , la division Thumen , ayant dé* 
passé Wynegh^nri, s'engagea avec la brigade Ay* 
mar , en avant du d[iateau d' Arcul ; trois asaautB 
succesi^fs, sur lea retrancbemens que défendaient 
nos troupes , furent repoussés , et ce ne fut qu a* 
près si:», heures de coixd>at que le duc de Plaisance 
fe crut obligé de £iire replier la brigade Aymar. Se 
retirant pied à pied ^ elle éyaouapeuàpeuDeuroé 
et prit position k la téle du faubonrg. L'ennemi 
voulut suivre œ mouvement et passer le poat de 
la Schin;maiîs, chargé en téta par un escadron de 
lanciers et sur les flancs par deux bataillons , ii&t 
culbuté au delà de Deume ; ses tiraîlleiu's, cou* 
pés , furent en partie noyés dans les marais, la 
division Thumen, qui venait de recevoir cet écbec, 
l^'psa pas tenter une nçiivelle attftopie , et resta 



Jiisqu au soir inactiv^ sous le feu de nos troupes. 
Le général Kraft aborda Schooten, défendu par 
trois bataillons^ qui se replièrent à Merxem. Les 
Anglais débusquèrent également les trois bataillons 
qui étaient à Brascbaat ; mais ils se relièrent éh 
bon ordre sur Merxem, où la division Ambeirt 
réunie contint Tennemi. Le j^n^ral Oppen fut 
également arrêté court, au pont du can^l de 
Herenthals. 

Le lendemain , les coalisés tentèrent une autre 
attt^que. Après un combat opiniâtre, les Anglais 
parvinrent à se rendre maîtres de Merxem. Les 
Prussiens i^ent contenus et tautes leurs attaques 
repoussées. Dans la nuit du 21 au 3 , les Anglais 
^ant établi des batteries derrière la digue de 
SL-Ferdinand , . commencèrent le bombardement 
qu'ib continuèrent pendant douze h^ufes ; inais 
les vaisseaux ét-aient blindés , et ils ne souffrirai 
aucun dommage. Le duc de Pl^sance venait d'ê- 
tre relevé par le général Carnot. Cet illustre vété- 
ran 9 dont le nom se rattache à de si glorieuses 
^^ampagnes , n^e s'était pas mépris sur les intetitiôns 
des coalisés, fl tfâvait pas servi le gouveriiement 
impérial dans les temps de bonheiu* ; il lui oSrit son 
^as , lorsque la «Coalition en fit le prétexte de son 
agression (*). Ajirès trois jouris d'uti inutile bom- 

V 

(*) Lettre du général Carnot à l'empereur Napoléon^ le a4J4B^Ic' 

Sire ! 
» Aussi loD^-temps que le succès a couroxmé iras eolreprisef , je 
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bardement , les coalisés se retirèrent de devant An- 
vers, le 6 au matin , renonçant à une expédition 
qui avait tourné à leur honte. Cette équipée leur 
coûta plus de quinze cents hommes ; nous en per- 
dîmes environ cinq cents. Le 6, le général Bûlow 
réunit son corps à Lier. 

Cependant, le général Maisons se trouvait dans 
une position assez critique. La retraite du duc 
de Tarente avait découvert sa droite. Non-seule- 
ment , il se trouvait menacé de ce doté par le corps 
de Winzingei*ode , maître de Liège , mais il était 
déjà débordé par le général CzerniszeffF, qui occu- 
pait Namur. Après avoir rallié le détachement du 
général Castex , le général Maisons vint prendre 
position entre Malines et Louvain , et se prépara 
à évacuer Bf uxellesi La tête de la colonne du gé- 
néi'al Bûlow ayant paru devant Louvain , le mou- 
vement de i*etraité corttniença. Le 3ï, la division 
Barrois et une partie de celle du général Castex 

» ttie snïfe abstenu d'offrir à Y. M. âes sèrviéés qtie je n^sti pas cro hn 

• être a^p^ables; àujourdliui, sire, qne la maayaise fortune met 
» votre constance à une rude épreuve, je ne balance plus à Vous fairt 
» l'offre des faibles moyens qui me restent. C'est peu de chose, sam 
» doute , que l'offre d'un bras sexagénaire , mais j'ai pensé que 
» l'exemple d'un anden soldat , dont les s^ntitnéns patriôti^es sont 

* connus , pourrait rallier à nos aigles beaucoup de gens incertains 
» sur le parti qu*ils doivent prendre, et qui peu'Vent se laisser persua» 
» der que ce serait servir leur pays , que de les abandonner. 

» n est enèoré temps pour vous, sire , de conquérir une paix glo- 
» rieuse et de faire que l'amour du grand peuple vous soit rendot • 

Nous avons cru que ce monument de franchise et de loyauté ap- 
pàrtehait k lliistoii'e. 
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vint à Hall; la réserve à Tubize. Le général Cham- 
barliac occupa Tournay, avec douze cents horameîî 
des dépôts de la 1 6* division militaire , et cent cin- 
quante gardes d'honneur. Le général Ledru-des- 
Essarts forma le noyau de sa division , avec le^ 
troupes des places de la Lys. Le général Penne prit 
le commandement de celles quiétaientàMons. Ce 
dernier ayant été attaqué le 3 , par l'avant-garde 
de Winziiigerode,ilfut forcé de se réplier surVa- 
lenciénnes. Le général Ma îsobs se vit alors contraint 
de se rapprocher de Panciçnne frontière de France. 
Il prit d'abord position à Ath , puis il se retira à 
Tournay le lo. La brigade de cavalerie du général 
Menziau fut détachée à Lannoy, avec le squelette 
de division du général Ledru. 

Le général Biîlow arriva avec son corps le 8 fé- 
vrier à Bnixélles, où il s'arrêta jusqu'au i3, pour 
attendre les troupes du ducdeWeimar. Ce jour-là, 
il vint à Braiiie-le-Comte , et, en continuant son 
mouvement sans se presser, il arriva le ^4 à Laon, 
où il cantonna ses troupes. En quittant la Belgi- 
que avant que la totalité des troupes du duc de 
Weimar n'eût passé le Rhin, il y laissa la division 
Bostel et douze escadrons. Ces troupes devaient 
cependaiit rejoindre leur corps , dès que la divi- 
sion saxonne de Thielemann serait arrivée. Le a 7 , 
le général Thiimen se présenta devant la Fère, avec 
deux bataillons et demi et quatre escadrons. 
Après avoir essuyé, pendant quelques heures , le 
feu de deux canons et deux obusiers , la place se 
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lendit à la première sommation , à la grande sur- 
prise des Prussiens. 

La tête du 3® corps d^ Allemagne était cepen^ 
dant arrivée à Breda, le 7 février. Elle était com- 
posée de la division Lecoq, (sept bataillons etcinq 
escadrons ) et de la division Gablent; (cinq batail- 
lons et quatre escadrons). Le 8 , ces deux divi- 
sions se remirent en marcbe. La première vint oc- 
cuper Bruxelles et Malines. La seconde fut laissée 
à Lier , pour compléter le blocus d'Anvers. La di- 
vision Borstel était à Ath , pour observer le géné- 
ral Maisons. Le général Grabam était à Zundert , 
bloquant Berg-op-Zoom et Anvers. Dans cette po* 
sition , le duc de Weimar s^maginait remplir !• 
triple objet de ses instructions qui étaient, i® d'em- 
pêcher les sorties d'Anvers à la droite de l'Escaut; 
a^ de couvrir la Belgique contre les entr^rises 
des garnisons des places françaises , et du général 
Maisons ; 3® de couvrir et d'assurer la ligne d'o- 
pérations des corps de Bûlow et de Winzingerode. 
Peu après le duc de Weimar fit avancer le géné- 
ral Lecoq à Peruwels et Leuze. Le général Ryssel, 
qui venait d'arriver, occupa Mous avec quatre ba* 
taillons et cinq escadrons. 

Le général Maisons resta dans sa position de 
Tournay jusqu'au 1 6; mais la présence sur son flanc 
droit du corps de Bûlow, qui vint ce jour-là à 
Mons et vers Bavay , l'obligea à la quitter, fl avait 
trop peu de troupes, pour couvrir tout à la foi* 
Lille et Valenciennes. Il préféra ée rapprocher d« 



CHAPITRE VIII. 43 ï 

la première , la plus importante des deux. Le 1 7 
il prit position au Quesnoy sur Deulle et à Wamr 
farechies, sa droite apjuiyée ii Lille et sa gauche à 
Armentières ^ où il plaça le général Penne. Le duc 
de Weimar, profitant de ce mouvement rétrogra- 
«le , fit avancer la division Borstel à Leuze , et vint 
prendre position ie iko , avec le restant de ses trou- 
pes entre Âth et Mons. Le ao , la place de Gor- 
cum capitula et la garnison fut prisonnière de 
guerre* La division Ziehnsky, qui en avait fait 
le siège, se rendit à Mastricbt, d'où elle rejoignit 
le corps de Bulow. Le 12 a , le général Borstel dé- 
tacha sur Ypres le colonel Hellwig, avec quelques 
troupes d'infanterie et de cavalerie. Le général 
MaUoBS fit marcher à Armentières une brigade 
de la division Bairois, tandis que l'autre se diri^ 
(^ait à Menin. Le major Hellwig , averti de ce 
ioo^v^nenty se hâta de se replier à Courtray, 
id'où il fiit chassé le ^à^ Le général Maisons, qui 
projetait de pousser jusqu'à Gand , où il devait 
attirer i lui la division Roguet , qui avait l'ordre 
de quitter Anvers , porta sa droite en avant. Le 
général Caatex , qui était resté sur la Maroq , re- 
çut Tordra de s'avancer à Tonmay. Le générai 
Cfiora-St^-Gyr, commandant supérieur de Valen- 
cteanes, eut cehd de s'avancer vers le même point, 
«Ktec dix-huit cents hommes tirés des garnisons de 
Valenciennes , Condé etBouchain. A la gauche le 
général Malsons fit occuper Deynse. 

Pans le méine temps, le duc de Weimar avait 
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décidé de faire reconnaître les places de Condé 
et de Maubeuge^ dont il désirait se rendre maître, 
pour assurer ses communications avec l'armée de 
Silésie. Le général Lecoq fat dirigé contre la pre- 
mière et le général Ryssel sur la seconde. Le gé- 
néral Lecoq rencontra, au Vieux-Gondé,.les troupes 
du général Carra-St.-Cyr , qui l'attaquèrent sur- 
le-champ et le menèrent battant jusqu'à Peruwels. 
Les Saxons perdirent ime centaine d'hommes. Le 
général Ryssel se présenta à une petite lieue de 
Maubeuge , et rapporta qu'il était impossible de 
se rendre maître de cette place, sans un siège ré- 
gulier. Il n'y avait cependant que mille hommes 
de garnison (*), et les ouvrages dégradés venaient 
à peine d'être palissades. Le combat deVieux-Con* 
dé, et le mouvement des troupes françaises sur 
Tournay , donnèrent des inquiétudes au duc de 
Weimar. Il craignit que l'intention du général 
Maisons ne fût de jeter des troupes dans Anvers. 
Il venait de lui arriver cinq bataillons de la bri- 
gade de Thuringe. Il les porta à Alost et Dendre- 
monde. Le général Maisons se décida alors à sus- 
pendre son mouvement sur Gand. Le général Cas- 
tex quitta Tournay et retourna derrière la Marcq. 
Mais les divisions Barrois et Ledru restèrent à 
Courtray. Le 27, le général Camot fit sortir 
d'Anvers une colonne d'environ deux mille hom- 



(*) Un bataillon de gardes nalîohales , un de douaniers i trente 
ehasseurs et une compagnie de canooniers ^ formée des habitans. 
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mesj qui s'avancèrent jusqu'à Bochout. Maïs le gé- 
néral Maisons n'ayant pas atteint Gand, la sortie 
rentra. 

Pepdant que cesévénemens se passaient, le prin- 
ce royal de Suède , qui avait quitté le 20 janvier 
les frontières du Danemarck , s'avançait vers le 
Rhin. Son armée, réduite au corps suédois, à ce- 
lui de Walmoden et aux troupes anséatiques, pas- 
sa le Rhin à Cologne et à Dusseldorf, du 1 2 au 1 8 
février, et vint se cantonner entre Liège et Lou- 
vain vers la fin da mois. Le deuxième corps alle- 
mand, qui devait le joindre, était encore en for- 
ipation et celui de Tauenzien fut employé aux 
sièges des places d'Allemagne. En arrivjmt à Co- 
logne, le la février, le prince de Suède adressa 
ime proclamation aux Français (*j. Nous nous 
abstiendrons de toutes réflexions sur cette pièce, 
qui a été si vivement improuvée par des person- 
nes, dont le 2èle patriotique a été plus loin que la 
justice. ïTous nous contenterons de dire , qu'en 
exprimant les sentimens qui devaient animer un 
prince devenu suédois, par l'adoption libre de 
cette nation , elle ne contient rien qui puisse ex- 
citer nos regrets, si ce n'est la fatalité qui a for^- 
cé un général, dont la mémoire n'est pas per- 
due chez nous , à porter les armes contre ses an- 
ciens compagnons. 

Nous avons vu ( kv. a , chap. IV. ) que le géné- 

(* ) Voyei Pi^es justifie,, XX VU, 
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rai Bubna, après avoir manqué son entreprise su<^ 
Lyon , s^était replié au Pont-d'Ain le aa tairrier. S 
y resta jusqu'à la fin du mois, faisant occuper 
Meximeux, par la brigade KJopfstein dn oorpê de 
Lichtenstein, qui était passé sous ses ordres. Dana 
les premiers jours de lévrier , il songea à renoi^ 
vêler son expédition de Châlons^ afin de liciliter 
ses communications avec lea troupes aîutrieiiteii* 
nés qui étalent à Dijon. Le 4 9 1^ général Scheithcr 
se présenta avec trois batoiUons et six escadrons 
devant le pont de la Saone^ qne défiendait le géné- 
ral Legrand, avec deux cents homones de ligne et 
un bataillon de garde nationale de Ckâlons Après 
un combat assez vif , le général Legrand fut forcé 
de céder au nombre et de se replier à CharoHes^ 
Le général Bubna ^ maître de ChâloiBs 5 fit iésm* 
mer k& habitans de Saône-et-LoiiTe et de YÀkkf 
autant qu'il fut possible. La brigade Sdbeidierfut 
cantonnée de Chalons à Villefranchn ; «lie an 
Uopfstein ( six baitaîllonset six escadrdûs ) reste i 
Meximeux , et le général Bubua vint à Bourg avec 
le restant dés troupes qui lui avaient été envojécs^ 
et qui conststaienit. daiis la brigade Longe^Uc de 
six bataUlons et douae escadrons ^ le ^nird 
Zecbmeister occupait Çhainbéry avec trois batail<* 
Ions y six eseadrott» et les ehasseiu^ genevois ; h 
ville de Genève, abandonnée àlagardedelafainùv 
geoisie, ne contenait que des dépàta; desi portes 
fiirent envoyés vers Digoin, sur la Loire. 

Pendant que le général Bubna , em âssémisanf 
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ainsi ses troupes , semblait plus s'occuper d'éten- 
dre le rajon de ses contributions que d'opérations 
luilttaires , le corps du Rhône , que devait com- 
mander le duc de Castiglione, s'organisait. Dans 
les premiers jours de février, la brigade de réserve 
de Nîmes arriva à Vienne, où le duc de Casti^ 
glione la laissa poHr achever de s'organiser; peu 
après, ayant reçu encore quelques bataillons, il en 
wivoyaun, avec un escadron et deux canons, gar- 
der le col de Tarare , sDus les ordres du général 
Ponchelon ; enfin, le 1 5 février, la tête des troupes 
venues de l'armée de Catalogne arriva à Lyon. Les 
généraux MarchandetDessaixavaienl de leur côté 
organisé une petite division vers Grenoble ; une di> 
vision de quatre mille borames avait été formée, pal* 
les gardes nationales de Toulon etdesdépartemens 
du Rbâne,de Ift HauteJjoire, du Puy-de-Dôme, 
du Cantal , de la feute-Vienne, de l'Indre et de la 
Kièrre; celles des Haules-AIpes restèrent à Brian- 
çoa. Alors la force du corps du Rhône (') s'éleva 
à environ vingt-six mille hommes; mais les gardes 
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nationales étant restées pour la garnison de Lyon , 
excepté les deux bataillons de Toulon, qui passè- 
rent à l'armée , il ne resta que vingt-deux mille 
hommes disponibles au duc de Castiglione ; dix^ 
sept mille étaient directement sous ses ordres, et 
cinq mille environ sous les ordres du général 
Marchand. A cette époque , le général Bubtia avait 
sous ses ordres dix-huit bataillons et trente esca- 
drons , faisant environ dix-neuf mille hommes. La 
disproportion n'aurait donc pas été grande, si ses 
troupes eussent été disposées un peu militaire- 
ment 

Le duc de Castiglione , en état de prendre l'of- 
fensive , n'avait plus qu'à arrêter le plan d'opéra- 
tions qu'il voulait suivre. La situation des années 
coalisées en France et la disposition des troupes 
qu'il avait devant lui^ et qui étaient dispersées 
depuis Grenoble jusqu'à Chàlons, lui en indi- 
quaient un bien simple. Laissant à Lyon la division 
de gardes nationales et même la brigade Bardet, il 
devait se porter directement sur Genève, par 
Nantua, avec les divisions Musnier etPannetieret 
sa cavalerie; en même temps les généraux Mar- 
chand «t Dessaix devaient déboucher sur le même 
point, par Chambéry. Les troupes ennemies qui 
étaient à Mexime.ux , ne pouvant pas opposer une 
lo^gue résistance , le duc de Castiglione arrivait 
nécessairement à Nantua , avant que le général 
Bubna n'ait pu rallier ses troupes de la rive droite 
de la Saône ; il aurait donc été obligé de se jeter 
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y^ets Lons-le-Saunier ; alors ^ Genève ^ dégarni , 
tombait entre les mains du général Marchanda La 
perte de Genève était ce que. craignait le plus le 
prince de Schwarzenberg , et elle aurait suffi pour 
ramener sonafmée vers Baie. Il n'ignorait pas que 
plusieurs cantons, et surtout ceux de Vaud et 
d'Argovie , étaient loin de partager les sentimens 
de Taristocratie de Berné, de Baie et de Zùricb.La 
prise de Grenève aurait suffi pour causer en Suisse 
ui^^uvement ^ qui compromettait gravement la 
base ^incipale d'opérations des coalisés. Une au- 
tre mesure qu'aurait dû prendre le duc de Casti-» 
glione^ que réclamaient les localités «t que favo^^ 
risait la nature du terrain, était la formation du 
plus grand nombre possible de corps francs, dans 
les départemens de l'Ain, de l'Isère et du Mont- 
Blauc. C'est un bien triste préjugé que celui qui 
semble re|)ous6er le service si important et si 
utile des cofps francs,. sous le prétexte de leur 
indiscipline et de leur, peu de -sûreté. L'un et l'au- 
tre de ces. reproches tient encore au temps où on 
les composait , si mal à propos, de déserteurs, aux«- 
quels on lâchait la main pour les assimiler aux 
Croates et aux Pandoures. Le problème de disci* 
pliner les corps francs est aisé à résoudre, quand 
ils sont composés de citoyens du pays , qui ont 
intérêt à se défendre de l'enneiiiietn'en ont point 
à ravager leurs concitoyens. 

Le plan d'opérations du duc de CastigKone 
fut toutrà-Êiit différeiat de celui que 'nous avcms 
I. a8 
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indiqué. Youlant atteindre partout , il dissémina 
ses troupes comme Tétaient cdles de Fènniemiy et 
il n'obtint nulle part un résultat important, ijt 
général Pann^er, avec k brigade Estève, ÎM 
ehargé de i^asser le général Schettber de Maoom. 
La division Musnier devait pousser l'ennemi sûr 
Bourg. Le général Mardiand devait faire une di- 
version y indétenniniet puisqu^on ne hn indiquait 
pas même Genève pour but absolu. La brigade 
Bardet fat appelée à Lyon, et Tarare fut occupé 
par le corps franc de Damas , le seul que le duc 
de Castigltone ait voulu souffrir. Le 1 7 , les deux 
colonnes déboud3fèrent de Lyon. Le générai Pan- 
netier, ayant fecilement replié les avantpostes en- 
nemis à Villefranche , attaqqa le 18 le générai 
Scheitber à Maçon, et après un combat asee^ vif 
le repoussa sur Châlons. Le général Musnier chas- 
sa également Tennemi de Meximeux. Les Autri- 
chiens prirent position k Loye, d^^ù ils fw^it de 
nouveau repoussés avecfrerteet rejetés en arriére 
de Pontd^Âin. Ddà, le général Musnier reçut i'or- 
dite de se porter surBcMirg et leduc de Gastiglione, 
qui était resté à L3^n , dirigea en hftte ia brigade 
Poncheion -sur Mantua. Mais le général Bid>na 
s^étaitreplié sur Lon84e-Saunier , tant pour rallier 
la brigade Sdieither, que pour s'af^puyer au corps 
de Lichtenstein qui était devant Besançon. Le gé- 
néral Musnier entra le 19 à Bourg et le général 
ïVinchdibn le ao à lïanftfa. 

Le 'général Marchand se décida à mardier par 
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Chambéry sur jSenèye ; mais auparavant il voulut 
reprendre les Échdles. Il donna en conséquence 
l'ordre au générfl Deasaix , qui était avec quinze 
cents. hommes à la Chavaqne, de passer l'Isère au- 
dessus de Jtfontmélian , de rallier aux Marche^ 
un renfort de huit cents hommes qui devait lui ar* 
river de Barreaux et de se diriger sur Chambéry. 
Lui'^aéme , débouchant par la route de Lyon , 
se réservait de forcer les Échelles. Le major Thi^ 
lorié du 1 8® léger, chargé de cette opération y 
avec deux compagnie d'élite du i^' de ligne et les 
deux de carabiniers de son régiment , la remplit 
avec autant de courage que d'intelligence. Le i6, 
le général Marchand d^xiudia sur Chambéry et 
le général Dessaix força le passage de l'Isère et 
chassa l'ennemi de Montmélian. Le 19, le général 
Marchand ayant porté un bataillon par Lemens , 
pour tourner Chambéry , le général Zechmeister 
se retira à Ait* Le général Marchand s'étant arrêté 
quelques jours à Chambéry , pour organiser son 
artillerie et compléter ses munitions y se remit ei| 
mouvement le !i3 et occupa Aix, que les Autrir 
diiens avaient évacué la veille. D'Aix le général 
Marchand dirigea le général Ferrant , avec douze 
cents hommes et trois canons sur Annecy* Lui^ 
même ,avec deux mille trois cents hommes et cinq 
canons , se dirigea sur RumiUy. Le général Serrant 
chassa les Autridaens le 2à4 d'Alby et d'Annecy ; le 
21 5 il força les ponts de Broigny et 4^ la Caille, et 
vint s'établir à Coursel. Le généra Marchand 
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battit de son. côté rennemi le a4 à Ruminy ; tet 
2 5 il força le pont de Gopet ; le 27 il vint à Fr^angy 
sans combat, l'enii^i s'étant replié sous Geiiève. 
. Pendant que ceci se passait, le duc de Casti-^ 
glione, maître de Maçon et de Bourgs avait sus- 
pendu ses opérations , content d'avoir àégskgé 
Lyon. Cette inaction servit au général Bubna poiur 
se reconnaître et disposer ses troupes. Le général 
Seheither reçut l'ordre de rester à Châlons et de 
s'y défendre tant qu'il pourrait Le généifal Kle- 
belsberg, avec la brigade Klopfstein^ fut envoyé en 
hâte par St.-Glaude à Genève, pour couvrir cette 
place et. renfoi'cer la brigade Zechmeister* Malgré 
ces mesure^ et la lenteur du Duc de Castiglione, 
le général Bubna n'était rien moins que rassuré 
sur sa position et sur le sort de Genève^ U rendit 
compte de la situation des af&ires au prince de 
Schwarzenberg y et ne lui cadia pas ses craiutes. 
Ce fut ce rapport qui, ainsi que nous l'avons vu 
plus haut , décida la retraite de l'armée austro- 
russe vers Langres, et la formation, d'une armée 
àxx midi. On peut conclure de ces déterminations 
des coalisés que, si lé duc de Castiglione avait 
poussé vigoureusement le général Bubna au delà 
de LiOns-le?Saunier ^ le prince de Lichtenstein se 
serait vu obligé de lever les sièges de Besançon 
' et d' Auxonne et de se rapprocher de Baie. La re- 
traite de l'armée austrorrusse aurait, à en juger 
. par r«efiFet que produisit la crainte seule de cet 
événement, continué jusqu'au Bhin« 
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vrier. — Les. Anglais. passent le gay/e d'OleroQ. — Le dpc de Da}- 
matie concentre son armée à Orthez. 7— Réflexions, sur les, opéra- 
«tians' de rarmée des Pyrénées. — Position générale des arjnée$.^ 
le a6 févnec 
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JSous, avons laissé l'année des Pyrénéesu etî Far- 
mée anglo-espagnole en position vers lèmiReii de 
Janvier: la première s'éteadant en demi-cercle de 
Bayonne, par Guich^^ jusqu'à la Bastide et attei- 
gnant St. Jean-Pied-de-Port , par son extrême 
gireiche ; la seconde entre St- Jean-de-Lu2 et Bi- 
xlarray. La saison rudte et pluvieuse et le débor- 
dement des rivières , empêchèrent les opérations 
•militaires, et les deux armées restèrent dans cette 
position le restant du mois de janvier et les pre- 
miers jours de février. Mais si leur position mili- 
taire ne changea. pas, le rapport de leurs forces 
"réciproques éprouva une variation, qui augmenta 
la supériorité numérique dé celle dé lôrd Wel^ 
lington. Ce dernier reçut, vers la fin du mois de 
janvier, un renfort de six mille hommes d'infante 
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rie et quatorze cents chevaux. Au contraire le 
duc de Dalmatie avait reçu, dés le commencement 
du mois , Tordre d'envoyer à la grande armée en- 
viron dix mille hommes d'infanterie et trois mille 
chevaux. Par suite de cet ordre, les divisions 
Levai , Boyer et Treilhard et la brigade Sparre , 
de la division Soult , quittèrent Tarméé des Pyré- 
nées. Cette dimihùtion la réduisit à environ 
trente*huit mille hommes d'infanterie et trois 
mille chevaux (*). 

Dans les premiers jours de février , le beau 
temps ayant séché les chemins et fait rentrer 
les rivières dans leurs lits , le duc de Wellington 
attira à lui sa cavalerie, qu'il avait renvoyée sur 
FÉbre , à la mauvaise Maison, et se prépara à 
{^rendre l'offensive. Il n'était pas aisé de détermi- 
ner* le plan d'opérâtiotis à àiiivre, jioiir forcer le 
passage de l'Adour. Le point stratégi^ië du pà^ 



- (*) iia brigade Chavèé paêM de h dlvisSoti Dal-lna^aê dans \k di- 
'vision Boy«r, et réciproquement la Brigade Meone dan^ la preftâère. 
Voici le tableau des troupes retirées de Tarmée des Pyrénées. 
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sage itAt totre las mains de rarmée française , 
car ce point était Bayonne et non pas Urt , oomr 
me on a voulu ravancer. La plus grailde partie 
de l'amiée vfrançaise se trouvant entre Bayonne 
et Guidxe» il n'était pas possible de passer T Adour 
près de Bayoiine , soil au-dessus soit au-dessous. 
Le duo de Dalmatie , que la câmp retranché 
r^idait maître de ses mouvemens ^ aurait pu 
écraser à son choix une des deux moitiés de l'ar^ 
mée anglo-espagnole. Glisser entre Bayonne et 
les Pyrénées , pour cherdier un passage plus haut , 
était une opération d'autant plus impr^idente ^ 
qu elle ne présentait aucune chance de réussite , 
si cû n'est dans les fautes de celui qui devait la 
£iire manquer. Cq[>endant le duc de Wellington 
voulait pénétrer eh France à quelque prix que ce 
fut. Lee notes pajrveqnes^ dès iSiS^ augonveme- 
m^dt anglais , avaient donné l'assurance d'une 
vaste ooBi^ratidn , qui devait armer les départe* 
mens de l'oueak contre le gouvememefnt; Appelé 
par ces je^rançes et stimulé par son gpuverne- 
ment^ qui venait d'envoyer le duc d'Angouiéme 
à. 5t.4eanrderLuz , le duc de Wellington balançait 
cependant encore. Enfin le comité de. l'ouest lui 
e:jcpédia M» de Liiroche<-JaçqueU9y et c^lui-ci eut 
le mérite d'avoir décidé les Anglais à s'avancer à 
Boidi^ux et k Toulouse; 

Déterminé à se porter el) avant et k forcer 1^ 
duc de Dalmatie à lui ouvrir le dlimnin , où à re* 
cevoir une bataille , Wellington devait d'abord 
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chercher à éloigner son adversaire àe Bayonne 
et du camp retranché. Pour y parvenir, le seul 
parti qu'il eût à prendre était de manœuvrer en 
étendant sa droite. Mais il ne fallait jamais se dé- 
tacher de sa base. La seule communication prati- 
cable qu'il eût avec l'Espagne, était la route de St.- 
Jean-de-Luzà Irun. Les passages de St^Jean-Pied- 
de-Port et de Roncevaux, ne pouvaient pas , sur- 
tout dans cette saison , lui servir pour ses convois, 
et moins encore comme ligne de retraite. En se 
détachant toul^-fait de St.-*Jean-de-Luz, il cou- 
rait risque de voir son adversaire le laisser tran- 
quiliement s'avancer jusque vers Orthez, et se 
rabattre ensuite sur ses derrières. L'armée fran- 
çaise , en prenant la position d.e la Nive , la gauche 
appuyée à Bayonnne, la droite vers Bidarray, 
enlevait à l'armée anglo<«spagnDle , toutes ses 
communications et dispersait les troupes espa- 
gnoles restées à Irun. Dans cette position , rien 
ne pouvait sauver les Anglais d'un désastre com- 
plet. 11 parait que le duc de Wellington ne mit 
aucun doute dans les promesses de M. de Laroche- 
Jacquelin , car il se mit en mouvement avec tcmte 
son armée. 

Le 1 4 , le général Hill avec la division portu- 
gaise et celle de Stewart, marcha vers Hellette. 
Le général Harispe y était campé avec àèax bri- 
gades ; celle du général Paris était à • Garris ; la 
brigade de cavalerie du général Berton couvrait 
la gauche de la position de Hellette. Le même 
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jour Mna s'avança, avec ses bandes , de la vallée 
de Bastan dans celle de Baigorry , se dirigeant vers 
Saint-Psdais. Le général Harispe y trop faible pour 
résister aux forces qui le menaçaient ^ se replia 
«ur Garris et envoya la brigade Paris occuper le 
pont d*Arriverette , pour s'assurer le passage du 
gave' de Mauléon. Le i5, le général Hill, se pré- 
senta de^%uit Garris. La position ^du général Ha- 
rispe fut attaquée de front par la division Stewart, 
pendant que le général Morillo, avec une partie 
des bandes de Mina, le tournait par la gauche vers 
Saint-Palais. Le généi^al Harispe soutint le combat 
sans artillerie, et, malgré l'infériorité du nombre, 
la droite de sa division ne put pas être forcée avant 
la nuit^ Les Anglais^ perdirent plus de deux .cents 
hommes ; le général Pringle fut blessé. Dans la 
tiuit, le général Harispe, ne jugeant pas prudent 
de s'exposer à un second combat , repassa la Bi- 
douse , rompit les ponts, et se retira denûère le 
gave d'Oler(m , à Arriverette. 

PendanJË que la division Harispe était ainsi re- 
pliée à Arriverette, le générai Clausel suivait It 
mouvement rétrograde avec les divisions Taupin 
«t Villatte (*). Arrivé derrière la Soison, il rallia 
ses trois divisions et prit position en avant du 
gave de Mauléon et de Sauveterre , sa droite s'ap- 
puyant à Peyrehorade, aux deux divisions du 



(*) Le général Villatte avait remplacé le général Darricau , en ■ 
woyé k Dax pour la levée dé la garde uatiouale et la conscription. 
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comte d'Erton. Le pont d'ArriTerette fut couvert 
p»r ua retrandiement et gardé par un bataillon 
delà brigade Paris. Ce mouvement, assez singulier , 
n'était qu'une conséquence des ordres du duc de 
Dalmatie, qui s'était décidé à suivre les mouve- 
mens du géiléral anglais. En effet, ne laissant i 
Bayonne que la division Âbbé^ il rapprocha* le 
général Reille de Pey rehorade. Le 1 8 , le général 
Hillfit attaquer le pont d'Aniverette^ qui fut vail^ 
lamment défendu par le bataillon chargé de sa 
garde ; mais le 9a* régiment anglais , ayant trouvé 
un gué un peu au-dessus, notre bataillon fit sauttf 
le pont et rejoignit sa division qui 9e retira à San- 
veterre. Le général Clausel passa le gavé de Mau* 
léon et prit position derrière , la division Yillatte 
à Sauveterre , la divisi<ni Harispe à gauche et la 
division Taupin à droite. Un cordon de postes 
était établi entre Sauveterre et Mavarreins. 

Le duc de Wellington , voyant que le général 
français avait dégarni Bayonne, pMisa à prc^&ter 
de cette faute , pour tenter le passage de l' Adour 
par un coup de main. U avait laissé à cet efifet 
les divisions Alten , Clinton , Hope et Colville de- 
vant Bayonpe; des embarcations avaient été réur 
nies à Saint-Jean -de -Luz et le pont devait être 
jeté entre Bayonne et la mer, sous la protection 
(de la flotille anglaise, qui était i l'embouchure 
de l'Adour. Le gros temps et les vents contraires 
firent manquer cette opération. Alors Wellington 
^e décida à continuer son mouvement à droite. 
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'Efant revenu de sa personne le. sti à Gftrris, il 
rappela de ^yonne leà diviâidM Altenèl Glintoii, 
•H ordonna au général Freyre de resserrer ses can- 
toânem^is autour d'Irun , afin d'être prêt à niar- 
eher ; en même temps il fit aranoer ses éqtlipages 
de ponts, jusqu'à jportéé du gave dé Mauléon. 
Xd si4 9 ^1 ^^ ^^ armée en mouvement. Le niâ* 
gréchal Ber^ord^ avec les divisions Cole et Walker 
et la bri^de de cavalerie de Vivian, se présenta 
>devafit Hastiogiles et Oyergave et r^lia ks avant- 
lofâtes du général d'Erlon , dans la tête de pont 
de Peyrehoràde»! Le général Hill avec la division 
portugaise et celles d'AIten et Stewart, passa le 
gave d'Oleron à Yillenave. La division Gbnton le 
^ssa entre Monfort et Laas. L^ général Picton 
isouvrit ces mouvémîms ^ {tar une fausse attaque 
,suf Sauveterre. Le général Claudel se vbyant me- 
ilacé d'être tourné, fit sauter 1^ pont dé Sauveterre 
-et se retira sur Oithéte. Le général HiH et la divi- 
4skm Clinton le suivirent et prirent position , le a5 , 
devant la ville. Le général Picton ^ avec la brigade 
de cavsderie de Sommërset^ un peu plus à gauche 
près de Bereux; 

Cependant le ducde Dalmatie , persistant dans 
»an projet de suivre les mouvèmens des Anglais , 
avait décidé dé réunii* son armée à' Orthez, où 
il avait oonduit, dès le sa, les troupes du général 
R«ille. Le a5 , le corps du général d*£i4oa quitta 
Peyr^ôradè. Dès le lendemain le marédial Beres- 
ford passa le gave de Pau, à la jonction de celui 
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d'Oleron et marcha sur Orthez parla grande route 
de Pau. Ainsi le 26 février les deux arjnées étaient 
en présence , sous les murs d'Orthez , et tout pa- 
raissait préparé poar une action générale. Il n'est 
sans doute aucun stratégicien qui ne se demande, 
commeàtt la solution du problème que le duc de 
Dalmatie avait à résoudre, a pu amener une ba- 
taille à Orthez. On ne peut malheureusement ré- 
pondre à cette question , qu'en développant des 
fautes de part et d'autre. Peu de mots suffiront 
pour fixer Topinion du lecteur. Le duc de Dat- 
matie avait et ne pouvait avoir pour but, qiie d'eno- 
pêcher l'invasion de la France, par l'armée anglo- 
lespagnole. Cette tâche était aisée à remplir et tout 
ce qui pouvait l'alléger était entre ses mains. Les 
seuls débouchés par lesquels l'ennemi pût péné^ 
trer en France, par les Pyrénées occidentales, 
étaient celui de Pampelune à Saint-Jéan-Pied- 
<ie-Port, par la vallée de Bastan ou par Ronce- 
vaux, et celui de Fontarabieà Bayoïine par Saint- 
Jean^le-Luz. Or, non - seulement le premier ne 
pouvait phis compter parmi les lignes d'opérations 
d'armée , dans la saison où l'on se trouvait ; mais 
un autre motif empêchait le duc de Wellington 
d'en faire iusage. Ce motif était' celui de ne pas 
«'écarter de là mer, dont il avait besoin pour ses 
approyisionnemeiis , ou au moins de rester en 
communication avec les botes. Cétâit donc la rôate 
<ie Sàin&Jean<l&Liiz, que le duc de Dalmatie devait 
regarder comme la ligne d'opérations de l'eimemù 
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Le débouché de cette route, est Bayonne. Cette 
place était donc la véritable clef stratégique des^ 
opérations de la campagne. La situation de cette 
place est telle, que celui qui en est maître, le sera 
toujours . de Tune des rives de la Nive. - Nous al- 
lons voir qu'en en faisant le centre des opération» 
défensives , il est impossible à un ennemi de pé- 
nétrer en France par ce côté, avant de l'avoir 
isolée par une grande bataille , dont les chances 
même se présentent à son désavantage* 

Entre la Nive et la mer , l'ennemi n'a de res- 
source que celle d'emporter de vive force le pas- 
sage de l'Adour, au-<lessous de Bayonne. Le peut*il 
sans s'exposer à une attaque de flanc du camp re* 
tranché ? Entre la Nive et l'Adour , il pourrait ten- 
ter de forcer le passage de cette dernière rivière j 
entre Bayonne et Peyrehorade. Mais alors il faut 
qu'il s'affaiblisse entre la Nive et la mer. Il court 
donc le danger de perdre toutes ses communica- 
tions avec sa base d'opérations ^ si l'armée française 
se rendant de nouveau maîtresse de St.Jean-de- 
Luz , s'établit sur la Nive, la gauche à Bayonne, 
et la droite vers Cambo.Il ne lui reste alors d'au- 
tre ressource , que celle de revenir sur ses pas • 
l'armée française , si elle ne peut pas défendre la 
Nive , rentre sous Bayonne et les deux armées se 
retrouvent dans leur première disposition.,On ne 
peut pas objecter que l'armée ennemie, ayant passé 
l'Adour vers Urt , rentre en contact avec la mer. 
Elle se trouve en face des grandes Landes ^ qui ne 
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liii offrent ni port ni cosomunication. S'étendre à 
droite vers Pau , ou vers Ordiez , est l'opération 
la plus iausse que puisse faire un ennemi , qui a 
devant lui plus qu'un détachement , en présence 
duquel on puisse faire les mouvemens qu'on veut. 
Il n'e$t pas besoin de bien longs raisonn^nens 
pour démontrer, que s'il veut garder sa Ugna de 
cooununiçation vers St-JeaMle-Lu^, Une peut ar-^ 
rivf)r à Mont-de-^Marsan qu'avec qudques batail- 
lons , ou pour mieux dire il dissémine 90^ année 
sur une l^e de plus de trente Menés , et s'expose 
à être battu partout S'il marche en masse, il perd 
toutes ses communications , et se trouve isolé en 
pays ennemi , et sans base d'opérations. Cependant 
le duc de Wellington avait commis cette Êiute. 
Laissant quajU^ divisions devant Bayonne, il avait 
porté le restant de son armée jusqu'à Sauveterre, 
et il pouvait payer chèrement la fausse manœuvre 
qu'il avait tentée. Si le duc de Dalmatie , laissant 
le gâaéral anglais s'amu&er à suivre la division Ha- 
rispe sur le gave d'Oli^ron , eut lait replier le gé- 
néral Glausel sur Peyrehorade , il pouvait par un 
mouvement rapide réunir six divisions à Bayonne, 
le jour même où Wellington arriva à Sauveterre. 
n lui était alors facile d'entamer, par un choc vi- 
goureux , les divisions anglaises restées devant 
Bayonne , ^et de leur Êdre éprouver une grande 
perte avant qu'elles ne^ussent être secourues. Cer«> 
tainement que lord Wellington n'aurait pas con- 
tinué son mouvement vers Montde*Marsan ; il se 
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BeMot hâté de revenir sur St. Jean-de-Luz, et pour 
y arriver il aurait faliu disputer encore le passage 
de la Nive. Au lieu de cela , le duc de Dalmatié 
quitte son point d'appui pour aller se jeter au-de- 
vant d'un ennemi plus nombreux, et sur un champ 
de bataille où toutes les chances étaient contre 
hii {*). C'est ce que nous ex^ninerons plus bas. 

La position générale des années françaises et coa- 
Ksées était donc au ^6 février la suivante. L'armée 
française commandée par l'^npereur Napoléon^ ve* 
nait d'acculer celle du prince de Schwarzenberg sur 
l'Aube^ et les choses en étaient à un tel point de ce 
côté, que si les forces françaises , qui se trouvaient 
sur la Marne, eussent été suffisantes pour couvrir 
Paris contre Bliicher , on pouvait raisonnablement 
espérer que le prince de Schwarzenberg se replie- 
rait sur le Rhin. La diversion de Blûcher chan- 
geait à la vérité la situation des affaires, et, en 
obligeant Napoléon à ramener une partie de ses 
troupes surlaMtarne, donnait au prince de Schwar- 
zenberg , le moyen de reprendre l'offensive. Mais 
un mouvement rapide pouvait remédier à cet in- 
convénient, et le caractère et les habitudes straté- 
giques du maréchal Blucher, présentaient la chan- 
ce de rencontrer ses corps disséminés , ou de l'ac- 
culer à Soissons et le forcer à recevoir une bataille 

(*) On a dit que le dac de Dalmatié fut forcé par le manque de 
Tivret de quitter Bayonne. Il y avait cependant de grands magasins 
dans les Landes et surtout à Mont de Marsan. Si les Tiyresont man- 
que, à qui la faute? 
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désavantageuse. D'im autre côté les progrès An 
duc de Castiglione, et la diversion sur Genève et la 
Suisse, que Napoléon lui avait ordonnée , devaient 
naturellement , sinon arrêter, au moins retarder 
l'offensive du prince de Schw^arzenberg. Au nord, 
le général Maisons couvrait les places fortes 
de nos anciennes frontières, et par une petite 
guerre bien entendue, arrêtait les progrès de 
l'ennemi de ce côté. Vers les Pyrénées , le duc de 
Dalmatie venait de quitter sa véritable ligne 
d'opérations et s'était décidé à recevoir ime ba- 
taille , sur un terrain qui ne pouvait lui présager 
que des revers. 
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